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AVIS 

| SUR CETTE QUATRIEME EDITION. 

Pour cette quatrieme €dition de /Aristo- 
phane, comme pour celle de Sophocle, la traduc- 
iion a 616 revue avec soin sur les textes les plus 
r6cents, notamment sur Vâdition de Didot, qui a 
6t6 faite d'apr&s celle de Dindorf. 
„Les corrections ont eu le plus souvent pour but 
de se rapprocher'du texte par une exactitude plus 
rigoureuse, non-seulement pour le sens et l'ordre 
des mots, mais aussi pour le mouvement de la 
pens6e. On a mis en pratique ce principe admis 
par les mailres en art de traduire , d'observer 

- toujours Pordre du texte, autant que le comporte 
le gânie de la langue dans laquelle on 6crit; et 

par lă meme on rencontre souvent lexpression 
la plus concise. 

Cette fidelit€ scrupuleuse, dont je me suis im- 
pos6 lobligation, prâsentait peut-âtre plus de 
difficultes pour Aristopbane que pour aucun 

autre auteur. Indâpendamment d'un style ad- 
mirable de richesse et de vari6t6, indepcndam- 
ment des obscuritâs qui râsultent d'une foule 
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Ii AVIS. 

'allusions perdues pour nous, la licence auda- 
cieuse permise au thââtre d'Athenes prâsentait 

des obstacles presque insurmontables, dans une 

langue qui pousse aussi loin que la notre le res- 

pect des bienscances. Je me suis toujours tenu 

aussi pr&s du texte que je Vai pu ; et quand l'obs- 
cânit6 de l'original m'interdisait une exactitude 

litterale, j'ai fait mes efforts pour trouver des 
&quivalents, tout en rejetant, dans une note au 

bas de la page , le mot ă mot en latin ou en 
italien. D'autres notes 6taient n6cessaires pres- 
que ă chaque pas, pour €claircir une foule d'u- 
sages et de dâtails qui tiennent aux mours et 
aux 6v6nements contemporains. Quelques-unes 

ont 6t6 ajoutâes pour faire sentir les intentions 

du poăte, quand notre langue, maigre sa sou- 
plesse, ne pouvait douner qu'un 6quivalent im- - 
parfait. Il suffira de citer pour exemples celles 
qui se rapportent aux v. 595-597, et 630, 632 

des Acharniens. Je ne les ai pas 6pargnces, en 
m'aidant surtout des secours que prâsentent les 
scholiastes. Dans les notices places en tâte de 
chaque comâdie, j'ai tâche de dâterminer la date 

de la reprâsentation, et les faits historiques aux- 

quels le poăte fait allusion.



NOTICE SUR ARISTOPHANE. 

Aristophane, le plus câl&bre des poătes comiques 

"dela Grăce, et le seul dont il nous soit parvenu des 

pi&ces entidres, &tait dAthenes, selon son biographe 

anonyme, quoique Suidas le dise ne dans ile de Rho- 

des, et d'autres ă Egine. La date de sa naissance et 

celle de sa mort ne sont pus connues; mais des onze 

pieces qui nous restent de lui, dix ont 6t6 reprâsen- 

t6es pendant la guerre du P6loponnăse (434-404 avant 

notre ere.) Un passage de la onzitme, /'Assemblde 

des Femmes, donneă penser qu'elle fui composte vers 

la fin de la quatre-vingt-seiziâme olympiade, 393 

avant notre re. Enfin, le Plutus, jou€ pour la pre- 

mitre fois en 409, fut donn6 une seconde fois avec 

des changements en 390. 

Soit timidite, soit quune loi dâfendit de faire re- 

presenter des comâdies avant Pâge de trente ans (voir 

le Scholiaste sur le vers 526 des Nuges), Aristophane 

donna ses premiers ouvrages sous le nom de Callis- 

trate et de Philonide , acteurs qui jouaient dans ses 

piăces. Il ne nous reste que des fragmenis de ses deux 

premitres comtdies : Pune, Zes Delaliens (les Vi- 

veurs), jouce la premitre annse de la quatre-vingt- 

huitiome olympiade ; Vauire, les Babyloniens, reprâ- 

sentte la deuxiâme annte de la quatre-vingt-huiti2me 

olvmpiade, 427 avani Jesus-Christ," au printemps,
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c'est-ă-dire ă Pepoque oi les alli6s se rendaicnt en 
foule ă Athânes, pour apporter leurs tributs. Le dâ- 
magogue Cleon €tait maltraite dans es Babyloniens : 
pour s'en venger, il accusa le po&te d'avoir livre le 
peuple ă la riste des ctrangers. Bientot aprăs il Pac- 

cusa de n'âtre pas citoyen W'Athenes, et d'en usurper 
les droits. Il parait qwAristophane avait des biens ă 
Egine ; et que sa famille &tait originaire de Rhodes : 

c'est ce qui put servir de pretexte ă ces accusations, 
auxquelles d'ailleurs îl sut toujours 6chapper. De 

plus, Aristophane appartenait au parti aristocratique, 
declare contre Cl6on, qui, depuis la mort de Pâriclăs, 

&tait Porateur qui avait le plus d'influence sur la 
muliitude. D'un autre câte, des succâs militaires que 

Cl6on dută la fortune au moins autant quwă son habi- 

let€ lui avaient inspire une presomplion arrogante, 

et lui faisaient beaucoup de jaloux. Telles sont les 
causes de lanimosite d'Aristophane contre ce dâma- 

__gogue, qu'il traduisit enfin sur la. scene dans sa co- 
mâdie des Chevaliers, ou il le flagelle impitoyable- 
ment. Aucun ouvricr nayant os€ faire un masque ă 

la ressemblance de Clâon, et aucun acteur nayant 

consenti ă se charger du râle, Aristophane le joua 

lui-meme. Pour &pargner ici les redites, nous ren- 
voyons ă chacune des pitces, et aux notices qui les 

prâcădent. 
On reconnaitra, «en les lisant, que les ouvrages du 

potte &taient aussi des actions, Pexercice d'un droit, 
une intervention dans les affaires de VEtat. II s'attri- 

buait la fonetion de traduire sur le thââtre tous ceux 

qui jouaient un râle sur la place publique. La comâdie 

politique, telle que nous la voyons dans Aristophane, 
cette satire audacicuse de tous les hommes mar-
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quanis, cette âpre censure des actes, des projeis, des 
2nesures de l'administration, âtait en quelque sorte 

un compl&ment des institutions republicaines, un des 
ressoris du gouvernement populaire. Redoutable â 
tous les intrigan!s, souvent, dans sa verve licencieuse, 

elle n'Epargnait pas meme les bons ciloyens. Chez ce 

peuple ombrageux, qui ă son admiration pour. les 

grands hommes alliait toujours une dăfiance inquiăte 
et jalouse de leur ascendant, la vieille comedie se 
montre comme un pendant de Postracisme. 

"Un de ses 6lements essentiels et caractâristiques 
Slait la parabase. Au milieu de la pi&ce, dans un in- 
termăde Te Cea, occupant seul la scene, se tour- 

nait vers les spectateurs, el sadressait ă eux au noni 

du poâte : tantât il faisait son apologie, et tournait ses 

rivaux en ridicule; tantot, en vertu de son droit de 
citoyen, il faisait des proposilions serieuses ou ba- 

dines, dans Pinterât general. Quelgue antidramatique 
que nous paraisse aujourd'hui cette interruption de 
Yaction, la parabase, impatiemment aitendue de lau- 
ditoire, €tait le morceau capital de Lancienne co- 

medie. C'est encore lă une des difiârences profondes 

" qui la distinguent de ce que nous appelons aujour- 

d'hui du mâme nom. 
Aristophane s'attaque sans gâne ă tout ce qu'il şa 

de plus considerable dans VEtat, aux orateurs, aux 

gân6raux , aux juges, ă ceux qui gouvernent sous le 

nom du peuple, et au peuple lui-meme. Îl demasque 

les charlatans de toute espăce; ses traits sont in€pui- 

sables contre les partisans de la guerre ; il dânonce les 

concussions : c'est ainsi qu'il celebre la mesure par 

laquelle on contraignit Cl6on ă restituer cinq talents 
qu'il s'&tait fait donner par quelques villes tribu laires,
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cn leur prometiant d'engager la r&publique ă dimi- 

nuer leur tribut annuel, Une comâdie âtait donc un 

pamphlet, ou le po&te traitait les questions ă P'ordre 
du jour. En eftet, si le grand ressort politique des 

soci€tes modernes est la presse, ă Athânes c'âtait la 

parole , c'est-ă-dire la voix des orateurs et des pottes 
comiques. La tribune aux harangues et le thtâtre 

jouaient alors le mâme râle, exercaient la m&me in- 

iluence que de nos jours les feuilles pâriodiques : 
toutetois avec cette difference que les representations 
n '6taient pas quotidiennes en ce temps-lă; elles taient 

lices au culte public; c'etait une solennite religieuse, 
qui revenait ă certaines &poques de Pannte; et par l 
inâme elles produisaient une impression bien plus 
vive , elles excitaient plus d'empressement et de cu- 
riosit6. Les vers du potte se gravaient dans la mâ- 
noire, on en recitait des tirades, on en recherchait 

les copies. Voilă comment la vieille comedie grecque. . 

se trouvait investie d'une sorte de magistrature mo=.. 

vale et politique; c'âtait une tribune Plus populaire + 

+ et plus redoutable que Vautre. Aussi quel effroi elle 
causait ă tous les hommes distingues! On congoit 
Vantipathie que leur inspirait une pareille licence : 
presque îous les grands hommes de ce temps-lă pen- 
cherent pour le parti aristocratique, 

On ne s'6tonnera donc plus que Denys, tyran de Sy-, 
vacuse, ayant dâsir€ connaitre le gouvernement! 

d'Athânes, Platon lui ait envoye les comedies d'Aris-i 
tophane. Elles sont en effet le meilleur commen- 

taire, limage la plus fidâle et la plus vivante de la 
democratie. File du gouvernement populaire, la 

vieille comedie en suivit toutes les vicissitudes. A plu- 
sicurs reprises on avait tente de restreindre la liberte
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iDimitâe de la muse corique : divers decrets dâfen- 

dirent de nommer les hommes vivants, d'attaquer les 
magistrais ; mais ces decrets n'6taient pas longtemps 
observes, et la comedie reprenait bientât son ancienne 
energie. Enfin, aprăsla prise d'Athenes par Lysandre, 
le gouvernement des Trente, €tabli sur les ruines de 
la democratie, dâfendit, en 404, de traduire des per- 

sonnages regls sur la scene: Tout citoyen attaqut par 

les auteurs comigues eut le droit de porter plainte 
devant les tribunaux. Ce fut un coup mortel pour la 
vieille comâdie. Elle perdit son caractăre essentiel, la 

satire politique et les personnalites injurieuses, la 
censure publique des actes du gouvernement, ei de 

ceux qui avaient part au maniement des affaires. Le 
retour momentan€ de la democratie ne lui rendit pas 

ses privileges. C'est ce qui fait dire ă Horace ( Arţ po - 
tigue, v. 283 sq.) : « La licence merita d'âtre repri- 
ine par une loi. La loi fut donnee, et le Cheur se 
tut honteusement quand il m'eut plus le pouvoir de 
nuire. » 

Dans /' Assemblde des Femmes , reprâsentee en 393, 
il n'y a plus de parabase ; elle est Egalement suppri- 
mee, ainsi qu'une partie des Chceurs, dans la seconde 

edition du Plutus, qui est de, lan 390. Cest ă ces 
temps-lă qu”'il faut rapporter ce que raconte Yauteur 
de la vie d'Aristophane : « Un dâcret €tant survenu, 
qui d€fendit de designer aucun citoyen par son nom , 
îl composa son Cocalos. » Le şujet de cette piăce 6iait 
un jeune homme qui : qui sduit une jeune fille et P6- 

pouse, aprâs avoir reconnu sa famille. On voit ici la 
naissance de la comâdie nouvelle, qui s'altache ă la 
peinture de la vie privte et des meurs domestiques. 
Le Plutus peut &tre considere comme appartenant ă
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la comedie moyenne, qui servit de transition ou d'in- 

termediaire entre Pancienne et la nouvelle. Ne pou- 

vant plus se prendre aux personnages vivanis, Pâuteur 

| se jette dans la fiction et Valiegorie. | 

Sur le nombre des pieces d'Aristophane, on a ă 

choisir entre le temoignage de Suidas, qui le porte ă 

cinquante-quatre, et celui d'un autre grammairien, 

qui n'en compte que quarante-quatre. Onze seule- 

* ment nous sont parvenues entitres; des autres, il ne 

nous reste que des fragments. Les premiăres trăitent - 

pour la plupart des sujets politiques: ainsi les Achar- 

niens, les Chevaliers , la Paix, Lysistrata , ont trait ă 

des 6venements de la guerre du Pâloponnăse;, les 

Gucpes, les Oiseauz , P Assemblee des Femmes, sans se 

rapporter ă tel ou tel 7 EEnement eri particulier, ont 

cependânt encore un caractâre politique, en ce 

quw'elles attaquent en gentral les abus et es vices du 

P
a
 

gouvernement, par exemple, la passion des proţes et, 

ia manie des juigemnents puplics“ uite putre classe est 

forimâe-des-pidtes"6ti Tă Sâtire-est plus specialement 

litteraire, et dans lesquelies Vauteur attaque les poătes 

ou les philosophes contemporains; telles sont les F'etes 

de Corts et les Grenouilles, dont la critique mordante 

est dirigte surtout con Eusipide; enfin, les Nuces, 

si câlâbres ă cause de la part quune vieille tradition 

attribue ă cette comâdie dans la condamnnation de So- 

crate. Cette question a €t6 traitâe dans lexamen que 

nous avons fait de la piăce; ct notre conclusion a 616 

que si un intervale de vingt-quatre ans entre la re- 

prâsentation des Nuces et Vaccusation de Melitus ne 

permet pas d'accuser Aristophane de complicite, îl 

ne saurait &tre absous completement quant au r€-. 

sultat, pujsque les griefs articules au-procâs ne font



    

SUR ARISTOPHANE. LX 

guăre que reproduire ceux que le poăte avait mels ă 

ses bouffonneries. 
Quoi qu'il en soit, les comâdies d'Aristophane sont 

sans contredit le tableau Je plus-vivant et le monu- 
ment ie plus complet -des moeurs grecques. Ce n'est 

pas en quelques mots que nous pourrions indiquer ici 
tout ce qie ces ouvrages admirables nous râvălent 

sur le monde ântique. Toutefois, il est un point que 
nous ne pouvons passer soussilence : c'est Limpudeur 
de cesmeeursgrecques, c'est ce dâvergondage d'impu- 
retes qui souillent iropsouvent les plus briltants chels- 

d'euvre. Il y a une seule chose ă dire pourla justifi- 

cation d'Aristophane : ce qu'il y a de licencieux dans 

ses comedies appartient ă son 6poque. Quant ă son 
esprit, on sait quel cas en faisaient les plus grands 

genies de antiquită. Si sa gloire a traverse les si&cles, 

c'est que sa verve comique et la finesse de son alli- 

cisme recouvraient un fond solide, c'est que chez lui 
la profondeur du bon sens se cachait sous Vâclat de 

la plus riche poâsie. Saint Chrysostome avait conti- 

nuellement ses ouvrages sous son chevet; et Platon, 

“ui lui a donn6 une si belle place dans son Banguzt, 

fit ă sa mort ce distique, qui nous a Et€ conservă : 

« Les Grăces, cherehant un sanctuaire indestructible , 

« trouverent Pâme d'Aristophane. »
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NOTICE 

LA COMEDIE DES ACHARNIENS. 

De jeunes Atheniens, dans un moment .divresse, 6laient alles ă 
Megare, oă ils avaient enlevâ la courtisane Simâtha. Les Megariens 
imitâs se vengent, en enlevant ă leur tour deux filles de la maison 
de la câlăbre Aspasie. Telle fut, selon Aristophane, Plutarque et 
Athenee, la premiâre occasion de la guerre du Pâloponnâse. Pâri- 
cles, amant d'Aspasie, fait rendre un dâcret pronongant la peine de 
mort contre tout Megarien qui serait pris sur le territoire d'Athânes. 

Archidamos, roi des Lacdmoniens, envoie des deputes aux Ath6- 

niens, pour les engager ă r&voquer le decret ports contre les Mâga- 

riens. Pâriclăs s'oppose ă la râvocation du decret, et le fait main- 
tenir. 

D'autres causes encore avaient indispos6 les habitants du Pelopon- 
năse contre Athenes ; mais Plutarque pretend que les Lac&demoniens 
ne se seraient pas mis ă Ja tâte de la ligue, si le decret contre M6- 
gare avait €t6 râvoqu6. La guerre s'stant done dâclarte, tous ceux qui 
habitaient les campagnes rentrent ă Athânes avec leurs femmes, leurs 
enfants, et tout ce qu'ils peuvent emporter avec eux : ils envoient leurs 
troupeaux dans Vile d'Eubee. Thucydide dâcrit tous les emmbarras que 
causa ce dâplacement. | 

'Bientot les Lac4demoniens avec leurs alli6s, au nombre desquels 
€laient aussi les Bâotiens, envahissent PAttique, sous la conduite du 
roi Archidamos. Ils ravagent le territoire, coupent les vignes, et penă- 
trent jusqu'ă Acharne, Pun des bourgs d'Athânes. Leur intention, en 
devastant aiasiTE pays, 6tait d'attirer les Atheniens ă une action gâ- 
n6rale, qui pouvait dâcider dn sort G'Athânes, ou d'exciter les Achar- 
niens ă la râvolte lorsqu'ils verraient leurs terres au pouvoir des en- 
nemis, sans que le gouvernement s'occupât de les chasser, Voici un 
passage de Plutarque ă ce sujet : 

« Si descendirent les Lacedzemoniens et leurs alliez et confederez, 
avec grosse puissance, aux pays de PAttique, soubs Ia conduite du 

13 2
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voi Archidamus, et, en ruinant tout par oi ils passoyent, entrărent 

jusques au bourg d'Acharnes, lă ot ils se campărent, estimans que 

les Atheniens ne les y souffriroyent jamais, ains leur sortiroyent ă 

tencontre pour dsfendre leur pays, et montrer qu'ils n'avoyent point 

te cueur failly. Mais Periclts consideroit qutil seroit trop dangereux 

de hasarder la bataile, oă il estoit question de la propre ville d'A- 

thânes, contre soixante mille combattans ă pied, tant du P6lopontse 

que de la Boocie : car autant y en avoit-il au premier voyage quiils 

y feirent. Et quant ă ceulx qui vouloyent combatire ă quelque prix 

que ce fust, et qui perdoyent patience de voir ainsi destruire leurs 

pays devant leurs yeux, il les reconfortoit et appaisoit, eu leur re- 

monstrant que les arbres taillez ou coupez revenoyent en peu de 

temps, mais quil est impossible de recouvrer les hommes quand on 

lesa une fois perdus. » (Vie de Pericles, traduct. b'Amyol.) 

Pericl&s suivit son plan avec fermete, sans se laisser influencer ni 

&mouvoir par les divisions et les clameurs des partis. Les Acharniens 
demandaient ă grands cris qw'on livrât bataille. Glton animait le 

peuple contre P&riclăs. Celui-ci envoya une flotte porteria guerre dans 

le Pâioponntse; et lui-mâme, ă la tâte d'une armee de terre, alla ra- 

vager le territoire de Mâgare. 
"ii mâme temps les Athâniens cherchaient ă attirer dans leur parti 

- quelquesrois barbares. Nymphodoros d'Abdăre, &tant venuă Athânes, 

avait nâgoci€ alliance de ia râpublique avec Sitalcăs, roi de Thrace, 

qui avait 6poust la soeur de Nymphodoros ; Sadoc, fils du roi Sitalcăs, 

regut des Athâniens le droit de cit6. Ceux.ci espâraient 6galement 

s'assurer Palliance du roi de Macâdoine et du roi de Perse, et leur en- - 

voyaient des ambassades. Dans Pattente de ces auxiliaires qui n'arri- 

vaient jamais , la guerre continuait toujours. Ceux qui ctaient las 

d'en soulfrir se dâclartrent hautement pour la paix. Aristophane 

&tait de ce nombre. Le but de la comâdie des Acharniens , comme 

de plusieurs autres de ses piăces, est de faire sentir les avantages de 
la paix, et d'engager Athânes ă se râconcilier avec Lac6demone. 

Le principal personnage de la piăce, Dicsopolis, las de la guerre, 

arrive au lieu de Vassembie, bien resolu de faire mettre la paix en 

dgliberation. Mais il se trouve seul au Pnyx, tandis que les citoyens 

sont ă flâner sur le marcli€. Cependant les Prytanes prennent place, 
et le hâraut demande qui veut prendre la parole. Amphithcos, qui 

propose la paix avec Lac&demone, est chass€ de Passembice. On in- 

troduit les ambassadeurs envoyâs par Atlitnes auprăs du roi de 

Perse; de retour de leur mission, ils amenent avec eux Pseudarta-
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bas, envoy€ du grand roi. Arriveă son tour Theoros, depute auprâs 

de Sitalces, roi de Thrace. Dictopolis dâvoile les mystifications des uns 

et des autres. 

Amphithâos, quiii avait charg€ d'aller nâgocier pour lui-meme la 

paix avec les Laced&moniens, revient, et lui rapporte son trait particu- 

lier. Mais les Acharniens, ennemis implacables des Lac6demoniens , 
veulent assommer celui qui a traite avec eux. Leur troupe furieuse 

survient au moment oă Dicâopolis olfre un sacrifice ă Bacchus. 

Diccopolis, pour 6chapper ă leur colăre, les menace de se venger... 

sur qui ? Sur des sacs de charbon. Les Acharniens, qui 6taient pres- 

que tous charbonniers , se laissent attendrir : on entre en pour- 

parler ; on ini permet de dire librement son avis sur la guerre. Mais, 

avant de prendre la parole, il demande ă. Euripide de lui prâter les 

haillons et Paccoutrement d'un de ses heroş, afin d'âtre plus pathe- 

-tique et de produire plus d'eftet sur les auditeurs. Les bouffonneries 

de cette scâne sont en mâme temps une parodie mordante des tragâ- 

dies Euripide. 

„_ Dietopulis commence enfin son discours , et prouve que tous les 

torts ne sont pas du câte des Lacdâmoniens. Une parție du Cheur 

se range de son avis : Pautre le traite en ennemi, et appelle contre 

lui e general Lamachos. Celui-ci devient P'objet des traits satiriques 

de Dicegpolis, qui finit par ouvrir son marche aux Mâgariens et aux 

Bâotiens. On voit arriver alors un Mâgarien, qui fait connaitre la 

misâre ă laquelle Pinterruption du commerce avec Athânes avait r6- 

duit son pays. Contraint par la famine ă vendre ses petites files, il 

-les met dans un sac et les apporte au march6, oi il les propose ă 

Dicopolis, comme de jeunes truies. De 1ă une foule d'6quivoques 

et de bouffonneries. Survient un sycophante ou d€lateur, qui veut 

dânoncer le Megarien, comme faisant la contrebande. Dictopolis le 

force au silence. Un Bâotien vient ă son tour au marchâ, ou il ap- 

porte des I&umes, du gibier, de la volaille, des poissons en abon-" 

dance. Dicsopolis fait ses provisions, et se prepare ă câlchrer joyeu- 

sement la fâte des Coupes. Un serviteur de Lamachos vient prier 

Dicopolis de faire part ă son maitre de quelques-uns des mets ddli- 

cats qu'il prepare pour son festin. Ile refuse ; mais un peu aprăsil se 

montre plus accommodant pour une jeune marie, qui lui demande 

de Passocier au traite de paix quiil a fait avec les ThEbains ; car €lle 

dteste la guerre, qui menace de la separer de son mari le jour meme 

de ses noces. 
Tout ă coup en annonce une invasion des ennemis sur le terri- 

toire de VAttique. Le genâral Lamachos est oblige d'aller se metre ă
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la tete de l'armee ; ce qui donne ă Dicsopolis Poccasion de tourmer 

en ridicule ses prâparati(s militaires, tandis que Tui-mâme, invită ă 

un festin par le prâtre de Bacchus, godte les douceurs de la paix. 

Enfin on apporte sur le thââtre Lamachos, qui-a 6t€ gritvement 

bless6 dans le combat, et qui deplore les malheurs de la guerre. Le 

citoyen pacifique se r6jouil au contraire du parti qu'il a pris, et raiile 

Lamachos de sa mesaventure; et le Cheur lui decerne Poutre, prix 

r€serv6 au meilleur buveur dans les fâtes de Bacchus. 

La comâdie des Acharniens fut representăe, aux fâtes Lentennes, 

la sixiome annse de la guerre du P6loponnăse , comme Pindiquent 

plusieurs passages de cette pice mâme ( vers 266, 890, 6dit. Firmin 

Didot ). La sixiome annce de la guerre du Peloponnăse r&pond ă la 

- 3* annee de la: 88 olympiade, sous Parchontat d'Euthydăme (Pan 

„425 avant notre tre). P&riclăs 6tait mort depuis trois ans.
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PERSONNAGES. 

DICEOPOLAS. . EURIPIDE. 
UN HERAUT. . LAMACIIOS. 
AMPBITHEOS, ” UN MEGARIEN. 
UN PRYTANE, FIULES DU MEGARIEN. 
AMBASSADEURS. - UN SYCOPHANTE. 
PSEUDAR'TABAS,. UN BEOTIEN, 
THEOROS, NICARCHOS. 
CHOEUR DE VIEILLAROS ACIIAR- UN SERVITEUR DE LAMACHOS. 
ppIENS- UN LABOUREUR. 

MME i UN PARANYMPIIE, 
FILLE ( de Diecopolis, MESSAGEBS, 
CEPHISOPAON, 

La scene est d'abord sur ia place publique appelte Pnyx. 

DicEopoLis !. Que: de soucis m'ont rongă le ceur! des 
plaisirs, j'en ai cu peu, bien peu, quatre au plus; mais les 
peines, elles sont innombrables comme les sables de la mer. 
Voyons, quels sujets ont merite vraiment de me râjouir ? 
Par exemple, mon cur s'est 6panoui quand je vis Cicon 

rendre gorge et lăcher les cing talents2. Que j'en ai eu de 

joie ! combien j'aime les Chevaliers pour ce fait! il est digne 

de la Grăce3. D'un autre câtă, j'ai €prouve un deplaisir 

tragique : la bouche bâante, j'attendais Eschyle 4, et voilă 

* Le noin de Diceopolis est forme de deux mots, qui signifient citoşen 
juste, homme de bien. 

2 Clcon avait recu cet argent de quc!ques insulaires, a condition d'en- 
gager la republique a diminuer le tribut annuel qu”ils paşaient ă Athâhes. 
Les Chevaliers le furcerent ă le rendre. Ce fait est rapporte par Th&o- 
pompe. ll sera plus d'une fois question de Clton dans ces comâdies. 

3 Hemistiche du Zelephe d'Euripide , selon le Scholiaste, 

4 Eschyle €tait mort depuis trente ans (456 ans av. J.-C.) , iors de la re- 
presentation des 4charniens. Mais, selon son biographe, et Qnintilien, X,I, 
66, les Atheniens avaient permis aux poâtes plus râcents de reprendre les 
ragedies d'Eschyle, ct de concourir, en. les corrigeanit. Suidas ajoute 
wEuplorion, fils d: Eschy Y e prix avec des tra- 

2. 
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que le h&raut scrie : « Thâognis:! fais paraitre ton 

cheur. » Jugez quel coup ce fut pour mon âme! Une autre 

fois j'eus ă me râjouir lorsque Dexith6os, paraissant aprts 

Moschos, vint toucher un air bâotien 2. Cette annce, en re- 

vanche,, combien je fus au supplice, lorsque je vis Chris? 

_3e disposer ă jouer sur le mode orthieni: 

Mais jamais, depuis ue je me baigne5, la poussitre ne 

mea piqut les yeux autant qu'aujourd'hui , jour de Vassem-. 

“ple regulitreS, dans ce Pnyx7 encore dâsert. Ils sont ă ba- 

varder dans le march , tout en s'eftorgant d'eviter la corde 
rouge. Les prytanes9 mâme n'arrivent pas; mais, lorsque 

enfin ils paraitront, vous les verrez se pousser , se presser 

en foule, se disputer les premiers bancs en bois:*. Quant 

gedics de sun pere, qui n'avaient pas encore 6te jouces, Peut-âtre Aristo- 

phane fait-il ici allusion ă un fait de ce genre. 
* Poâţe tragique qu'Aristophane raille plus loin (v. 440) pour sa froi- 

deur, ainsi que dans les Fetes de Ceres, v. 177. On Iappelait Xiwv, (a 
Neige, II fut plus tard un des 'Trente. V. plus loin, v. 440; et Fetes de 

Ceres, 477. - 
2 Ainsi appele, dit le Scholiaste, parce qu'il fut invente par Terpandre. 
3 Mauvais musicien. II est encore nomin€ plus bas, v. 866, dans la Paiz, 

v.. 95; etdans les Oiseauz, v. 858, 
4 C'âtait un mode vif, guecrier, el daus les tons les pius €levâs. (Voyez 

Hrodote, 1. 1, 24.) E - 

3 Juvenal designe de mâme tâze de puberte par ladmission dans les 

bains : 

Nec pueri credunt, nisi qui nondum cere lavantur. 
(Sat. 11, v. 132), 

5 Les assemblces regulitres, xYptat, avaient lieu trois fois par mois, le 

onzitme, le vingti&me et le trentiâme jour du mois. Celles qui se tenaient 

d'autres jours, pour affaires urgentes, sappelaient cuyxinrot, convoqu6s, 

Yoy. Ulpien, sur Demosth. Jn Zimocr. 

3 Le Pnyx, dans le voisinage de Ia citadeile, €tait une place oii se tenait 

Vassemblee du peuple. 

3 Lorsque les citoşens tardaient ă se rendre ă L'assemblee , les magis- 

trats faisaient tendre sur lagora (le marche) une corde teinte en rouge, 

pour envelopper la foule, et la ramener ainsi au Pnyşx. La corde deteignait 

sur les habits des retardataires, qui ctaient ainsi reconnus, et payaient 

Famende. (Voşez PAssemblee des Femmes, V. 573; Polluz, VIU, 104; 

Sam. Petit, Leg. 4i., p.285,et Schâmann, de Comitiis Atheniensium.) 

9 Ces magistrats convoquaient et presidaient les assemblces du peuple. 

2 Dans les Cheva liers, representâs'annee suivante, le pocte dit formelle- 

meat, v. 734 ă 585, que les sieges €taient en pierre. Ici, 20wbTov Eviov 

designe sans doute quelques bancs qu'on se dispulait.
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aux moyens d'avoir la paix:,-ils n'y songent gutre. O 

Athenes, Athenes! Pour moi, j'arrive toujours le premier 

a l'assemblse; et, me voyantseul, je m'assieds, je soupire, 

je băâille, je m'âtends, je memets ăaise2: ne sachant que 

faire, je trace des caracttres sur le sable, je m'epile, je cal- 

cule, je tourne mes regards vers mon champ; plein d'a- 

mour pour la paix, de haine pour la ville, je regrette mon . 

bourg, qui jamais ne me disait : « Achâte du charbon, 

achâte du vinaigre , de Phuile; » il ne connaissait pas le 

mot achele : seuliil produisait tout, et on n'y entendait pas 

ce mot qui m'arrache lâme3. Aussi suis-je venu aujour- 

d'hui bien decidă ă crier, ă intărompre, ă injurier les 

orateurs, s'ils parlent d'autre chose que de la pair. Mais 

voici les Prylanes, ils arriventă midi. Ne Vai-je pas dit? 
Je Vavais bien prevu ; les voilă qui se jettent tous sur les 
premicres places. 

Le HEsaUr. Avancez davantage, avancez, afin d'âtre 
dans Penceinte purifice î. 

AmenrTBEos. A-t-on dejă parl6? 

Le HEnavr. Qui demande la parole5? 

AMERITREOS. Moi. 

Un PaYTANE. Qui es-tu? 

AmpuiraEos. Amphitheos$. 

Le PayranE. Ce n'est done pas un homme? 

AmenrruEos. Non, mais un immortel. Amphitheos €tait 

fils de Cârâs et de Triptoleme; de celui-ci naquit Celeus; 

Câlcus €pousa Phenarăte, mon aieul; de Phenarăte naquit 

1 La guerre du Peloponnese durait depuis six ans, 
? je texte : zEpSouat, pedo. 
> Le mot grec, qui veut dire achete, ressemble ă celui qui signifie une 

scie : de lă un calenibour intraduisible, 

î Cetie purification consistait ă arroser le liea de Passemblte avec du 
sang de jennes cochons, Yoy. ('4ssembice des Femmes, v. 128, et Eschine 
contre Yimarque. 

s Cette formule se retrouve dans /'4ssemblee des Femmes, v. 430, 
:6 ăvogeverv fioU)erat. Voy. aussi les Fetes de Certs, v. 379. 

1 mot dieu entre daus la composition de ce nom.
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Lycinos, qui me donna le jour et me fit, immortel :. Les 

dieux m'ont permis de negocier seul une trâve avec les La- 

csdemoniens. Mais, citoyens, tout immortel que je suis, 

je mai pas de quoi vivre; car les Prytanes ne me donnent 

rien?. ” i 

LE PavrANE. Archers... 

Apar Eos. O 'Triptoleme! Câleus! le souffrirez-vous? 

DicopoLis. Prytanes! vous manquez ă Vassemblse, en 

faisant chasser un homme qui veut nous menager une trâve 

et le bonheur de suspendre nos boucliers. 

Le Henaur. Assis! silence ! 
Dictopous. Non, par Apollon ! je ne me tairai pas, que 

vous ne proposiez de delibrer sur la paix. a 

Le Henaur. Les ambassadeurs revenus de la cour du 

TOI... e | 

DicEovouis. De quel roi? Je suis las d'ambassadeurs, de 

paonsă, et de toutes ces hâbleries. 

Le HEnaur. Silence! 

Dictopours. Ah! ah! Echatane4, quelte tournure! 

Ux pes AMBASSADEURS. Vous nous avez deputes vers le 

grand roi , avec une solde de deux drachmes par jour, sous 

Parchonte5 Euthymbne. 

Dicopours: Oh! que de drachmes! 

[> AmBassADEUR. Nous avons grandement soufteri ă errer 

sur les bords du Caistre6, vivant sous des tentes, molle- 

+ [ei le pocte raille indirectement Euripide sur son goât pour les details 

genealogiques. Voy. le debut de YIphigenie en Tauride. 

2 Vis ctaient charges de pourvoir aux besoins des citoşens pauvres, qui 

avaient rendu des services ă la patrie; 

3 Les paons etaient alors tres-rares, A chaque nouvelle lune, on en 

exposait ă la curiosit€ du public. (VoY. Petit, Leg. Ai. p. 217 , et les 

Qiseauz, v. 402.) . , 

1 Sejour des rois de la Perse pendant L€l€. 
* Varchontat d'Euthymâne râpond ă la quatritme annee de la quatre- 

vingi-cinquieme olympiade. 1/ambassade aurait ainsi dure onze ans. 

% je Caistru, fleuve de Lyuie, se jette dans la incr, pres d Ephese.
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ment coucheș dans nos chariots; nous n'en pouvons 
plus. - 

Dictobous, Et moi,-j'etais donc bien ă Vaise quand je 
eouchais sur la paille, en gardant les remparts:! 

- L'AMBASSADEUR. Partout ou nous €tions regus, Pon nous 
forgait de boire un vin pur et gensreux dans des coupes 
dor et de cristal. - 

Dickopouis. O ville de.Cranaos=! sens-tu comme tes am- 
bassadeurs se moquent de toi? . 

LAMBASSADEUR. Ces barbares ne regardent comme des 
- homes que les grands buveurs et les grands mangeurs. 

Dictorous. Et nous, les dâbauchâs et les infâmes. 
L'AMBASSADEUR. Au bout de quatre ans, nous avrivâmes 

au palais; maisle roi en 6tait parti ă la, tâte de son arme, 
pour les lieux d'aisance, et il alia ă ia selle huit mois cn- 
tiers sur les montagnes d'or3. 

DicEororus. Et combien mit-il de temps ă fermer son 
derritre ? 

L'AmBAssADEUR. Tout le temps de la pleine lune ; il re- 
vint ensuite, il nous recut, et nous fit servir des boufs 
entiers cuits au four. i 

BicEopoLIs. Qui vit jamais des beufs cuits au four? 
Quelles hâbleries4? 

L'AmBassADECR. Îl nous fit mâme scrvie un oiseau trois 
fois plus gros que Clsonyme$; on Vappelait /'Imposteur. 

DicopoLis. Et c'est pour toutes ces impostures que tu re- 
cevais deux drachmes par jour? 

L'AmBassaDEuR. Et maintenant nous vous amenons Pscu- 
dartabas, VOEil-du-roi. 

1 VYoyez Thucydide, 11, 13. | 
2 Ancien roi d'Athenes, 
3 Le mot grec signifie aussi pot de chamyre. Lucien, dans Hermolime, 

vers ia fin, parle des montagnes d'or comme du pays des chimeres. 
+ Les Grecs ne connaissaient que les pains cuits au four, xpi6avirac. 

Cependant Heorodote, 1, 155, dit que chez les Perses, au jonr natal, « les 
« riches font servir un beuf, un cheval, un chameau, un âne, enticrs 
« et râtis dans des fournaises, e 

$ Aristophane revient souvent sur ce Cltonyme dans cette pitce, et dans 
tes Nuces, les Gucpes, les Oiseauz. C'âtait un general athânien, connu 
par son embonpoint ct sa lâchete. -
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Dickoous. Qu'un corbeau te crăve le ien, bel ambas- 

sadeur! 
Le Henaur. Que POEil-du-roi paraisse ! 

DicEopouis. O puissant Hercule! par les dieux, ami, tu 

as tout lair Pun €quipage naval! Est-ce que tu suis les si- 

nuosites d'un promontoire ? Ton &il est entoure€ de cuir, 

comme le trou par lequel passe une rame de navire:. 

L:AmBASSADEUR. Dis maintenant, Pseudartabas , ce que 

Je roi t'a charg€ d'annoncer aux Atheniens. 

-P5EUDARTABAS. Jarfaman exarz anapissonai salra?. 

L'AMBASSADEUB. Avez-vous compris ce quiil dit? 

Dictorous. Non, par Apollon! 

L”AmBasSADEUR. ÎL dit que le roi vous enverra, de Vor. Re- 

pâte, annonce cet or ă haute et intelligible Voix. 

PSEUDARTABiS. Tu Mauras pas d'or , lonien aux meurs 

infâmes3. ! 

Dictoeoris. Ah! malheureux ! cela. est assez clair. 

TPAmgassADEUR. Eh bien , que dit-il? 

Dictorouis. Tu le demandes? Il dit que les Athâniens sont 

des sots, s'ils comptent sur Por des. Barbares. 

1 Ce trou s'appelait 87065 , cil. L'acteur qui representait POEiI-du- 

roi portait un masque qui n'avait qu'un cil enorme, que Diccopolis com- 

pare ă V'ouverture pratiquce dans les vaisseanx pour y passer les rames, 

Dans /es Perses d'Eschyle, le Cheur ( v. 950) appelle un des ministres de 

Xerxes POBil-du-roi. Cetait le nor que portalent certains officiers du 

roi de Perse. ( Voy. Hârodote, I, î14; Xenophon, Cyrop., VI, $ 10; et 

Axistote, Politig., WU, c. 11,9.) 
2 Anquetil-Duperron (Mem. de Acad. des Inser., t. XXXL) pretend 

expliquer cette phrase par la langue des Parsis. M. Silvestre de Sacy, con- 

sult€ par M. Boissonade, a repondu qu'il croyait hien y reconnaitre quel- 

ques vestiges Qe la langue persane, mais si alterâs, qu'il €tait impossibi:: 

«den tirer un sens. Peut-âtre fera-t-on quelque jour un commentaire sur 

le ture que parle le Bourgeois gentilhomme. — Hotibius a cră retrouver 

dans ces mots une phrase grecque, avec de legăres alterations de pro: 

nonciation , comme celles du Scyihe dans les Fâtes de Ceres, v. 1007, 

1145, 4147. Voici comment il reconstruit le vers : 

îxvâ ăgri pidv ZEnpt” ăvamisTodv av cobua. 

1Pambassadeur dit, au nom du roi de Perse : « Jai commence nasutre 

« ă goudronner de nouveau mes navires en mauvais ctat. » — Linten- 

tion du comique avait ât€ d'appeler Vattention des Grezs sur CES prepara- 

tifs de Pennemi. 

3 Hianti- podice.
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L' AmBAsSADEUR. Point du tout, il parle de boisseaux d'or. 

DICEOPOLIS. De boisseaux? tu es un fier charlatan! Mais 

va-ten, je vais Pinterroger seul. (4 Pseudartabas.) Allons, 

reponds-moi clairement, ă moi, te dis-je, si tu ne veux €tre 

rougi en teinture de Sardesz. Le grand roi nous enverra- 

til de Por? (Pscudartabas fait signe que non. ) Les ambas- 

sadeurs nous en imposent done? ( Pseudartabas fail signe 

que oui.) - 
Mais ces hommes font des signes ă la maniăre grecque; 

îl n'est pas possible qu'iis ne soient pas de ce pays. Eh! je 

connais Pun de ces deux eunuques, c'est Clisthenez, fils 

de Sibyrtios. O la merveilleuse invention? ! Comment, avec 

cetie barbe, misârable singe, veux-tu passer pour un eu- 

nuque? Et celui-ci, m'est-ce pas Straton? 

Le HEnaur. Silence! qu'on s'asseye. Le Conseil invite 
VORil-du-roi ă se rendre au Prytancef. | 

DicEopouis. N'y a-t-il pas lă de quoi se pendre? Aprbs 

cela que puis-je attendre encore? Jamais la porte du 

Prytanse ne se ferme pour de pareils hâtes. Mais je vais 

excuter un grand projet. Ou est Amphitheos ? 
AmPniraEos. Me voici. 

Dictororis. Tiens, prends ces.huit drachmes, et fais al- 

liance avec les Lacedâmoniens pour moi seul, pour mes 

enfants et ma femme. Vous autres, envoyez des ambas- 
sadeurs, et laissez-vous mystifier. . 

1 C'est-ă-dire, battu jnsqu'au sang. 
2 11 reparle de Clisthâne dans les Chevaliers, dans les Fetes de Ceres, etc. 
3 "0 0epuBovhov rpuoxrăv itevonpeve. Mot ă mot : s Quel derritre 

chaleureux tu as trouve lă! » On verra aillenrs la nature du reproche 
qu'Aristophane adresse continuellement ă Clisthene. De plus, le Scholiaste 
avertit qu'il y a ici une parodie d'Euripide , qui dans sa Medee avait em- 
ploşe ces mots : î» 6epp.66ov)ov ox)ăyXvav, O entrailles ou cazur chaleu- 
reuz ! Ces mots ne se retrouvent pas dans l'6dition que nous avons de la 
Medee. Si, avec Suidas, on lit Etugriyeve, alors il faudra traduire : « Toi 
dont le derriâre est ras6. » , 

î Les ambassadeurs y âtaient loga et traites aur rais de VEtat,
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: LE HERaur. Que Theoros, ambassadeur aupres de Si- 
talces* , s'avance. 

TaEonos. Me voici. 

DicEoeouis. Autre charlatan que Pon annonce. 
TREoRoS. Nous ne serions pas restâs si longtemps en 

Thrace... 

Dickoror.5. Non certes, si tu ne recevais un riche sâlaire. 

TaEonos. Si toute la Thrace n'eit 6t€ couverte de neige, 

et si le froid n'eut glace les fleuves dans le temps meme 

oi: Thcognis 2 faisait representer ici ses tragedies. Je bu- 

vais alors avec Sitalcâs. En vârit€, îl adore Athânes, il a 

pour vous la passion d'un amant, îl va jusqw'ă €crire sur 

les murs : « Charmants Aiheniens! » Son fils > que nous 

avons lait citoyen d'Athenes, desirait vivement de venir 

manger des andouilles aux Apaturies:, et conjurait son 

pere de secourir sa nouvelle pairie4. Celui-ci a jură, dans 

un sacrifice, d'envoyer ă notre secours une arme si nom- 

breuse, que les Atheniens s'6crieraient ă cette vue : « Quelle 

nude: de sauterelles! » 
DicEovonis. Que je meure, si je erois un mot de ce que tu 

as dit, ă part les sauterelles! 

TaEonos. Îl vous envuie la peuplâde la plus belliqueuse 
de la Thrace. 

Diceopours. Voilă qui devient clair. 

Le Henaur. Thraces que Theoros amtne, paraissez ! 

Diceopous. Que! est ce nouveau fleau ? 
aEonos. L'armâe des Odomantes 5. 

! Roi de Thiace, Ce Thâoros est appele parjure dans es Nuces, v, 399. 
Dans les Gucpes, on en parle comme d'un flatteur. 

2 Allusion ă la froideur de ses pieces (voy. pas haut, v. 11). Il est assez 
curicux d'observer la tradition des plaisanteries poctiques, Horace a dit, 
i. 4, Sat. V,v. 40: 

Seu pinyui tentus omaso 
Furius hibernus cana nive conspuet Alpes. 

Fete d'Athenes. Le mot grec renferme tidte de tromperie ; cest 
pour cela que cette fâte piait au fils du roi. 

* Sur Pailiance des Atheniens avec Sitalees et.son fils Sadoc, voy. Thucy- 
dide, |. UI, 29, 67,:93-101 ; IV, 01. 

3 țis habitaient sur tes bor ds du Strymon.
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DicEoeouis. (Juels Odomantes? qw'est-ce îă , dis-moi? qui 
en a donc fait des circoncis? a 

TuEonos. Qu'on leur donne deux drachmes de solde, et 
ils-infesteront toute la Bâutie:. 

DicEopous. Deux drachmes ă ces circontis! Comme on 
verrait gemir tous nos braves mârins, ces sauveurs de PE- 
tat!... Ah! malheureux! je suis perdu; les Odomantes 
nvont vol€ mon ail2. Voulez-vous bien me rendre: mon 
ail? , 

TnEonos. Miscrable ! garde-foi d'attaquer des hommes qui 
ont mange de Vail 3. 

Dictopouis. Vous souffrez , Prytanes, que des ctrangers 
me traitent ainsi dans mon propre pays! Au reste, je m'op- 
pose ă ce que Vassemblte dâlihre sur la solde des Thraces: 
je vous dis qw'un prodige vient de se manifester, j'ai senti 
une goutte d'eau. Ă “ | 

LE HERaur. Que les Thraces se retirent ; ils se presente- 
ront dans trois jours. Les Prytanes ltvent la stance. 

———— 

D:cEoeous. Ah ! malheureux ! combien j'ai perdu de mon 
"ragoit 51... Mais voici Amphith6os.de retour de Laced6-. 
mone. Salut, Amphithâos. - 

AmeurrEos. Laisse-moi courier, laisse-moi fuir les Achar- 
-niens qui me poursuivent. 

Dictoeuus. Qu'y a-t-il donc? 
AmMPBIraEos. Je m'empressais de t'apporter le traite ; mais 

il a €te faire par une bande de vicillards acharniens, gens 

3 Alors en guerre avec Athenes. 
2 Diceopolis avait apporte de quoi manger pendant Fassemblee, Sus cețte 

habitude, voy. aussi PAssembice des Femmes, v, 306 , 
3 Lait les rendait plus ardents au combat, comme les coqs qui devien- 

nent plus terribles lorsqu'on leur en a fait prendre. V. tes Chevaliers, 
Y. 49. . 

* L'assemble se separait quand îl se manifestait quelque presage dtfa- 
vorable. - , 

3 Murrotăy, ragoâtdans tequel il entrait de lail, du fromage et des mufs, 

3
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âpres, durs*, intraitables, vrais guerriers de Marathon. 

Ils se mirent țous ă clier : « Ah! seciârat, tu apportes la 

paix, quand Pennemi a coup6 nos vignes! » En mâme 

temps ils ramassaient des pierres dans leurs manteaux ; jai 

pris la fuite, et ils me poursuivent ă grands cris. 

DicEopouis. Laisse-les crier. Mais tu apportes le traite? 

Amvarratos. Pen apporte de trois qualites. En voici de 

cinq ans; tiens, goite un peu2. ! 

DicEorouis. Fi! 

AMPEITAEOŞ. Quoi ? - 

Dictopouis. Îl n'est pas de mon got; il sent je goudron 

et Vequipement naval 3. 

Ampnrratos. Goăte du moins celui-ei; îl est de dix ans. 

Dictorours. Il est encore aigre ; il sent les ambassades en- 

voyâes aux villes, pour hâter les lenteurs des alli6s. 

AmearmaEos. Eh bien! en voici un de trente ans sur terre 

et sur mer. 

Dic&oeouis. Honneur ă Bacchus ! Celui-ci a un goât d'am- 

broisie et de nectar; il ne dit'pas : « Pars, prends des vivres 

pour trois jours. » Mais il dit nettement: « Va ou tu vou- 

dras. » Je Paccepte, je le ratifie, je verse, et bois en son 

honneur, et je souhaite aux Acharniens toutes sortes de 

prospârites. Dâlivre de la guerre et de ses maux, je vais 

aux champs câlbrer la făte de Bacchus5. 

AmMPRITREOS. Et moi, je me sauve pour €chapper aux 

Acharniens. 

(Ici un changement de dăcoration est necessaire. Le lieu de la scâne ne 

1 Litteralement : « Durs comme I'yeuse et Vârable. » 

2 11 en parle comme de vins qu'il lui ferait deguster. La finesse de cette 

plaisanterie tient ă ce que le mot grec oxovâăs signifie ă la fois des treves 

et des libations : ce qui lui permet de dire un pea plus bas, « Je les bois; 

et ici mâme, que les Acharniens les ont flair€s, ogpovro. 

3 Allusion aux [ottes qu'on €quipait pour la guerre. 

4 Les soldats, lorsqu'ils partaient pour la guerre, devaient emporter des 

vivres pour trois jours. (Voy. Pair, 312; Gucpes, 243.) 

* Les Dionysiaques rurales , ou Lândennes , ou fâtes du pressoir, se c6- 

iebraient dans les campagnes, ă la fin de Vautomne, aprâs les vendanges. [i 

ne faut pas les confondre avec les grandes Dionysiaques , qui se cels- 

braient ă la ville, et au printemps. C'est notre carnaval.
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peut plus €rre le Pnyx; car voici les Acharniens qui paraissent, et l'on 
va voir Diccopolis, de retour chez lui, prâparer un sacrifice.) 

LE Cnoeva. Par ici, venez tous, cherchez » Guestionnez 
tous les passants sur cet homme; car il importe ă PEtat de 
se saisir de lui. Si un de vous sait quel chemin a pris ce 
porteur de traitâs, qu'il m'en instruise. 

Il a fui, il a disparu! Hâlas! triste effet des annâes! 
Non, dans mon jeune âge, lorsque, charge de sacs de 
charbon:, je suivais Phayllos= ă la course, ce porteur de 
traites n'aurait pas si aisâment cchappe ă ma poursuite ; 
sa lEgtrete ne Yaurait pas sauvâ. Mais maintenant que 
mes genoux sont roides, et que les jambes du vieux La- 
cratidăs? se sont appesanties, le traitre s'est enfui. 

Il faut le poursuivre. Que jamais, malgre notre vieil- 
lesse, il ne se vante d'avoir €chappe aux Acharniens , ce- 
lui qui, grands dieux! a trait avec les ennemis » contre 
qui mes champs ravages reclament une guerre impla- 
cable. Je ne cesserai de les harceler qu'apres les avoir 
perces de mes traits acerâs et vengeurs, ou la rame ă la 
main, pour les empăcher dâsormais de ravager mes 
vignes. | 

Mais il faut chercher notre homme, aller jusqu'ă Bal- 
lene 4 , et le poursuivre de lieu en lieu »jusqu'ă ce qu'on 
le trouve; car je meurs d'envie de le lapider. 

  

DictovoLis. Gardez un religievx silence. 

” Ies Acharniens faisaient principalement le commerce de charbon. 
2 Coureur celebre de Crotone, Herodote (1. UI, 47) dit que Phayllos 

reinporta trois fois le prix aux jeux Pytbiques, et qu'il commandait ă Sata- 
mine la galtre envoyee par les Crotomates au secours de la tirâce. Aristo- 
phane le nomme encore dans les Gucpes, v. 1206. 

3 Lacratides, dit le Scholiaste , diait le nom «l'un ancien archonte du 
temps de la bataille de Marathon. 

* Jeu de mots intraduisible. Paltâne est un bourg de L'Attiqae, ou les 
Atheniens insurgâs s'assembitrent pour Clhasser Pisistrate, En changeant 
le P en 8, on forme un mot qui signifie /apidation.
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Le Cuozua. Taisez-vous tous. Avez-vous entendu com- 

mander le silence religieux? Voilă Vhomme meme que 

nous cherchons. Allons, venez tous de ce câte, restez ă 

Vecart; il:parait se disposer ă ofirir un 'sacrifice. 

DicEopoLIs.. Gardez un religieux silence. Toi, jeune ca- 

_nephore:, avance davantage; que Xanthias pose le phal- 

lus2 droit. - | 

La Femue. Depose la corbeille, ma fille, afin que nous 

commencions le sacrifice. 
La Fue. Ma mâre, passe-moi la cuiller, pour que je 

" r&pande de la purce sur.ce gâteau. , 

Dictoporas. Voilă qui est bien. Puissant Bacchus, si la 

veconnaissance prâside ă, cette fâte et au sacrifice que je 

toffre avec ma famile, fais que, d6livre des charges de la 

guerre , je celăbre heureusement les bacchanales champ&- 

tes; et que mes trente annees de paix me soient propices! 

LA FEMME. Allons, ma fille, songe ă porter la corbeille 

avec grâce et dun air grave3. Heureux celui qui taura 

pour 6pouse, et qui fecondera ton seinâ au lever du so- 

leil5! Avance; mais prends bien garde dans la foule 

quwon ne te dârobe tes bijoux d'or$. 

DicEoponis. Xanthias , tiens le phallus droit derritre la 

can&phore ; pour moi, je suivrai, en chantant lhymne 

phalique. Toi, femme, tu regarderas la cerâmonie du 

baut de la niaison 7. Avancez. ” 

1 jeune fille qui portait ia corbeilte mystique dans les cerâmonies reli- 

gieuses. 
2 Dans les fâtes de Bacchus, on portait le phaltus dans la ciste ou cor- 

beille mystique. Sur ce vers, le Scholiaste rapporte ihistoire du phallus. 

(Yoy. aussi un passage d'Heraclite dans saint Clement WAlex,, cert. auz 

gentils, p. 22; voyez aussi Herodote, IL, 48, 49, sur le culte du phallus 

en Egypte et en Grâce.) 
- 

3 Le texte dit : B)Enovoa OvuGpopăvov, aşant les regards d'une per- 

sonne qui mange du thymbre. — Le thymbre ou la sarriette est une plante 

aromatique qui croit abondamment en Attique, et dont le goiit est âcre. 

4 Te ita curabit ut non minus guam mustela făteas. 

5 Tempus &epotiatov , observe un commentateur. . 

S IL parait ron risquait d'etre vol€ sur la scâne. (Voy. Za Paiz, X. 754, 

Parabase.) 
, 

: Dans les ceremonies publiques, les femmes ne suivaient pas le cortege.
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O Phaltsr, compaguon de Bacchus, ami des festins, 
coureur de nuit, dieu de Padultere, sâductcur des jcunes 
gargons, enfin, apres six ann6es je te salue >, ramen6 dans 
mon bourg par un traite hienheureux, qui me dâlivre des 
embarras, des. combats, et des Lamachos3. West-il pas 
mille fois plus doux, Phalăs, 6 Phalăs, de surprendre une 
jolie băcheronne telle que Thratta, Vesclave de Strymo- 
dore, derobant du bois sur le 'mont Phellce , de la saisir, 
de la jeter ă terre, et de la possâder?.Phalts! 6 Phalbs! 
si tu bois avec nous, encore appesanti par Vivresse de la 
xeille, dăs le matin tu avaleras un dejeuner de paix, et je 
Suspendrai mon bouclier ă la fumte. . Ă 

LE Cnozun. C'est lui-mâme, c'est lui. Jetez, jetez, 
jetez; assommez le traitre. Quc tardez-vous ă Vâssom- 
mer? . i 

DicEoroLis. Par Hercule! qw'est-ce que cela? vous altez 
briser ma marmite4. . De a. 

Le Caoua. C'est toi que nous lapiderons, tâte mau- 
dite! 

Dickopous. Pour quelle raison, respectables Achar- 
niens? - - 
„LE CBokun. Tu le demandes?. Tu es.un impudent, un 
infâme! Traitre ă ta patrie, aprâs avoir traită seul avec 
lennemi, tu oses encore lever les yeux sur nous? 

DicEopouis,. Vous ignorez pourquoi j'ai fait ce traite; 
&coutez-moi. - 

LE Cuozua. Moi, Vecouter? tu pâriras. Nous t'âcraserons 
sous des monceaux de pierres. 

' Phalăs, dieu de la generation, represente sous la forme du phallus, 
2 Ce passage inarque clairement la date de la representation ă la sixitine 

annce de ia guerre'du Pâloponntse, troisicme annce de la quatre-vingt- 
huitieme olympiade: La suerre scule avait pu €loigner six ans un citoyen de ses foşers. On sait que Iinvasion des ennemis avait force les habitants tes campagnes ă se refugier dans îa ville. (Yoyez aussi plus bas, vers 897. ) 

? Lamachos tait un general des Athâniens, contemporain d'Alcibiade et de Nicias, : 
. 

4 Dans cette ceremonie des fâtes de Bacchins, on porlait une marimite pleine de legumes, Un des trois jours des Anthestcries sappelait inăme la fâte des marmites, ou des chytres. , 
a. 
9.
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DictoeoLis. Vous 'en ferez rien avant de m'entendre; 

calmez-vous, mes bons amis 

Le Cnoaua. Je ne veux pas me calmer; trâve de paroles! 

Je te dsteste encore plus que Ci6on, que j'&corcherai un 

jour, pour faire de sa peau des sandales aux Chevaliers*. 

Pour toi, je n'ecouterai pas tes longs discours; apres ton 

traită avec les Lac6d&moniens , je veux me venger. i 

Dicăoeois. Mes amis , laissez lă les Lac6demoniens; ju- 

gez seulement si j'ai eu raison de faire la paix. 

Le Caocua. Et comment pourrais-tu avoir eu raison ; 

dăs que tu as traite avec des gens qui wont ni foi, ni loi, 

- ni serment? 

DICEOPOLIS. Moi, je sais que les Lacâd&moniens, contre 

Jesquels nous .sommes si acharnes, ne sont pas les au- 

teurs de tous nos maux. i 

Le Cnozun. Ils ne sont pas les auteurs.de tous nos 

maux? Scelârat! tu oses parler ainsi ă notre face, et je 

te&parguerais! - 

Dictopouis. Non, je le râpăte, non, pas de tous; et moi 

qui vous parle, je pourrais vous monirer que plus d'une 

fois ils ont eu eux-mâmes ă se plaindre. 

Le Caocun. Voilă qui est violent et bien propre ă €chauf- 

fer la bile , que tu oses devant nous parler en faveur de 

nos ennemis! 

Dietopous. Et si je ne dis la vâritt, si le peuple n'en re- 

connait la justesse, je veux parler la tâte sur un billot. 

Le Caozua. Eh bien, que tardons-nous, citoyens, ă la- 

pider cet homme, et ă le mettre en sang2? 

DicEopoLi$. (QJuel nouvel accăs de fureur vous embrase? 

Ne m'âcouterez-vous done pas, 5 Acharnides ? ne m'6cou- 

terez-vous pas3? 

1 Allusion satirique au metier de Ci6on, qui etait corroşeur, Les Cheva- 

liers &taient ses ennemis declarts, ( Voy. la comedie de ce nom.) 

2 Litteralemont-ă le carder comme de la taine gu'on veul leinare en 

pourpre . 
. 

3 Litteratement : que/ noir tison s'est rallume 2? Alusion aiix charbon- 

niers acharniens, Le charbon €tait industrie et le cominerce de ce hours.



  

LES  ACHARNIENS. 3t 

Le Cnogua. Nous n'6couterons rien. 
Diceoeouis. Ce sera me traiter indignement. 
LE Cnotva. Que je meure si je t'6coutel! 
Dickorouis. Cela n'est pas possible, Acharniens! 
LE Gaokva, Sache qu'il faut mourir. 
Dicoeoris. Eh bien! j'ai de quoi vous mordre aussi. A 

mon tour je tuerai vos amis les plus chers; je tiens de 
vous des otages que j'Egorgerai. NR 

Le CnoguR. Citoyens, que veut dire cette menace contre 
nous Acharniens? Aurait-il en son pouvoir quelqu'un de 
nos enfants? d'ou lui vient tant de hardiesse * 

Dickoeouis. Frappez si vous voulez » je me vengerai aus- 
sitot sur ce panier ; je saurai bientât si' jes charbons vous 
„sont chersr. 

Le Caoeun. Nous sommes perdus. Ce panier est mon 
concitoyen. Non, tu n'en feras rien; arrâte, arrâte! 

Dicterouis. Il perira, vous avez beau crier; je ne veux 
rien entendre. 

Le Cnocva. Quoi! tu ferais ptrir notre camarade, ce 
charbonnier châri ? 

DicEoeouis. 'Fout-ă Yheure vous ne vouliez pas non plus 

- m'€couter. - 

Le Caczun. Eh bien! parle ă present, si tu veux, de La- 
câd&mone, et de ce que tu aimes le mieux; jamais je n'a- 
bandonnerai ce panier cheri. 

DicEozoLi5. Commencez done par jeter ces pierres â 
terre. i 

Le Caozun. Les voilă ă terre; et toi, depose aussi ton 
pee. | 

DicEoroLis. Ne vous avisez pas de cacher des pierres dans 
vos manteaux! 

Le Caozun. Nous avons tout jet€ par terre. Vois comme 
nous secouons nos manteaux. Ainsi plus de prâtexte, d6- 

1 Cette scene est unc parouic du Telphe d'Euripisde , «ui avait enles€ 
le pelit Oreste de son berceau pour le tucr, si Agauncninon ne lui donnait 
audience, 
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pose ton arme; car ai secou€ mon mânteau, en passant 

d'un cât€ ă Vautre:. 
, 

Dictovoris. Vous 6tiez au moment de pousscr de beaux 

cris; peu s'en est fallu que les charbons du Parn&s2 ne 

pârissent, et cela par Pimprudence de leurs compatriotes. 

Dans sa frayeur, ce pânier a lăch€ sous lui3 une poussitre 

- noirâtre comme la liqueur de la săchef. Il est dangcreui 

davoir le caractăre aigre et intraitable au point de crier 

et de battre, sans vouloir Ecouter rien d&âquitable, comme 

guand j'offre de parler pour les Lactdemoniens la tâte sur 

un billot; et cependant je tiens comme un autre ă la vie. 

Le Cnogua. Que ne fais-tu donc apporter ce billot, pour 

nous dire ces choses de si grande importance? Vai un grand 

desir de savoir ce que tu penses. Mais, ainsi que tu Uy es 

engag€ toi-meme, pose dabord le billot, ettu parleras 

ensuite. : i 

Dictorous. Eh bien! soit : voilă le billot, et voii Vora- 

teur, moi, châtif. Je ne me couvrirai pas d'un bouclier, 

soyez-en assures; mais je dirai en faveur des Laced6mo- 

niens ce que je crois juste. Ce n'est pas que je n'aie bicu 

des craintes : je connais Phumeur de nos villageois; heu- 

reux lorsqu'un hâbleur les accable d'6loges merites ou non, 

eux et la r&publique;, ils ne s'apercoivent pas que cest les 

vendre. Quant aux vieillards, je connais aussi lcut carae- 

tere : ils ne songent quă prononcey des condamnations. 

Je sais moi-m&me ce que jeus ă soulirir de Cleon, pour 

ma comedies de Van passe; îl me traina devant le Conseil, 

1 Le mot o7ţozi, dăsigue ici les volutioris que le Chceur fuisail en chan- 

tant. îi 

2 Montagne de PAttiquc, dans le canton d'Acharne. 

3 Cacuvit, 

+ Poisson. : , Ă 

5 Elle avait pour titre les Babyloniens. Comme cette pitce avait Etc 

jouce vers le printemps aux fetes Dionşsiaques, en presence des alli6s qui 

apportaient alors leurs tributs ă Athenes , Ci6on » qui y Gtait maltraite, 

accusa le poâte d'avoir livre le pcuple ă la piste de Yetranger. Arislo- 

phane ne se trouvait pas dans le mâme cas puur la comtdie des Achare 

niens. Elie fut representee aus fâtes Lentennes, â Vautumae, poque ou 

les Etrangers melaient pas ecncura arriv 65.
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en me calomniant et deblaterant contre moi des accusations 

mensongăres, avec un torrent d'injures; peu s'en fallut que 
je ne pârisse, sali de ses outrages. Laissez-moi donc, avant 

de commencer, revâtir le costume d'un pauvre misârable. 

Le Cuocun. A quoi bon tant de dâtours, d'artifices ei de 
retards? Emprunte ă Hidronymet, si tu m'en crois, le cas- 

que tenebreux et heriss6 de Platon:! dâploie ensuite les 

ruses de -Sisyphe: ; car cette affaire n'admet plus de delai. 

Dictoporus. Il est temps que je prenne une forte râsolu- 

tion ; il faut que j'aille trouver Euripide. (1// frappe d !a 

porte d Euripide. ) Esclave! ! 

CeeuisoPoN. Qui est la? 

DicEopoLis. Euripide est-il ă la maison ? 

- CEeRrsoPHON. Îl y 6st, et il n'y est pasi; comprends-tu? 

DicEoeouis. Comment peut-il y âtre, et my tre pas, ă la 
fois? 

" CErBIsoPHON. Sans doute, vieillard. il n'y est pas, car son 

esprit est au dehors, ă chercher de petits vers; quant â 

lui, il y est, perche dans les airs, et fait une tragâdie. 
__ DICEOPOLIS. O trois fois heureux Euripide, d'avoir un ser- 

viteur qui reponde si habilement:! Appelle ton maitre. 

CEpnisoenon. C'est impossible. 
Dictopous. Mais cependani... car enfin je ne puis m'en 

alter; je vais frapper ă la porte. Euripide „mon petit Eu- 

„1 Po&te tragique, d'une imagination sombre et deregice. Aristophane le 
plaisante sur un mas4ue effrayant dont il avait fait usage dans une de ses 
tragdies, 

2 Le cauue de Pluton passait pour aroir la vertu de rendre invisible. - 
C'est une expression proverbiale. 

3 (l eut Padresse de revenir des enfers, | 
* Allusion ă quelques subtilites de ce genre, assez frequentes dans 

Euripide. (Voy. Mippolyte, Y. 1034; Phaniss., v. 297 ; Iphig. Taur, 
V. 312; Aceste, v. 459, 524; Helene, v. 437.) 

3 Ceci parait âtre une crilique dirigee contre Euripide , qui faisait sou- 
vent des esclaves yuril inettait en scene des personnages trop importanta. 
Ainsi, dans les Suppliantes, le long râcit de V'expedition de Thesce contre 
Thebes est fait par-un esclave de Capande. v. 653 — 735.
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vipide, r&ponds-moi, si tu en es capable. Je suis Diccopolis 

de Chollide:; c'est moi, te dis-je. 

EunteinE. Je n'ai pas le temps. 

DicEorouis. Fais-toi rouler ici 2. 

EvnipinE. C'est impossible. 

DicEoeoLas. Mais cependant... 

Evei. Eh bicn! je me ferai rouler; mais je n'ai pas 

Je temps de descendre. 
D:ceopouis. Euripide ! 

Eunieine. Quel cri s'est fait entendre? 
Diceopous. C'est done en Pair que tu composes, quand 

tu pourrais le faire ă terre? ce n'est pas sans vaison que tu 

fais tes heros boiteux 3. Mais quoi! te voilă tout couvert de 

baillons, de lambeau: de tragâdie! ce n'est pas sans rai- 

son que tu les fais mendianis, Maisje ten conjure ă ge- 

noux, Euripide, donne-moi des lambeaux de quelque vieille 

pitce. Il me faut dâbiter au Cheur une longue tirade; si 

je parle ma), je suis un homme mort. 

EvnupinE. (Juels lambeaux te donnerai-je? Ceux sous les- 

quels OEneus, cet infortun€ vieiliard, parui dans la lice? 

Dicioeouis. Non , pas ceux d'0Eneus, mais de plus mi- 

serables encore. 

EunreinE. Ceux de Phoenix aveugle? 

Diceopouis. Non pas de Phoenix, mais de quelque heros 

plus malheureux que Phenir. 

EunuPIDE. Quels peuveat &tre ces haillons qu'il demande? 

Beraient-ce ceux du mendiant Philoctăte 4? 

' Bourg de lAttique, 

2 Comme les dieux et les hâros que Jon faisait parattre sur la scene, au 

moşen de la machine appelâe ekcycleme. A , 

3' Aliusion ă plusieurs personnages d'Euripide, qui ctaient boiteux : 

Telephe, Philocttte, Belicrophon. Dicopolis ne sttonne pas qu'ils se 

cassent la jambe , s'ils tombent de la machine ou se perche Euripide. 

V. ta Paiz, v. 146; et les Grenouilles, Y. 845, ou Eschyle Pappeile 

imdOnoLĂY. 
| N 

+ On sait que le sujet de Philoctăle avait ete traite par Euripide ct par 

Eschyle , comme par Sophocle. Îl y a aussi dans la pitce de ce dernier un 

passage auquel ceci poarralt faire altusion; c'est le vers 274, ou philo- 

«tete parle des Paillons, des linges ea lambeaur ; ăn, que les Grecs
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Dictopous. Point; celui-lă 6tait bien plus gueux encore. 
EvateibE. Voudrais-tu les sales guenilles du boiteux Bel- 

ldrophon que voici ? 

„DicEoeouis. Pas Belicrophon; mon homme &tait boiteux, 
mendiant, bavard , beau parleur. 

EuaipinE. Ah ! je sais; Tel&phe de Mysie +. 

DicEopous. Qui, Tel&phe; donne-moi ses haillons, je ten 

supplie. . 

EunripE. Esclave, donne-lui les guenilles de Tâl&phe; 
elles sont au-dessus des haillons de Thyeste, parmi ceux 
d'lIno 2. 

CEemisornon. Tiens, les voici. 
Diciopouis. O Jupiter, dont Paeil percant penâtre par- 

tout 5, laisse-moi revâtir le costume de la misăre. Euripide, 
puisque tu t'es montre si gensreux ă mon €gard, accorde- 
moi encore l'accompagnement de cet accoutrement; donne- 
moi le petit bonnet mysien. «Car aujourd'hui il me faut 

«contrefaire le mendiant, âtre ce que je suis, mais paraitre 
« tout autre 4. » Il faut que les spectateurs sachent qui je 

suis, mais que le Chceur imbecile soit lă pour 6tre dupe de. 
mon verbiage. i 

EuRIpIDE. $'y consens; je ne puis rien refuser ă ton es- 
prit subtil. 

DicEopons. « Que les dieux accomplissent tes veux, et 

ceux que je forme pour Tel&phe5! » Bon! Comme mon es- 

prit s'orne de gentillesses! Mais j'ai besoin aussi du bâton 
de mendiant. 

Eunieibe. Prends, et «retire-toi de ces portiques 6. » 

lui laissărent, en l'abandonnantă Lemnos, Euripide Vavait montre men- 
diant ă Lemnos. , 

1 QEneus, Phaniz, Philoctete, Bellerophon, Teliphe, tragâdies d'Ruri= 
pide, dont il ne reste que des fragments. 

2 Autre piâce, dont ii ne reste aussi que des fragments, 
311 ya dans le texte une allusion aux trous de ces habits, percâs de 

toutes parts, 

* Ces deux vers sont empruntâs au Zelephe d'Euripide. 
2 Autre vers parodi€, 
“ M, Boissonade conjecture qu'il ş a ici quelque parodie perdue pour nuus.
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DrcBopoLis. O mon âme, vois comme il me chasse de chez 

lui! j'ai pourtant encore besoin de bien des choses! Tiens 
“ done ferme, sollicite, insiste. Euripide, donne-moi une 

vieille lanterne usce !. 

EuRuPIDE. Mais, malheureux, qu'as-tu besoin de ce pa- 
nier? ” | 

DicEoPoils. Je n'en ai pas besoin; cependant je veux 

Vavoir. . ! | 

EunteIDE. Sais-tu que tu es bien ennuyeux? Va-t'en di'ici. 

DicEopous. Que les dieux te soient propices, comme ils le 

furent ăta mere! | . 

EvareiwE. Va-ten maintenant. | 
Diceopous. Pas encore; mais donne-moi seulement un 

petit gobelet dont le bord soit 6breche. 
EunieibE. Prends, et va te faire pendre! tu es insuppor- 

table. | 
DicEoeous. Non, tu ne sais pas encore tout le mal que tu 

me fais. Excellent Euripide, donne-moi seulement une pe- 

tite marmite dont le fond soit garni d'une 6ponge 2. 

EunipibE. Malheureux, tu vas m'enlever toute une trage- 

die?. Tiens, et pars. , 

Dicăorouis, Je men vais. Mais que fais-je ? il me manque 
une chose, et si je ne Vai pas, je suis perdu. Un mot en- 

core, excellent Euripide! et puis apr&s-je pars, pour ne 

plus revenir. je voudrais quelques feuilles de lgumes dans 

mon panier. ” i 

EvnipioE. Tu me feras mourir! tiens, Voilă mes pitces 

veduites ă rien. 

1 Le texte dit : « Un petit panier brâl€ par une lanterne. » On por- 

tait les lanternes dans de petites corbeilles d'osier, pour les preserver du 

vent. i 

2 Quelqnes commentateurs pretendent qu'il demande cette marmite 

pour s'en servie en guise de casque. Ce serait le modele de tarmet de 
Mambrin, On garnissait le fond des casques avec des €ponges ou de la 
laine', pour amortir les coups, D'autres pensent qu'il ne s'agit que d'us- 
tensiles uses, dont on bouchait les trous et les fentes avec des €ponges, 

3 Critique piquante des moyens tragiques employes par Euripide pour 

amener le pathâtique.



LES ACHARNIENS. 37 

DicEoroLis. C'est tout, je me retire. C'est &ire trop im- 

portun : « je me ferais hair des rois:. » Ah! malheureux, 

je suis perdu! Vai oubli€ justement ce quiil ya de plus | 

important pour moi. Mon cher petit Euripide, mon bon 

ami, que je meure si je te demande encore autre chose 

aprâs celle-lă , celle-lă seule, seule ; donne-moi un peu de 

ce scandix 2 que vendait ta mere. 

EvnipinE. Il fait Vinsolent; ferme la porte sur lui. 

Ictoeouis, reste seul. O mon âme, il faudra me passer 

de scandix. (4 lui-meme. ) Sais-tu bien dans quelie lutte 

tu vas tengager, en osant parler en faveur des Lacâd6- 
moniens? Allons, 6 mon coeur! voici instant critique. 'Fu 

hesites? N'es-tu pas tout plein de ton Euripide? Courage! 

va, 6 mon cur; point de faiblesse; prâsente hardiment 

ta tâte 3, et dis tout ce qui te plaira. Ose, marche en avant; 

vraiment, jadmire ma vaillance. 

LE Cnokua. Que vas-tu faire? que vas-tu dire? En verite, 

il faut bien du front et une râsolution de fer, pour aller 

exposer sa tâte4 contre une ville entiâre, et oser seul la 

contredire ! 

- Demi-Cnoeun. Il ne recule pas devant Ventreprise. Eh 

bien ! parle, puisque tu le veux. 

Dictopois, Ne vous offensez pas5, spectateurs, si, tout 

' Parodie du Zelephe. 
2 Espăce d'herbe sautage «pui ressemble au cerfenil. On prâtend qw'Eu- 

ripide €tait fils d'une marchande de legumes. îi lui reproche, comme dit 
Pline (Hist. Nat., XXUI), matrem ejus ne olus gquidem legitimurm vendi- 
tasse,'sed scandicem, _ 

3 Ce rapprochement de metaphores forctes parait ctre une critique du 
passage d'Iphigenie en Tauride, ou celle-ci dit (vers 336) : O mon creur 
infoctun€, autrefois « compatissant pour les €trangers qui tombaient 
entre tes mains.. » Fenelon a ecrit dans le Telemaque (liv. 1) : « La 
gloire n'est due qu'ă un ceur qui sait souffiir la peine et fouler auz picds 
les plaisirs. » 

* Ma dit plus baut que, la tete sur le billot, il parlerait en fareur des 
Lacedemoniens. 

5 parodie du Telephe. 

LB =
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pauvre que je suis, je viens parler aux Atheniens d'affaires 

publiques dans une comâdie; c'est que la comedie sait 

aussi ce qui est juste. Mon langage sera sâvăre, mais vrai. 

Cl6on ne m'accusera plus aujourd'hui de parler mal d'A- 

thenes en presence des 6irangers : nous sommes seuls, 

on'câlebre les fetes Lencennes, les &trangers * n'y sont pas 

encore; on n'apporte pas encore les tributs, et nos alli€s 

des villes n'arrivent pas. Nous sommes seuls, et bien €plu- 

ch6s; car j'appelie les metăques la paille des citoyens2. 

Vai pour les Laced&moniens une haine vigoureuse; et 

plaise ă Neptune, dieu de Tânare 5, d'ebranler et de dâtruire 

leur ville 4! car moi aussi j'ai vu mes vignes coupdes. Mais 

enfin je puis le dire devant les amis qui m'6coutent : Pour- 
quoi accuser les Lacedemoniens de nos pertes? Quelques- 

uns de nous, je ne dis pas tous, songez-y bien, je ne parle 

pas de la republigue, mais quelques hommes perdus , dâ- 

pravts, diifameş, de mauvais albi, 6trangers ă la cite, 

denoncirent les M&gariens 5. V oyaient-ils un concombre, 

un ievraut, un cochon de lait, une gousse d'ail ou un grain 

de zei, tout cela €tait de.Megare, ă les entendre, et aus- 

sitot saisi et vendu. Ceci est peu de chose, et sc passait 

chez nous : mais quelques jeunes gens, aprăs sâtre eni- 

1 Voyez plus haut la note sur le vers 578$. 
2 Les mâteques 6taient les €trangers domicilits. be pocte les regarde - 

parmi les citoyens comme la paille au miiieu du grain. 
3 Ville de la Laconie, situce pres du cap Tenare, ou Neptune avait un 

temple. 

4 ue poăte fait altusion ă un tremblement de terre resseunti ă Sparte peu 
“ apres que les Lacedemoniens eurent viole Pasile du temple de Neplune, 
pour saisir les ilotes qui s'y 6taient refugies. (Voy. Thucydide, |. 1, 128; 
Avistophane, Lysistrala, v. 4442.) Ce tremblement eut lieu, Olympiade 
77, 4 =— 408, selon Diodore, XI, €2. Thucydide, til, 87, 89, nous apprend 
dWailteurs que i'hiver prâcedent, et l'€te qui suivit, on ressentit dans toute 
la Grece de frâquentes sccousses. Cest a quai le poâte fait sans doute al- 
lusion, 

5 Grec : « les manteaux des Aegariens, » c'est-ă-dire les accustrent d'in- 
troduire des marchandises par contrebande. Elmsley pense que les man. 
teauz designent ici Vindustrie de la laine,. â laquelle se livraient les 
Megariens: et il cite ă Vappui de son opinion un passage de la Paiz, v. 
999.



LES ACRARNIENS. ” . 39 

vres en jouant au cottabe:, vontă Megare «et enl&vent la 
courtisane Simetha; lă-dessus, les Megariens,-gonfles de 
colăre , enlăvent ă leur tour deux courtisanes d'Aspasie : 
voilă le grief pour lequel la guerre 6clate dans toute la Grece, 
au sujet de trois filles de joie. Voilă pourquoi Pericles 
V'Olympien , dans son courroux, lance les &clairs et le ton- 
nerre , et &branle toute la Grăcez. il rend un dâcret qui in- 
terdit aux Megariens, comme dit la chanson 3, notre terri- 
toire et nos marchâs, et la mer st le continent. Bientât la 
fainine les tourmente ; ils sollicitent, par Pentremise des 
Laced&moniens, la r&vocation du decret rendu ă cause des 
prostitudes : nous sommes toujuurs restâs sourds ă.leurs 
pri&res. Dăs lors le bruit des armes commenţa ă retentir. 
C'est ce qu'il ne fallait pas, dira-t-on ; dites done ce quiil 
fallait faire. Qwun Laccdâmonien făt accust Wâtre alle - 
sur mer enlever un petit chicn ă ceux de Scriphos 5, seriez- 
vous derneurâs tranquilles chez vous? 1] Sen faut de bcau- 
coup. Aussitt vous auriez mis en mer vos trois cents na- 
vires, la ville eât retenti du bruit cause par le mouvement 
des soldats, Pelection des trirarques, la distribution de la 
paye ; on eut dor€ lesstatues de Pallas5; la foule se scrait 

+ Voyez Piutarque, Vie de Pericles. 
2 Passage celebre. Voy. Ciceron, Orator ad M. Brutum, 29, « qui, si 

enui genere uteretur, nunquam ab Aristophane poeta fulgere , tonare , 
sermiscere Graciam dictus esset, » Plutarque, /ie de Pericles, c. &, par- 
ant du caractere grave et mâle de sou loquence, nourrie de la philoso- 
hie d'Anaxagore, ajoule : « Cependant les uns pensent qae ie nom 
d'Oiympien lui viut des monuments dont il embellit la ville, mais les 
 antres, de sa suptr:orite dans le aouavernement et dans le commande- 
"ment des armees; et rien n'empâche que plusieurs causes aient con- 
_couru â sa gloire. Cependant les comeries «les po&tes d'alors, ardents a 
Lancer contre lui le rid;cule et ies traits satiriques, montreat que son 

„€losjuence surtout lui valut ce surnom; car ils disent qu'il tonnait ă la 
tribune, qu'il lancait des €clairs, et qu'ă sa voix €clatait la foudre ter- 

rible, a - 
3 1 existe une chanson de Timocrâon de Rhodes, dont les termes sont, 

m effet, conforines ă ceux dn decret de Pâricies. Elle est citâe par le 
choliaste. (Voy. aussi Thucydide, |, et Plutarque.) . 

* Vers du Tetephe d'Euripide. 
3 Pelite ile voisine de ia Thrace, et suus la protection WAthenes; c'âtait 

ine des Cyclades, 
% Les proues des galtres portaient des images de Pallas en bois.
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precipitee vers le portique, ou se fait la distribution du 

froment: ; on n'aurait vu partout qu'outres, courroies pour 

attacher les rames, acheteurș de tonneaux; ail, olives, 

oignons en filets, couronnes, sardines, joueuses de flite, 

yeux pochâs : sur le chantier, du bois pour fabriquer les 

rames, le retentissement des chevilles qwon adapte, et les 

rames attachees aux chevilles, les encouragements de la 

ilăte, le son des fifres, les sifflets. « Voilă ce que vous au- 

riez fait, je le sais; mais croyez-vous que Tel&phe meut 

pas agi de mâme? Vous n'avez donc pas le sens commun 2.» 

Demwr-Cnozua. Comment! scel&rat, infâme, vil mendiant, 

tu oses nous parler ainsi? iu oses outrager les syeophantes? 

Dem-Cuozua. Par Neptune! tout ce qu'il dit est vrai , îl 

ne ment en rien. 
DEm-Cnocun. Que ce soit vrai, est-ce une vaison pour le 

dire? 1 se repentira Wavoir os6 parler ainsi. - 

Drm-Cuunun. Ob cours-tu ? arrăte. Si tu fra ppes cethomme, 

tu en seras puni toi-m6me. 

Dem-Cuozun. O Lamachos, toi dont les yeux lancent 

Peclair, viens, accours en agitant ton aigrette terrible! 

Lamachos, mon ami, citoyen de ma tribu ; vous tous, g6- 

neral, officiers, d€fenseurs des remparts, venez ă mon 

secours! on me tient pur le milicu du corps. 

  

Lamacaos. D'oi viennent ces cris de guerre? Ou fâut-il 

porter secours? ou faut-il faire tapage? (ui m'a force ă 

tirer ma Gorgone de PEtui 3? 

DicEoboras. O Lamachos, hâros redoutable par tes ai- 

grettes et tes bataillons! 

Deu-Caotug. O Lamachus , cet homme depuis longtemps 

autrage la ville entire! 

Lamacnos. Est-ce toi, miscrable mendiant, qui te ptr- 

micts ces outrages? 

1 V. PAssemblee des Femmes, v. 686 : iv GTotăy dprânohv. 

2 Ce sont deux vers du 7elephe. . 

3 son bouclier, sur leque! 6tait empreinte la tete de ia Gorgone,.
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Dickopous. O Lamachos, 6 hâros, pardonne ă un men- 
diant sil a voulu parler,et sil a dit quelques sottises! 

LaMACAoS. Qw'as-tu dit de nous? parleras-tu ? 
WicEoeoLis. Je ne m'en souviens plus; la peur de ton ar- 

mure me donne des vertiges. Je ten conjure, €loigne un 
peu cet 6pouvantail qui est sur ton bouclier. 

LamaAcHos. Tiens. 
DicEopouis. Maintenant renverste-le par terre. 
LAMACRoS. Voilă, 
Dicăoeous. Donne-moi cette plume : qui est sur ton cas- 

que... 

Lamacaos. Tiens, prends-la. 
Dictopouis. A. present soutiens-moi la tâte pour que je 

vomisse ; ces aigrettes me donnent des nausâes. 
LaMACHOS. Que prâtends-tu? te faire vomir avec cette 

plume ?... 

Diceorous. C'est une plume? dis-moi de quel oiseau elle 
vient: est-ce du fanfaron 2? 

Lamacaos. Tu me le paieras cher! 
DicEoeors. Non, Lamachos ; cette affaire ne se decide 

pas par la force; mais si tu es si fort, que ne me fais-tu 
l'opâration 3? te voilă tout arme. | 

LamAcnos. Tu oses parler ainsi ă un general, toi un men- 
diaut! 

DicEorouis. Moi, un mendiant? 
Lamacaos. Qu'es-tu done? 

Dicăopous. Ce que je suis? Un bon citoyen, exempt 
dambition; et, depuis la guerre, un bon soldat. Toi, tu 
es depuis la guerre un gânâral mercenaire i. 

LAXACHOS. de dbis mon election aux suftrages... 

1 Pour se faire vomir en se la passant dans le gosier. 

? ici Aristophane forge un norma d'oiseau, puur peindre le ton glurieux 
de Lamachos. (Voy. plus bas au vers 1185.) 

> Quin me verpum facis? 

* Les trois vers dont se composc ce couplet » termines chacun par un 
de ces trois mols, Gnovăapytâns, stpaTioviâns, uiitapyiărs, ont un 
effet comique , que notre langue est impuissante ă rendre, 

1 
s.
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Dictopouis.' De trois coucous!. Ce qui m'a indigne et 

force de faire un trait d'alliance, c'est de voir des hommes 

ă cheveux blancs dans les rarigs de l'armee, tandis que 

des jeunes gens tels que toi se dârobent aux fatigues par 
des ambassades, les uns en Thrace avec un salaire de trois 

drachmes, c& sont les Tisamâne, les Phenippes, les Hip- 

parchides , tous vauriens; les autres pres de Charăs2, ceux- 

ci en Chaonie, tels que les Gerăs et les Theodore , ceux-lă 

ă Camarina, ă Gela, ă Catagela3, et le fanfaron Diomee. 

Lamacaos. Ils ont €te €lus par les suftrages du peuple. 

DicEopoLis. Mais pourguoi les râcompenses vous vien- 

nent-elles toujours ă vous autres, et jamais ă ceux-ci? (1/ 

les monire. ) Dis, Marilades, toi dont la tâte est blanchie 

par Vâge, as-tu jamais eu une mission semblable? II dit 

que non. Il est cependant sage ct laborieux. Dracyllos, Eu- 

phorides, Prinidăs, quelqwun de vous connait-il Ecbatane 
ou la Chaonie? Aucun ; mais le fils de Cosyra5 et Lama- 
chos les connaissaient, eux qui nagutre ne pouvaient 

payer leur 6cot ni leurs dettes,; et ă qui leurs amis criaient 

gare! comme le soir quand on jette par la fenâtre l'eau 

de sa toilette. 

1 G'est-ă-dire d'ignorants et de sens nieprisables. , 
2 Le Scholiaste suppose que Charts commandait les Atheniensă Mitylene. 

lorsque cette ville voulut saffranchir du joug d'Athtnes. Ii le coufond avec 
Pachâs, design€ par Thucyuide (1.111), qui nulle part ne nomme Cha- 
res, Îl y eut un archonte de ce nom, 01. 86, 5 = 434, Sans doute le meme 
qui avait nâgocie et ratifi€, conjointement avec Callias, la trâve de trente 
ans conclue aree les Lacedemoniens, Ol. 85, 2,446. V. Diodore Sic., 
NUI, 7. On retrouve plus tard Charts charge d'un commandement dans lea- 
pădition de Sicile, Oi. 91, 2—415. II est douteux que ce soit le mâme. 

3:Nom de ville forg6, qui signifie ridiculte,. Camarina et Gela sont des 
villes de Sicile, Ceci parait dirig€ contre Laches, qui avait eu, vers cetie 
&poque, le commandement d'une flotte envoyte contre la Sicile. ( Voy. 
Thucydide, 111, 86, 88, 90, 99, 105, 115.) Le pocte fait sur le nom de la 
Chaonie un jeu de mots obsctne, tendant ă presenter Gerts et Theodore 

comme de viis debauchâs, . 
-4 Marilades, Prinides, nors bien appropris ă des hommes qui faisaient 

le metier de charbonnier : Pun de uaptin, braise; Lautre de zgivos, 
yeuse, le bois dont on faisait le charbon. — Euphorides, qui a ta force 

«e purter de lourds fardeaux. 
3 On connait un fils de Ccesyra, nomin€ Megaclăs, contemporain de Pi- 

sistrate, et pere'de Clisthâne, qui changea la constitution d'Athenes
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Lamacnos. Democratie insolente! peut-on supporter de 

tels outrages? o 
Dictoeouis. Non certes , si Lamachos ne recevait un riche 

salaire. 
Lamacnos. Pour moi, je jure une guerre €ternelle ă tous 

les Peloponnsiens, je les harcălerai, je les poursuivrai de 

toutes mes forces, sur terre et sur mer. 

Drctopouis. Et moi, je declare ă tous l6s Peloponnâsiens, 
Megariens , Bâotiens; qu'ils peuvent vendre et acheter sur 

mon territoire , Lamachos seul excepte. 

(Le Cha-ur veste seul.) 

(PARABASE.) 

Le Cnokua. Les discours de cet homme portent la con- 
viction; îl va changer Vopinion du peuple au sujet de la 
-paix. Mais preparons-nous: ă parler en vers anapestes2. 

Depuis que notre. poăte prâside ă des choeurs comiques, 
on ne l'a pas encore vu se presenter aux spectateurs pour 
faire son 6loge :.mais aujourd”hui que ses ennemis le ca- 
lomnient auprăs des volages Athâniens, et Paccusent de 
jouer la republique et d'insulterte peuple, il faut, quiil se 
justifie devant vous, inconstantsâ Atheniens. II pretend 
donc avoir bien mârită de vous; en vous avertissant de 

apres l'expulsion des Pisistratides. Ce n'est €videminent pas de lui qu'il 
sagit ici, Quant ă Alcihiade, qui descendait de Cosyra par sa mtre, le 
trait relatit aux dettes rend ici. Vapplication douteuse : cependant, pius 
bas, au vers 716, il sera nomme parmi les jeunes orateurs turbulents. 

! Litteralement : depouillons nos habils. Metaphore empruntâe aux 
athlates qui descendaient nus dans lartne. 

2 Metre adopte dans les parabases. On appelait ainsi cette partie de la 
piece oii le Chceur, oubliant action qui se passait sur la scene, s'adressait 
aux spectateurs, pour les entretenir du poăte ou des affaires publiques. 
(Voy. ă ce sujet une note ă la fin du volume, ) 

3 Aristophane avait fait representer les premicres pitces sous le nom de 
ses acteurs, Callistratos, puis Philonides. 

1 Les mots Taxufovdots et ueraGoY)ovs, places lun ă ta fin du v. 630, 
Vautre ă la fin du v. 652, et traduits ici, pour la britvet€, par volages et 
enconstants , ont une intention qu'il est bon de remarquer. Le premier 
signifie plus exactement, gui prâcipitent leur jugement, et le second in- 
dique que les Atheniens peuvent reformer leur jugement precipile.
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ne pas vous laisser decevoir par ies discours des etrangers, 

ni s6duire par la flatierie , ni suivre une politique de gobe- 

mouches *... Autrefois les deputâş des villes, lorsqutils vou- 

laient vous tromper, commenţaient par vous appeler cou- 

'ronnes de violelle, et aussitot , ă ce mot de couronnes, vous 

vous redressiez sur vos sieges. Qu'un autre, d'un ton flat- 

teur, vint dire,« 3La splendide Athânes, » il obtenait 

tout, pour vous avoir ainsi assaisonnes comme des anchois. 

En vous dâtrompant, le po&te vous a done rendu de grands 

services , ainsi qu'en enseignant aux villes alli6es le regime 

democratique. Aussi, les peuples de ces villes, en vous ap- 

poriant leurs tributs , seront curieux de veir le poăte cou- 

rageux qui n'a pas craint de dire la verit6 aux Atheniens. 

Et mâme le bruit de sa hardiesse s'est dejă rtpandu si loin, 
que le grand roi, questionnant un jour les deputâs de La- 

ced&mone, aprts leur avoir.demande quel âtait le peuple 

le plus puissant sur mer, les interrogea ensuite sur le posie, 

et sur ceux qw'attaruaient ses traits mordants; et il ajouta 

que la nation qui suivrait ses conseils lemporteraii sur 

ses rivales , et serait victorieuse dans les combats: Aussi , 

les Lacdemoniens, en vous proposant la paix , redeman- 

dent Egine; non qu'ils se soucient beaucoup de cette île, 

mais pour depouiller ce postei : mais vous, nel'abandonnez 

jamais; îl ne vaillera dans ses comedies que ce qui le me- 

vite ; îl vous apprendra ă &tre heureux, non en vous caja- 

lant, non par de vaines promesses, ni par des. souplesses 

+ Dans les Chevaliers, v. 1263, i! appelle Athenesune ville de gobe-mou- 
ches, ou de badauds. 

2 Mot ă mot: vous n'eliez assis que du boul des fesses. 
3 Le mot grec signifie grasse et Zuisante, comme ce qui est cint d'huile: 

de lă ia comparaison qui suit. Le Scholiaste cite ici un vers de Pindare, fr. 
46, auquel ce passage fait allusion : 

Ai nazal vai loarEpavot "ABivat. 
(Voy. aussi les Chevaliers, v. 1329.) , 

1 On a conelu de lă qw'Aristophane avait des biens ă Egiue; le Scholiaste 
dit meme qu'il y avait obtenu une concession de lerres, lors de Voccu- 
patiun de Fite par Athenes. Uu autre ajuute qu'il sagit de Callistratos, acteur 
at Ariştophane, et non du poâte Îni-mâme. Quoi qu'il en soit, ta prise d'E- 

giue fut upe des principales causes de la guerre. : Voy. Thucydide, 1, 159.)
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et des intrigueş, ni par la fraude et des adulations exces- 

sives, mais par des conseils salutaires. 
Qu'apres cela Clon intrigue, qu'il 'ourdisse contre mui 

toutes ses trames, P!honnâtetă et la justice seront de mon 
cot6, et jamais en moi la republique ne trouvera , comme 

en lui, un lăche et un vil prostitug. 
Viens ici, muse Acharnienne., qui as Vardeur et Pâclat 

du feu. Semblable ă Petincelle qui. s'âchappe de yeuse 

emibrasâe: , excitâe par un soufile favorable , quand on y 

grille de petits poissons, tandis que les uns preparent la 

saumure fratche de Thasos, et que les autres pâtrissent la 

farine, viens , dans ton essor impetueux, prâter ă un con- 

citoyen ta rude et sauvage harmonie. 
Nous autres vieillarâs, nous venons accuser cette ville. 

Au lieu de recevoir, surla fin de nos jours, le digne prix de 

nos services dans les batailles navales, nous &prouvons 

les traitements les plus durs: impliqu6s dans des proces, 

malgr& notre grand âge, vous nous abandonnez aux rail- 

leries de jeunes orateurs; nous ne sommes plus rien; 

muets et usâs2,il ne nous reste qwun bâton, an lieu de 

Pappui de Neptune. Debour, ă la tribune , balbutiant quel- 

ques mots, nous ne voyons de la justice ue son ombre : 

_tandis que Vavocat, qui brigue la faveur des jeunes gens, 

se hâte d'accabler Paccus€ sous un flux de paroles presses; 

puis, il le traîne devant le tribunal, et lui adresse des 

questions insidieuses ; îl tourmente , îl vexe, il harcăle le 

vieux Tithon. Le vieillard serre les lâvres, se retire charge 

Wune amende , sanglote , pleure, et dit ă ses amis : « Ce 

qui devait payer mon cercueil, il faut que je le donne 
pour payer l'amende. » 

Est-il juste de ruiner ainsi, au signal de la clepsydre3, 

* Comparaison bien appropride ă des bommes dont le mâtier <tait de 

faire du charbon. 
2 Le texte dit : « comme de vieilles fliites. » 

3 C'est -a-dirce ă la minute. On fisait le nombre de clepsşdres pendant 

lesqueltes Vaccusateur et l'accus€ auraient le droit de parler, V. les Guepes, 

v. 93. 
3.
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un vicillard blanchi par les annces, qui partagea avec ses 

compagnons les plus rudes fatigues, qui tant de fois se 

couvrit d'une sueur glorieuse, et combattit bravement ă 

Marathon pour la r&publique ? Et nous, qui ă Marathon 

poursuivions Pennemi, aujourd'hui des mâchants nous 

poursuivent et enfin nous condamnent. A de tels faits que 

repondrait Marpsias 1? 

Est-il juste, en etfet, quun homme courbe sous 5 le poids' 

des ans, tel que Thucydide 2, succombe dans ses demâles 

avec Câphisodăme3, cet avocat bavară , ce rejeton des d6- 

serts de la Scythie ? Touche de compassion, jai versc des 

lammes ă la vue de ce vieillard traîne€ par un. archer, de 

Thucydide qui, jen jure par Cerbs, dans la force de son 

âge4, m'eiit pas aisement souffert que Certs m&me Pin- 

suliât; îl eăt terrass€ dix Evathlos5, &pouvantt de ses eris 
trois mille archers, et perce de ses flăches toute la lignce 

de Parcher. Mais puisque la vieillesse ne peut obtenir de 

vous le repos, ordonnez, par un decret, que les causes 

soient divisces, que le _vieillard plaide avec le vieillard, 

les jeunes gens avec le debauche, et le bavard avec le fils 

de Clinias 6. Sans douteil faut poursuivre les mechants; 

mais que dâns tout proces le vieillard ne soit condamne 

que par un vieillară, le jeune homme que par un jeune 

homme. - 

  

* G6tait un declamateur de ce tenips-lă, chicaneur et bavard , selon le 
Scboliuste. - 

2 Il €tait ă la tâte du parti oppose ă Pericits. Celui-ci le fi Dannir. Oi. 

84,1—444, (V. Plutarque, Vie de Pericles, c. t4 et 16.) Aristophane parle 
encore de ce Thucydide dans les Guepes, v. 947. Ne pas le confondre avec 
Vbistorien Thucydide, fils d'Oloros, 

3 Cephisodeme €tait un "orateur athenien ; mais un de ses ancetres avait 
€puus6 une femme de Seyihie. Le poăte lui reprocbe cette origine. Il con- 
tinue la merme alusion un peu plus bas, en parlant des archers. On sait 
que les archers, qui formaient ta garde 'de police dAthenes,, taient com- 
puses de Scy thes. 

* Litteralement : « au temps oii il &tait Thucydide. » 
3 Dans les Guepes v. 590, îl est aussi question d'un Evathlos, qui est 

mis de pair avec ie lăche Cl&onyme. 
* Alcibiade. (Voy. plus haut la note sur le v. 614.)
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Dictoporis, seul. Voici les limites de mon marche. Tout 
Peloponnâsien , Megarien , Beotien, pourra y apporter ses 
marchandises et men vendre ; mais Lamachos en est exclu. 
Pour agoranomes! chargâs de presider au marehe „j'etablis 
les trois fouets de cuir Lâprâens: tirâs au sort, Que nul sy- 
cophante, nul habitant du Phase?, n'entre 'en ces lieux. 
Je vais faire apporter la colonneâ sur laquelle est inscrit 
le traite, afin de Pexposer ă tous les regards sur le marche. 

  

(Entre, un Mâgarien avec deux petites fiiles,) 

Le Mecanien 5. Salut, march€ de VAttique, cher aux M6- 
gariens! Par Jupiter ,-protecteur de Pamiti€ » je te desirais 
comme le fils desire sa măre. Vous, files infortunces d'un 
malheureux păre, voyez si vous trouverez du gâteau quel- 
que part. Ecoutez, approchez votre ventre 6. Que prâicrez- 
vous, d'etre vendues, ou de souffrir les horreurs de la faim? 

Les PETITES FiLLES. Vendues! vendues ! 
LE MEcAniEx. C'est aussi mon avis. Mais quel serait 

I'bomrme assez sut pour vous acheter et prendre une charge 
manifeste ? Mais il me vient une ruse mâgarienne: je vous 
dEguiserai en petits cochons, et je dirai queen aiă ven- 
dre. Arnez vos mains de ces pieds de porc, et faites en 
surte de paraitre de bonne race; car, par Mercure, vous 
ne trouveriez ă la maison que famine et mistre. Allons, 
couvrez-vous de ce groin, et puis glissez-vous dans ce sac. 

1 Magistrats charges d'inspecter les marches. Dans Vexercice de leurs 
functions, ils €taient armes de fouets de cuir. V. Menage, sur Diogene 
Lacrce, l, VI, 90, as 

? On appelait Zepras uu endroit hors de la ville. ou se teait le marche 
aux cuirs. Il ya aussi un jeu de imuts sur le nom de'Lepree, șiiie de VElide, 
dans le Pâloponntse. V, les Qiseauz , v. 149. Les agoranumes €taient tuu- 
jours arines de fouets faits avec des courroies. 

3 Le mot grec renferme aussi le sens de detateur. , 
* Pour porter les lois et les traitâs ă la conuaissance du puhlic, on îes 

gravait sur des culounes ou des cippes de pierre. 
* Tout ce role est ccrit en dialecte dorien, et avec des formes €tranzes, 

rjui en faisaient pour les Atheniens une espăce de patois. 
£ Au lieu de « prâtez-moi votre attention. »
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Souvenez-vous de bien grogner, de faire co, dWimiter le 

cri des cochons destines aux sacrilices des mysteresr... 

Moi, j'appellerai Dictopolis... Diceopolis , veux-tu acheter 

depetits cochons? 

  

DiciovoLis. Qu'est-ce ? Un Megarien ! 

Le Meanin. Nous venons au Inarche. 

DicEoeouis. Comuinent. allez-vous? 

Le Mecanien. Nous mourons de fai 2, toujours auprts 

du feu. “ 

Dicăorous. Par Jupiter, c'est fort agreable, quand on a 

un joueur de îlăte. Mais que faites-vous encore ă Megare? 

Le Mecanten. Tu le demandes? Quand je suis sorti pour 

venir au march6, nos magistrats s'occupaient des moyens 

de rendre notre ruine la plus prompte et la plus miscrable 

possible. RI | 

Dickoponis. Vous allez donc tre delivres d'embarras? 

Le MEGARIEN. Sans doute. 

DictopoLis. Qu'y a-t-il encore ă Mâgare ? Combien le ble 

s'y vend-il? - 

Le Mecavtn. Chez nous, c'est une chuse aussi chere et 

aussi sacre que les dieux. 

Dictovouis. Apportes-tu du sei? . 

La Mbcaaien. Ne tenez--vous pas nus salines? 

Diceopouis. Et de Vail? 

Li: MEGARIEN. Comment en aurais-jc? Les rats des chainps 

ne font pas plus de dâgât que vous dans vos incursions; 

+ous arrachez avec des piquets toutes les tetes dail. 

Dictopouis. Quw'apportes-tu donc? 

1 Chaque initi6 aux mysteres de Cerâs lui sacrifiait un porc. V. 747, et 

plus bas, v. 764, XOlpOv puUITIXOY : Loheck pense que cela vcut dire un 

cochon maigre, c'est-ă-dire ă bon marche ; comme Agnus curio (dans 

VP Aulularia de Plaute, LU, 6, 27 ) qui n'avait que la peau et ics os, tel 

que les curiales avaient coutume d'en offrir. - 

2 Le Scholiaste fait remarquer ici un jeu de mots : au lieu de netvâduev, 

nous avons faim, la prononciation faisait entendre 2ivouev, nous buvons, 

ce qui, Phiver, se faisait auprts du feu. Diceopolis repond au dernier sens.
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Le MEGARIEN. De petites truies mystiquesr, 

Diceorouis. Fort bien ; voyons. 

LE MEGARIEN. Elles sont magnifiques. Tiens, soulăve celle- 

ci ; comme elle est grasse et belle! 

DicEoeouis. Qu'est-ce que.cela ? 

Le MEcanren. Un petit cochon. 

DicEoeours. Que dis-tu? de que! pays vient-il? 

Le MEGARIEN:. De Megare. Est-ce que ce n'est pas lă un 

cochon? 

DicEoPoLis. Îl ne me semble pas. 
Le MEGARIEN. C'est €trange! Voyez quelle incredulite! 

Nier que ceci soit un cochon! Gageens, si tu veux, une 
mesure de sel broy€ avec du thym, si ce n'est pas lă ce que, 

chez les Grecs, on appelle un cochon ? 

DicEopous. Sans doute; mais celui-ci appartient ă 

Phomme. 

Le MEGARIEN, Oui, par Dioclesz, tă ă moi. Que penses-tu 

done que ce soit? veuz-tu les entendre srogner? 

DicEorouis. Qui, je veux bien. 

Le MEGARIEN (bas, â la petite fille). Vite , fais-toi en- ” 

tendre, petite. Îl ne s'agit pas ici de te tare, malheureuse! 

Par Mercure, je te rapporterais ă la maison. 

UNE PETITE FILLE. Coi, cui! 

Le MEcARIEN. Est-ce lă un cochon ? 

DiceoroLis. Cela en a tout Pair maintenant; mais quand 

il aura grandi, ce sera bien autre chose?. 

Le MEGARIEN. Dans cinq ans, sois-en sur, elle sera tout 

comme sa mâre. 

DicEoeois, Mais elle n'est pas bonne pour le sacrifice. 
Le MecaniEN. Comment! et pourquoi cela? 

! Voşez ă la page precedente. On sacrifiait de jeunes porcs, dans lini- 
Uation aux mysteres. (Voy. la Paiz, v. 374.) Perpetuus est în hoc di- 
verbio lusus, ez ambiguilate nominis greci, quod porcum significat 
ei pudendum muliebre, BuUxCE. Nous n'avons pu reproduire cette con- 
tinuelle quivoyue en frangais, 

2 Dioults €tait un heros par lequel juraient les M&gariens ; ils celebraient 
mâme des fâtes en son bonneur. (Voy. Thocrite, Tayli-, XII, v. 29.) 

3 Cunnus fiel. 

9
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DicEovoris. Elle n'a pas de queue!. , 
LE MEGARIEN. C'est tout jeune; mais avec lâge elle en 

aura une grande, bien grasse et bien rouge. Si tu veux la 

nourrir; ce sera une superbe truie. 

DickopoLis. Comme tout se ressemble dans Pune et dans 

Vautre 2! 
Le Meanrex. Elles sont toutes deux de la mâme mâre et 

du m&me pere. Quand elle sera plus grasse et que ses soies 

auront fleuri, ce sera un sacrifice digne de Venus. 

Dictovouis. Mais on ne sacrifie point de truie ă Venus. 

Le MEGARIEN. On n'en sacrifie pas ă Venus? c'est la seule 

dtesse-qui les aime. La chair de ces jeunes animaux est 

delicieuse lorsqu'elle est mise en broche. 

Dictopous. Peuvent-elles manger sans leur măre? 

Le MEGARIEN. Et sans leur pere aussi, je te jure. 

DicEorous. Que mangent-elles le plus volontiers? 

Le MecaiuN. Tout ce qu'on leur donne. Essaye. 
DicEoeous. Petites?... petites! 

UNE PETITE FILLE. Coi! coi! 

DicEoeours. Mangerais-tu bien des pois3? 

La 1'€ pETItE FILE. Coi ! coi! coi! 
Dictopous. Et des figues phibaltes 4? 
La 4e perie FiLLe. Coi! coi! 

Diceopous. Et toi, en mangerais-tu bien aussi? 

La 2€ perire Fie. Coi! coi! 
DicEopouis. Coname vous eriez aprâs les figuesl Qu'on 

leur en apporte... jes mangeront-elles? Ah ! puissant Her- 
cule , comme elles les croquent avidement! De quel pays 

sont ces petites truies? ce sont tis Voraces5! mais il n'est 

pas possible qu'elles aient tout mange. 

! On n'immolait que des victimes parfaites. 
2 Quam germanus est hujus cunnus ulteri! 
3 Poz greca penem etiam significat. BBUNCR. . 
4 "loxădas dâsigne particulitrement une espece de figues excelientes , 

«ui croissaient dans le territoire d'Athenes, et que lun appelait châtido- 
niennes, parce qweiles 6taient de couleur d'hirondelle, d'un rouge nvir. 
Phibalee, nom de lieu. (Voy, lhenee, |. Wl, p. 77.) 

3 Jeu de motssur 7pzyx6ăia, qui peut significe un nom de viile, Tra- 

gase, et qui vieut aussi de 7păyetv, devorer,
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LE MEGARIEN. Tout, ă Pexception de celle-ci seule, que j'ai 
prise. 

DrcEobouis. Ma foi, ce sont de gentilles bâtes ; voyons, 
combien veux-tu me les vendre ? | 

LE MEGARIEN. Tu auras lune pour une botte d'ail > et 
Lautre, si tu veux, pour une mesure ! de sel. 

Dickoouis. Je les achâte. Attends-moi ici. 

( Diceopolis s'en va, ) 

. 

  

LE MEGARIEN. Voilă qui va bien! Mercure, dicu du gain, 
fais que je vende ainsi ma femme et ma mere 2 ! 

Un SrcopnANTE. Holă! de quel pays es-tu ? 
Le MEGARIEN. Mâgarien, marchand de cochons, 
Le SvcoPhAnTE. Je dânonce, comme ennemis, toi et tes 

cochons. , 
LE MEGARIEN. Nous y voilă ! avec lui revient la cause de 

toutes nos mistres. 
Le SrcopnanrE. Tu te repentiras de megariser 3. Ne lâ- 

cheras-tu pas ce sac? 
LE MEGARIEN. Dic6opolis! Diccopolis! on me dânonce! 
DicEopoLIs. (Juel est celui qui te dânonce? Agoranomes, 

ne chasserez-vous pas les sycophantes? De quoi tavises-tu 
de vouloir nous 6clairer sans lanterne? : 

LE SrcoenANTE. Ne puis-je done pas denoncer les enne- 
mis? 

DicEopouis. Il ten coiitera cher, si tu ue cours calumnier 
ailleurs. 

LE MEGARIEN. Quel fleau pour Aihânes! 

"Un chenice, un peu plus d'un litre. Le Megarien demande ici les den- r6es que son pays &iait en „possession de fournir. 
2 Cette extremite indique l'excessive misere â laduelle la guerre avait reduit les Megariens. 

3 Cest-ă-dire de faire le commerce avec Megare, . + Inspecteurs du marche, Voşez plus haut surle v. 723. 
3 Le mot grec signifie ă la fois cclairer et denoncer.
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DiciopoLis. Prends courage , Mâgarien. Tiens,: voilă le 

prix de tes cochons, prends cet ail et ce sel; adieu:, bien 

de la joie. A 

Le MEcARiEN. Ce rest pas trop Pusage : chez nous. 

Dickorous. Etourderie de ma part! que la faute en re- 

tombe sur moi! : 

Le Mecantex. Allez, petits cochons; maintenant que 

vous n'avez plus votre păre, tăchez de trouver qui vous 

donne ă manger du gâteau avec du sels. 

(L'un et Vautre sen vont.) 

Le Cnoeun. Cet hommef est heureux. Naș-tu pas en- 

tendu comme sa resolution lui profite? Îl gagnera sa vie 

tranquillement assis au marche; mais que Ctesias ou un 

autre dâlateur se prâsente, il s'en repentira, et seră reduit 

au silence. Personne ne te trompera plus sur Vachat des 

denrâes ; Prepis ne te souillera pas de son sale contact5; 

Cltonyme ne te pressera plus dans la foule. Tu te pro- 

mâneras en beau manteau de laine; tu ne rencontreras 

pas Hyperbolos toujuurs prât ă chercher querelle; tu ne 

seras pas abordă sur la place publique par Cratinusf, 

ras6 ă la mode des debauches, ni par cel archivaurien 

d'Artemon , improvisateur musical, dont les aisselles ex- 

halent une odeur de bouc7. Tu n'y seras plus le jouet de 

1 Le mot Xaipetv, pris dans le double sens de salut et dejoie, se trouve 

dans Euripide en plusieurs endroits. Hecube, v. 425; Pheniss., Y. 618; 

Oreste , v. 1076. (Voy. Boissonade , sur Ari te. ) 

2 Alusion ă leur mistre prâsente. 

3 Les Mâgariens p'avaient alors que du sel ă manger avec leur pain. 

4 Diceopolis. 
3 41 y a lă une allusion aux meurs infâmes de ce Prepis. 

€ Le Scholiaste prâtend qu'il s'agit ici d'un poâte işrique, autre que le 

poâte comique ; il est nomine avec mâpris au v. (171. 

711 y a encore ici un jeu de mots sur Tragase, dont le poâte fait la pa- 

trie d'Artâmon, et dont la racine signifie bouc. Plutarque, Vie de PE 

vicles, c. 27, parle d'Artâmon comme d'un mecanicien habile, qui aida 

periclts au sicge de Samos, oi il emplova des machines de guerre.
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Vintâme Pauson:, ni de Lysistratos?, Vopprobre des Cho- 

largiens3, homme impregn€ de tous les vices, et que le 

froid et la faim tourmentent. plus de trente jours par 
mois. 

UN BEOTIEN. Par Hercule! mon €paule n'en peut plus. 

Ismeânichos, d&pose doucement ă terre le poulioti; vous, 
flăteurs thâbains, soufflez avec vos flătes d'os dans ce: 

derriere de chien 3. ” 
Dictoeouis. Que la peste les 6touife! ces frelons ne s'6- 

loigneront-ils pas de ma porte? Qui m'a amen€ ces mau- 

dits flâteurs, €l&ves discordants de Chris 6? 
Le BEorieN. Par lolaos?! je serai charme de les voir en 

d6route ; depuis Thtbes jusqui'ici, its n'ont cesse de soufiler 

derriăre moi; toute la fleur de mon pouliot en est tombee. 

Etranger, veux-tu m'acheter dema marchandise , des pou- 

lets ou des sauterelles? 

DicEopouis. Ah! bonjour, cher Beotien, mangeur de 

collix 5. Qu'apportes-tu? 
Le BEonen. Tout ce que nous avons de bon en Bâotie, 

de Porigan, du pouliot, des nattes de jonc, des fenilles ă 

meches „des canards, des attagas, des poules d'eau , des 

roitelets, des plongeons... 
DicEoeoLis. On dirait vraiment un orage ; tout le marche 

est jonche d'oiseaux9. 

1 Pausou €tait peintre. Dans le Plutus, v. 602, -Aristophane le plaisante 
sur sa pauvrete. - 

> Sur ce Lysistratos, du bourg de Cholarge, V. les Chevaliers, Y. 1265; 
les Gupes, v. 787, et le fragm. 1 des Detaliens. 

3 Bonrg de YAttique, de Ia tribu Acamautide. 
* Herbe qu'on donne aux moutons. 
3 Ces flâtes, dans le genre de nos cornemuses , avaient un soafiler fait 

de peau de chien. 
$ Mauvais joueur de ilăte. ( Yoy. plus haut, sur le v. 16.) 
” Heros honore ă Thtbes, V. Pausanias, 1. LX , c. 23. 

3 Sorte de petit pain rond. 
* Litteralement : « Tu arrives sur le march€ comme un outagan qui abat 

lea oiseaux, » . , 

5.
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Le BEorien. Papporte encore des vies, des li&vres , des 

renards, des taupes, des herissons, des chats, des pictides, 

des fouines, des anguilles de Copaisr. 

DicEoeouis. O porteur du morceaule plus agrâable aux mor- 

tels, si tu apportes des anguilles, permets-moi de les saluer. 

Le BEOTIEN. Que Vainâe des cinquante vierges Copaides 

se montre2, et fasse fâte ă cet 6tranger. 

DicEorous. O fille chârie, et depuis longtemps dâsirte, 

tu viens enfin combler les veux des cheurs comiques, et 

rejouir Morychos3! Esclaves, apportez-moi le râchaud et 

le soufilet. Voyez, enfants, cette superbe anguille qui vient 

enfin,, aprâs six ans, apaiser nos regrets : saluez-la, en- 

fants. Je vous fournirai le charbon en faveur de Vâtran- 

gre. Qu'on la rentre; jamais la mort m&me ne pourra me 

separer de toi5, si Von te fait cuire avec les beties. 

In BEoriex, Et quel prix me payeras-tu pour cette an- 

guille? 

Dictopouis. Je la prends pour mon doit de marche. Vois 

si iu es dispos€ ă vendre le reste. 

Le Btorien. Qui certes ! tout est ă vendre. .- 
DicEorous. Voyons, quel prix en demandes-tu?ou bien 

veux-lu prendre de nos marchandises en 6change? 

Le Beorien. ui , je prendrai des productions d'Athenes 

que nous n'avons pas en Beotie. 

Dictorous. Tu prendras donc des anchois de Phalăre , 

ou de la poterie? , 

Ls BEorign, Des anchois! de la poterie! nous en avons 

chez nous. Je ne veux emporter que des choses dont nous 

manquons , et que vous avez en abondance. 

* Lac de Beutie. 
2 Parodie d'un vers d'Eschyle, dans Je Jugeiment des armes. V. ausst 

Euripide, Iphigenie en Tauride, v: 427. 
3 Dans les Guepes, v. 506, et dans la Paix, V. 1008, Aristophaue parle 

encore de lui comme d'un gourmand. 
* l“interruplion du commerce avec les Bâotiens ne permeltait pas aux 

Atheniens de manger des anguilies de Copais. Ce passase marque la date 
de cette comedie ă Ia sisicme anunte de la guerre lu Pâlopunnese. royez 
plus haut, v. 226, . 

3 Cest ie vers 567 de Aceste U'Euripidc.
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Dickopouis. Y'entends; prends-moi un sycophante, bien 
empaquetă , en guise de poterie. 

Le BEoTIEN. Pap les Dioscures :! ce serait une bonne af- 

faire, que d'aller le montrer comme un singe plein de 

mechancete. : 

Dictopoias. Tiens, vuici fort ă propos Nicarchos. qui 
vient denoncer quelq Win. 

Le BEoriEN. Îl est de bien petite taille. 

DicEorous. Mais ii est tout venin. . 

(Entre Dicarchos, ) 

- NICARCHOS. A qui sont ces marchandises ? 
Le BEoriEN. Elles sont ă moi ; elles viennen! de Thebes, 

Jupiter m'en est temoin. 

Nicakcnos. Et moi, je les denonce comme ennemies. 

Le BForreN. Quel demon te pousse ă faire la guerre aux 

viseaux ? ! 

Nicant.nos. Je te denoncerai toi-meme par-dessus le mar- 
eh€. 

Le Bronx. Quel mal ai-je fait? 
Nicancuos. Je vais te le dire, dans Pinteret de ceux qui 

"nrecoutent. Tu apportes des măches de pays ennemi. 

DicEopous. Ainsi donc tu denonces des măches? | 

Nicancnos. Une seule peut embraser toute la floite. 

DicEorouis. Une mâ&che embraser la flotte , grands dicux! 

et de quelle maniere ? - 

Nicancuos. Quelque Bâotien peut en enflamimer une, : 

Vattacher ă un insecte ail€, la lancer au moyen d'un tube 

sur la flotte par un violent vent de Borce; et le feu pre- 

nant une fois aux vaisseaur, en un instant ils seraient em- 
brases. 

Dictorouis. O le plus miserable des vauriens! ct tout cet 

1 Voy. Paix, 214. Dans Lysistrata, 81, 86, et 'Assemblce des 

Femmes, 133, pă 1 deo desizne Ceres el Proserpine.
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embrasement serait Pouvrage de Pinsecte et de la măche! 

Nicagcaos. Des tmoins! on me frappe. 

“Dictorous. Ferme-lui la boucke; donne-moi des cordes 

pour Vattacher, et que je puisse l'emporter comme un vase 

de terre, sans le briser. - 

L& Cuocua. Homme de bien, attache fortement cette inar- 

chandise , pour quelle ne se brise pas dans le trajet. 

Diceorous. Je n'y manquerai pas; car elle rend un son 

grâle, comme si elle eit ste felce au feu ; c'est un son tout 

ă fait insupportable aux dieux. | 

Le Cuuua. Que fera-t-il de cela? 

Dictopous. | s'en-servira ă toutes sortes d'usages ; îl en 

fera la coupe de tous les maux*, le mortier ă piler les 

procăs, la lanterne ă espionner les comptables, le r&ci- 

pient ă brouiller toutes les affaires. 

Le Cnozun. Mais qui oserait se servir d'un vase qui cră- 

que ainsi continueilement dans la maison? 

Dictopouis. Il est solide, mon cher, et ne cassera jamais, 

pourvu qu'on le suspende la tâte en bas. 

Le Cnogua. Le voilă bien: empaquete. 

Le Beorien. Je vais ramasser ma recolte 2. 

Lg Caocva (au Beotien ). O le meilleur des hâtes, em- 

porte ce paquet, et jette oă tu voudras ce sycophante, bon 

ă tout faire! 

Dictopous. Pai eu bien de la peineă faire ce maudit 

paquet. Alions ; Bâotien ; emporte ta marchandise. 

Le BEOrIEN. Approche , Ismenichos; presente tes epaules 

endureies, et porte ce fardeau avec precaution. 

Dickopouis. Tu ne porteslă rien de bon; et pourtant tu 

gasneras quelque chose ă ce march6; les sycophantes te 

porteront bonheur. : 

(Le Beotien s'en va.) 

  

' Cette expression sc retrouve dans | Agamerhon d Eschyie, v. 4597. 

2 4 jone sur le double sens de Beciluev, qui sisnifie moissonner -el 

tuer.
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Ux SeaviTEuR DE LaMAcHos. Diccopolis! A 

Dictoeois. Qui est lă? que me veux-tufă 

Le Seawireua. Lamachos te prie de 1% 

fete des Coupes*, quelques grives, moyerk 

chme; il te demande aussi une anguille det 

trois drachmes. , ă . 

DicEoeous. Quel est ce Lamachos qui veut une anguille? 

Le Senvireua. C'est le terrible, Pinfatigable Lamachos, 

qui agite son bouclier de Gorgone, et secoue le triple pa- 

nache 2 qui ombrage son casque. N 
Dictopours. Non, par Jupiter, je ne lui en vendraj 

dăt-il me donner son bouclier. Mais qu'il secoue 

panache pour le poisson sal€; sil fait du bruj 

les agoranomes. Moi , je rentre avec ces propiăi 

sur les ailes des grives et des merles 3. 

    

    

Le Caozua. Vous voyez, citoyens, vous voyez tous la pru- 

dence de cet homme et son extrâme sagesse : depuis qu'il 

a conclu un traite, îl peut acheter tout ce que le commerce 

fournit pour les besoins de la vie, ou pour les plaisirs d'une 

table splendide; tous les biens lui arrivent d'eux-mâmes en 

abondance. 

Non, jamais le dieu de la guerre n'aura accts dans ma 

demeure ; on ne le verra jamais, assis ă ma table, chanter 

Harmodios 4, parce que c'est un âtre que livresse pousse ă 

la violence, et qui, fondant sur nos prosperits et nos jouis- 

+ Fâte institnce ă Poecasion de l'arrivee d'Oreste chez Ppaadion, apres le 

meurtre de sa mâre. ( Voy. le Scholiaste et Plutarque, Propos de table.) 

C'âtait le second jour des Anthestheries. ( Voy. plus bas, au v.1002 et suiv.) 

2 Eschyle, dans les Sept Chefs contre Thăbes, V. 384, represente de meme 

Tydte agitant 7peis xaraoxiouc d670ws. 
3 parodie de quelque chanson du temps YV. aussi les Oiseauz, v. 4303 

et 1426, 
4 Parmmi les scolies ou chansons de table des Atheniens, il ş en avait un 

cttâbre en nonneur d'Harmodios, qui tenta de delivrer sa patrie du joug 

des fils de Pisistrate. (Voy. Athense, |. XV.) Chanter la chunson d Har- 

modivs ave quelqu'un 6tait devenu synonşme de diner avec lui.
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sances, amene avec lui tous les maux, la ruine et la des- 

truction ; nous avions beau lui dire avec douceur, « Bois, 

prends place ă cette table, accepte cette coupe amie, »il 

n'en 6tait que plus ardentă briăler nos âchalas, et ă r6- 

pandre par terre le vin de nos vignes. 

Tout abonde ă la table de Diceopolis ;efier de sa prosp6- 

rite, il a jete devant sa porte ces plumes, indices de sa 

joyeuse vie :. 

O Paix, douce compagne de la belle Venus et des Grâces 

qwelle chsrit, ai-je pu ignorer si longtemps combien tu es 

belle? Puisse m'unir ă toi un Amour, semblable ă celui 

qui est peint couronne de roses2! Peut-âtre me trouves-tu 

bien vieux? Je pourrais cependant tofirir encore trois 

avantâges : je puis d'abord planter un long plant de vigne3, 

puis clever aupres de tendres rejetons de figuier, et enfin 

y marier de jeunes ceps de vignes, tout vieux que je suis, 

et garnir d'olivicrs tout le tour de mon champ, pour nous 

oindre d'huile Pun et Vautre, aux neomenies. 

Un HEnaur. Peuples, 6coutez. Buvez dans vos coupes, au 

bruit des trompettes, selon Pusage 'de vos pâres. Celui 

qui aura le premier vide la coupe recevra une outre de 

Ctesiphon 4. 
Dictoeous. Enfants, femmes, n'avez-vous pas entendu? 

que faites-vous? que tardez-vous ă obtir au hâraut? Faites 

bouillir , faites râtir, retournez les viandes, dâbrochez les 

li&vres au plus tăt, tressez les couronnes; apportez-moi 

de petites broches pour embrochez les grives. 

* Ceux (ui donnaient un diner somptueux avaient quelquefois la vanite 

d'âtaler devant leur porte les plumes des volailles servies sur leur table, 

2 Le Scholiaste dit qu'ici Aristophane fait allusion ă un tableau de Zeuxis, 

place dans le temple de Venus ă Athânes. (Voy. aussi LETRONNE, Lettre 

sur la peinture murale, p. 2; Plutus, vV. 585; et Eschyle, Eumenid,, 

v. 50.) 
3 [n his turpiuscula latent, BOISSONADE. 

« Epigramme contre Ctsiphon, qui &tait gros et ventru. Ce passagt nous 
indique la manitre dont on celebrait la fâte des Coupes.
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LE Cuogua. Je te felicite de ta bonne conduite, et encore 
plus de la bonne chere que tu fais ă present, ami. 

DicEoporis. Que sera-ce done quand vous verrez râtir ces 
grives ? | 

Le Caoeun. En cela encore, je crois que tu as raison. 
Dickorous. Ranimez-moi ce feu. 
Le Cnozva. Entendez-vous coinme il donne ses ordres 

pour le diner, en cuisinier habile et consommn€? 

Us Lapouneuva. Malheureux que je suis! 
Dictorous. Par Hercule! quel est cet homme? 

Le LagovReua. Un homme infortun€. 

DicEopoLus. Passe ton chernin. 

Le LaBounREva. O cher ami, puisque la trâve na te faite 

que pourtui, cede-moi un peu de paix, ne fât-ce que puur 
cinq ans! 

DicEorouis. Que test-il arrive? 

LE LABOUREUR. Je suis ruint, j'ai perdu un couple de 
beufs. 

DictoeoLs. Et comment? 

Le LaBounEua. Les Beotiens me Pont entexs ă ă Phyle. 

Dictoeouis. O trois fois matheureux! et tu vas encore 
vetu de blanc? 

Le LABuuREUR. C'Etaieni des beuls qui 1n'entretenaient 

daus labondancez. : 

DicEopous. (ue te faut-il donc? 

Le LaBvuREua. Jai perdu la vue ă force de pleurer mes 

beufs. Si tu prends quelque intârât ă Dercâtăs de Phylă, 
frutte-moi les yeux avec du baume de paix. 

DickoeoLis. Mais, malheureux, je ne suis pas medecin 

public 3. 

1 Bourgde PAltique. 
? Le grec dit: cv Bodirotc « dans le fumier. » Ceite boulffonnezie rev€- 

lait pourtant que les engrais font Ia richesse du laboureur. 
3 il ş avait en efiet a “Athenes des mâ&decins publics, qui dounaient grâ-



60 LES ACHARBNIENS. 

Lg LABOUREUR. Allons , je ten conjure, pour que je xe- 

trouve mes beuts , si c'est possible. : 

Dictopois. Je ne puis; va-ten pleurer aupres des dis- 

ciples de Pittalos *. 

La LagouREOR. Du moins instille-moi une seule goutie - 

de paix dans ce chalumeau, , 

Dictopous. Pas mâme YEpaisseur dun cheveu ; va-t'en 

pleurer ailleurs. ! , 

Le Lagovakun. Malheureux que je suis! plus de beaufs 

pour labourer! 

  

La Cauzua. Cet homme est procure par ce traite bien 

des avantages, etil ne parait pas dispos€ ă en faire pari 

ă personne. | 

DicEopots. Toi, arrose les tripes avec le miel ; fais grilier 

les stchesa2! 

La Caoeua. L'entends-tu 6lever la voix? 

DicEopouis. Griltez les anguilles! 

Le Caoeua. Tu nous feras mourir» moi de faim, et t6s voi- 

sinus de fumee et de bruit, ă force de crier. 

DicEoeouis. (ue ceci soit roti avec soin; que la couleur 

en soit bien doree. 

  

Un Pagaxrueăe. Dicopolis! Diccopolis! 

Dictoporis. Quel est celui-lă? 

Le PanansueaE. Un jeune miări€ tenvoie cette part du re- 

pas des noces. 

Dickororas. (est fort aimable, quel qu'il soit. 

Le PananruPulE. ÎL te prit, en 6change, de lui verser dans 

ce vase d'albâtre un petit verre de paix, pour Pexempter 

tuiterneut leurs soins aux pauvres. V. le Gorgias de Platon, p. 55 E; 

et Xenophon , Memoires sur Socrate |. IV, c- 2, $5. 

„1 Medecin d'Athănes; il est nomm€ encore plus bas, au v. 4622, fin de la 

pitce. 
2 Espece de poisson.



LES ACHARNIENS. 6i 

Waller ă la guerre, et lui permnettre de rester ă faire Pa- 

mour. Ă 
DicEozouis. Remporte tes viandes, remporte, je ne veux 

rien ; je n'en vezserais pas pour mille drachmes. Mais cette 
femme , quelle est-elle? 

Le Pananimene C'est elle qui preside ă la noce; elle a 
quelque chose ă te dire, ă toi seul, de la part de la marie. 

Dickopouis. Eh bien, voyons, que dis-tu? Par les dieux ! 
la demande est risible... la marie me supplie de faire en 
sorte que le corps: de son €poux reste ă la maison. Allons, 
qu'on m'apporte les fraitâs, j'en donnerai ă elle seule ; elle 
est femme, elle ne doit point pâtir de la guerre. Approche, 
donne îa fiole ; sais-tu la maniăre de s'en servir? Tu diras 
ă Vepouse, quand on fera le recrutement des soldats, d'en 
frotter la nuit les membres de son &poux. Qwon remporte 
le trait. Vite, la cruche, pour que je verse du vin dans 
les coupes. 

L= Cuozua. Voici quelqu'un qui S'avance de ce câte en 
frongant le sourcil, comme s'il avait quelque malheur ă 
annoncer. 

LE HEnaur. O fatigues et combais, 6 Lamachos:! 
Lamacanos. Qui fait tant de bruit autour de cette dermeure, 

garnie d'ornements d'airain 3 ? 
Le MEssacEn. Les strateges tordonnent de partir sur-le- 

champ, avec tes cohortes et tes aigrettes, et d'aller garder 
la frontire, malgre la neige qui tombe. On leur a annonce 
que, vers la fete des Coupes et des Marmitesi, des brigands 
bâotiens devaient faire une invasion. 

* li ya dansle grec un mot beaucoup plus cru, 70 nos. 
> y aun jeu de mots sur uâyai et Azuzyor. 
3 Parodie du style tragique. , 
+ Le premier jour des Anthesteries sappelait Pouverture des Tonneaux; 

le second, la fâte des Coupes ; le troisizme, la fâte des Marmites ou des 
Chytres. Eiles se celebraient au mois anthesteriun , correspondant au mois 
de fevrier. 

6
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Lamacnos. O strateges, plus nombreux qu'utiles! N'est-il 

pas fâcheux de ne pouvoir pas mâme câlebrer la f&te ? 

Dickopouis. 0 armâe beliico-lamachaique ! 

Lamacnos. 6 quoi! tu te moques dejă de mon malbeur! 

Dictovouis. Veux-tu combattre un Gâryon: ă quatre pa- 

naches? | 

Lamacaos. Ah! quelle triste nouvelle m'a apportee le 

hâraut! , 

Dictoponis. Ah! ah! quelle nouvelle m'apporte ce messa- 

ger qui accourt? 

Le Messacen. Diceopolis! 

Dictovous. Qui? - 

Le Messacea. Cours vite au festin, muni d'une corbeille 

et d'une coupe; le prâtre de Bacchus Pinvite =. Hâte-toi, on 

Vattend que toi pour se mettre ă table. Toutest pret, ta- 

bles, coussins , couverture, lits, couronnes, parfums , des- 

serts ; les courtisanes sont lă, galettes, gâteaux, pain de 

s&same, massepains, belles danseuses, insignes dâlices 

d'Harmodios 3. Mais cours au plus vite. 

Lamacnos. Malheureux que je suis! 

DictovoLis. Comment! toi qui as pris pour insigne cette 

grande Gorgone? Qu'on terme la porte, et qu'on apprete 

le repas. i 

Lamacaos. Esclave , esclave, apporte ici mon sac. 

Dickopouas, Esclare , esclave ; apporte-moi ma corbeille. 

Lamacnos. Du sel mâl€ de thyra, et des oignoiis. 

Dictopoirs. Pour moi du poisson ; les oignons me repu- 

gnent. 

LAmacRos. Apporte-moi un pudding 4 de hachis rance. 

1 Selon le Schotiaste, îl lui montre une sauterelle et ses quatre ailes,, 

pour se mowuer des panaches de Lamachos. 

2 11 &tait d“usage que le prâtre de Bachus donnât un grand diner,ă ia - 

fâte de ce dieu. 

3 C'est-ă-dire d'un festin. ( Voy. la note sur le 7ers 980.) . 

i Je ne vois pas de mot plus convenăble pour rendre Sptov , litterale»
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DicEopouis. Apporte-moi un pudding bien gras, je le ferai 
cuire ici. 

Lamacuos. Mets lă les plumes de mon casque. 
DicEopous. Mets lă ces ramiers et ces grives. 
Lamacuos. Cette plume d'autruche est bien belle et bien: 

blanche ! 

DicfopoLis, Cette ehair de ramier est bien belle et bien 
doree ! 

LaMAcRos. Donne-moi letui ou est ma triple aigreite. 
DicEozors. Donne-moi le civet de liăvre. 
LaMACROS. Comme les mites ont rong6 mon aigrette! 
DicEorouis. Comme je vais manger du civet avant di- 

ner ! - 
Lamacaos. L'ami, cesse de te moquer de men armure. 
DicEorouis. L'ami, veux-tu bien ne pas regarder ces grives? 
LamAcRos. L'ami, veux-tu bien ne pas me parler? 
DicEopous. Je ne te parle pas; je dispute avec mon es- 

clase... Veux-tu gager, et prendre Lamachos pour juge? il 
nous dira si les sauterellessont plus dâlicates que les grives. 

Lamacaos. Tu fais Pinsolent, je crois? “ 
DicEopous. Il donne la preference aux sauterelles. . 
Lamacios. Esclave, decroche ma lance, et apporte-la-moi. 
DicEoroLis.. Esclave , retire cette andouille du feu, et ap- 

porte-la-moi. . 
Lamacnos. Tiens ferme la lante, tandis que je tirerai le 

fourreau. : 
Dickopous. Tiens ferme aussi, et ne lâche pas". 

ment : feuille de figuier. 1 y en avait de plusieurs esptces. Pollux ( Ono- 
maliscon, VI, 57 ) donne des details curieux sur ce plat, Yoici la recelte : 
On prenait de la graisse de porc fondue, avec du lait, de manitre ă en 
former un melange €pais; on y ajoutait du fromage frais, des jaunes 
d'eu(s, et des cervelles; et, aprâs avoir enveloppe le tout dans une feuilte 
de figuier odorante , on te faisait cuire dans du jus de volaille ou de che- 
vreau. Ensuite on le retirait du feu ; et, aprâs avoir enleve la fenille, on le 
jetait dans un vase contenant du mie! hbouiliant, Tous les ingrâdients 
etaient mis en proportions gales, si ce n'est les jaunes d'ceuls, qui de- 
văient y Etre en plus grande quantit€, On laissait coaguler le melange, et 
on le servait ainsi, Ce plat avait emprant€ son nom ă a feuilte de figuier. 

1 Le Schotiaste dit qu'il prâsente la broche ă son esclave, pour debrocher 
es viandes refieş.
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Lamacitos. Approche les supports de mon bouclier. 

Diceoeouis. Approche les pains , supporis de mon esto- 

mac. o 
Lamacnos. Apporte ici orbe de mon bouclier ă la Gor- 

gone. e - 

Dictopouis. Apporte ici Porbe de mon gâteau au fromage. 

Lamacnos. Nest-ce pas lă une plaisanterie bien gros- 

sitre? 

-Dietopous. N'est-ce pas lă un gâteau dâlicieux? 

Lamacaos. Verse Phuile sur le bouclier. Oh! jy vois bi- 

mage dun vieiliard qui sera bientât accus de lăchete, 

DictovoLis. Verse du miel sur ce gâteau. Oh! jy voisun 

vieillard qui fait enrager Lamachos le Gorgonien. 

Lamacuos. Esclave, donne-moi ma cuirasse de bataille. 

Dictopous. Esclave, donne-moi mă cuirasse; cest-ă-dire 

ma coupe. | , 

LAMAcHOS. Avec cela, je serai cuirass6 contre les enne- 

- MĂS. - . - 

Diciopor45. Avec cela, je serai cuirasse contre les bu- 

veurs?. . 
Lamacuos. Attache des courroics ă ce bouclier; moi, je me 

charge de porter ce sac. 

Dictoeouis. Attache les plats ă la corbeille, je me charge 

de ce manteau. . 

Lamacnos. Prends ce bouclier, et partons. VW neige.... O 

Dieu! j'ai ă faire une campagne d&hiver. . 

Dicăorouis. Emporte ces plats; j'ai ă faire un bon repas. 

(5is sortent tous les deux.) 

Le Caoeua. Allez gaiementă Varmee. Quelles routes dif- 

ferentes vous svivez tous deux! Pun boira, couronne de 

"Au nombre des accusations publiques Etait aussi celle de lăchet€, la 

„n&me que celle de desertion. (Voy- les Chevaliers, v. 368.) 

2 Ce jeu de mots se retroave dans la Paix, v. 1286. Puwpiocoda+ signi- 

fie « revâtir une cuirasse » et « senivrer. » .
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fleurs ; toi, “transi de froid,.tu monteras la garde. Celni-lă 

dormira avec une belle jeune fille :... 

1** Demi-Cnoeun. Je le dis de bon coeur: Que Jupiter con- 
fonde le fils de Psacas, Antimachos, ce mechant poăte 1y- 

rique qui, 6tant chorege 2 aux fâtes Lentennes, me renvoya 

tristement sans souper! Puiss€-je le voir un jour dsirer 

vivement une săche, et quand elle sera frite, sortant de la 

poâle , servie sur la table avec le sel, qu'au moment oi il 

ira pourla prendre , un chien Sen saisisse et-Pemporte 3! 

2* Demr-Cnoeun. C'est lă le premier malheur que je lui 

souhaite : puisse-t-il lui arriver une autre aveature noc- 

turne! Que , saisi de la fiăvre, et revenant chez lui, de ses 

courses-6questres, il rencontee Oreste îvre et furieuxi, qui 

lui brise la tâte ; et que, voulant dans Pobscurit€ ramasser 

une pierre , il mette la main sur de la fiente toute fraiche! 

qu'il s'6lance arme ainsi, manque son coup, et frappe Cra- 
tinus 5! 

Un SERVITEUR DE Lamacnos. Vous tous, esclaves de La- 

machos , vite de Veau ! faites chauffer de leau dans une 

petite marmite ; pr&parez des linges , du cerat, de la laine 

non lavee, des bandes pour envelopper sa cheville. Le grand 

homrie s'estheurte contre un pieu eu franchissant un foss6, 

il s'est deboite la cheville du pied, s'est brisc la tâte contre 

une pierre „et a fait sauter la Gorgone hors du bouclier. 

Alurs, apercevant son formidable panache au milieu des 

pierres, il s'est ecri€ avec douleur: « Astre 6clatant, je 

' EL sibi fricabil aliquid. 
2 L'oifice du chorăge €tait d'ordonner ă ses frais les representations thcâ- 

trales, Le Schuliaste dit qwAntimachos avait fait les choses mesquinement. 
1l dit aussi que cet Antimachos fit un decret pour empâcher de designer 
iucun citoyen par son nom daus les comâdies. 

3 Yoir une imprecalion du mâine genre, dans les Chezaliers, V. 928 sy. 
î Cet Ureste €tait quelque garnement.d'Athânes ; il ne s'agit pas ici du 

fils de Clytemuestre, 
* Le Scholiaste dit que ce n'est pas le jozte comique, ( Voy. plus baut, 

v. 819.) 

6.
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« te vois pourla dernitre fois +; la lumiăre m'abandonne: 

«je me meurs.» Îl dit, tombe dans un hourbier, se relăve, 

rencontre des fuyards , poursnit les brizands, et les presse 

de sa lance. Mais le voici lui-mâ&me ; ouvrez la porte. 
LAMACoS. Oh!]ă lă! oh! lălă! Quel froid! quelles dou- 

leurs aiguâs! Je pâris misârablement, frappe par une lance 

ennemie ! Mais ce qu'il y aurait pour moi de plus cruel et 

de plus insupportable, ce serait que Dicâopolis me vit ainsi 

blessă, et se moquât de mes mesaventures. 
Dictoeouis, entrant avec deux courtisanes. tra la la la la! 

O les belles gurges! elles sont fermes comme des coings! O 

mes bijoux, donnez-moi un baiser bien tendre, bien volup- 

tueux; car j'ai le premier vide la coupe. 

LAmacnos. Cruelle destinte! 5 blessures trop cuisantes! 

Diceoeours. Ah! ah! Salut, cavalier Lamachos! 

LamAcHos. Que de souffrances! 

DicEoeoLas. Que de peines! 

Lamacaos. Pourquoi m'embrasses-tu ? 

Dictovouis. Pourquoi me mords-iu ? - 

Lamacnos. Infortună! quel rude €cot j'ai paye dans ce 

combat! 
ImcEopous. Est-ce gu'on payait son €cot2 ă la ftte des 

Coupes? 

Lamacuos. Oh! oh! Pan! Pean3! 

Diceopouis. Mais ce n'est pas aujourd'hui la fete de 

Paan. 
Lamacuos. Soulevez-moi, soulevez-moi la jambe. Helas! 

mes amis, soutenez-moi. 

DicEopoLis. Et vous, mes belles amies, rendez-moi aussi 

quelque servicei. 

Lamacnos. Ce coup, que j'ai regu ă la tete, me donne des 

vertiges, et me trouble la vue. 

' Parodie de quelque poăte tragique. 
2 ȘI n'etait pas d'usage de faire paşer ceuz qui ctaient inv ites a aux han- 

«uets des fâtes solennelles. . 
3 Nom d'Apolton, honore comme dieu de la medecine. 
+ Meum jenem ambe medium prehendile, 

*



LES ACHARNIENS. 67 

» DicEorouis. Et moi, je veux me coucher; je n'en puis 
plus, j'ai besoin de soulagement:. 

Lamacuvs. Portez-moi chez Pittalos2, entre les mains de 
ce mâdecin habile. 

DrcEopouis. Conduisez-moi chez les juges. Oi: est le roi du 
festin ? dunnez-moi Pvutre reservâe au vainqueur: 

LamAcRos. Une lance cruelle a perc€ mes os. 
DicEopous. Voyez cette coupe vide. Fanfare! victoire! 
LE Cuotun. Fanfare, si tu veux! victoire! 
DicEopouis. Et, de plus, j'ai rempli ma coupe de vin pur, 

et je Pai bue d'un seul trait3, 
LE Cnoava. Fanfare, vaillant buveur! emporte loutre 

avec toi. : . 
„Dictopouis. Suivez-moi en chantant : « Fanfare! vic- 

toire! » 

LE Cnozun. Nous te suivrons, Fanfare! victoire! Nous 
chanterons toi et ton outre! 

"La crudite des termes, daus ces deux derniers couplets de Dicâopolis, 
ne peut se rendre en francais. . 

Tentigine rumpor, el in tenebris futuere gestio. 

2 V. plus haut, v. 1032; et les Guepes, p. 1452, 
3 "Awuoriv, manitre de boire ă longs traits sans reprendre haleine. 

(Yoy. Euripide, Rhesus, v. 416; le Cyclope, v. 561; voyez aussi Pollux, 
Onom., 1,6.) 

1 Ce refeain de victoire, emprunt€ ă Archiloque, dit le Scholiaste, est 
repete dans Zes Qiseauz, v. (764. 

FIN DES ACHARNIENS,



  

NOTE SUR LA PARADBASE 

DANS 

LA COMEDIE GRECQLE. 

Le Chceur se composait de six parties, appeldes commation, purabase, 

strophe, epirrhema , antistrophe , antepirrhema. Elles se suivaient dans 

lordre oii nous venons de les nommer. De ces six parties, trois 6tajent en 

vers Iyriques, le comination, la strophe, et Vantistrophe; les trois autres 

&taient en vers anapestiques, 

Le commation 6tait compos€ de huit vers, qui renfermaient soit uve 

apostrophe adress6e ă quelque personnage , ou une refexion sur ce qui 

venait de se passer ou ce qui se preparait. 

La strophe et lantistropbe €taient chacune de douze vers, et se râpon- 

daient mutuelteiment : elles expriinaient tantât les louanges des dieux ei 

Peloge des heros et des bons citoyens , tantot des traits satiriques. Comme 

nos vandevilies, qui sont composâs sur des airs connus et soiivent popu- 

jaires, ces vers âtaient €crits dans des rhythimes faciles, et s'inprimaient sans 

peine dans la memoire : aussi quiconque avait le maiheur d'âtre chante 

sur le theâtre devait letre longtemps dans toute la vilie. 

La parabase suivait immediatement le commation elle €tait ainsi nom- 

me du verbe ragu6aiverv » chanyger de place. Ordinairement le Chaur 

Gtait partagă en deux troupes, qui se placaient ă la droite et ă la gauche de 

orchestre : dans la parabase , elles se runissaient,, et se tournaient vers 

les spectateurs. Cela avait lieu torsque les acteurs quittaient le theâtre pour 

la premiere fois, ou, comtne nous dirions, ă la fin du premier acte, Ne 

ponvant plus alors sentretenir avec les personnages de la pice, le Choeur 

adressăit ia parole au peuple. Les poâtes saisissaient cette occasion, mit 

pour s'expliquer sur ce qui les vegardait personnellement soit pour rai- 

sonmer sur tes affaires publiques. 
Pepirrheme et /antepirrheme ne differaient de la parabase que parce 

qu'ils devaient se renfermer dans un nombre de vers dctermin€, qui altait 

ordinairement ă seize. Ces deux parties se repondaient comme ta strophe 

„et Vantistrophe. . . 

La parabase fut supprimee dans la comedie nouvelle ; ainsi îl n'y en a 

pas dans le Plutus, ( Voyez un Menioire de Le Beau, daus les Memoires de 

Y Academie des inscriptions.) 
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NOTICE 

SUR 

LA COMEDIE DES CHEVALIERS. 

Les Chevaliers, qui donnent leur nom ă cette piăce, formaient un 

des ordres de PEtat. Le peuple athânien avait 6t depuis longtemps 

partage en guatre ordres ou classes, d'aprâs la quotită du revenu des 
terres que chaque citoyen possedait. 

« Soton voulant, dit Plutarque *, que les offices et magistrats de- 
mourassent entre les mains des riches citoyens, comme ilz estoient, 
et au demourant mesler Vauthorit€ du gourernement, de sorte que 
le menu peuple en eust sa part, ce qu'il n'avoit pas auparavant, il 

feit une generale estimation des biens de chasque particulier citoyen : 

et de ceulx qui se trouverent avoir de revenu annue! jusqu'ă la 

quantit6 de cinq cents iminots et au-dessus, tant en grains qu'en 

fruits liquides, il en feit le premier ordre, et les appela Pentacosio- 

medimnes?, c'est-ă-dire, ayant cinq cents minots de revenu. Et 

ceulx qui en avoyent trois cents et pouvoyent entretenir un cheval 

de service, il les meit au second reng, et les appela Chevaliers. Ceulx 

qui n'en avoyeat que deux cents furent appelâs Zeugites. 'Tous les 

autres au-dessoubs s'apelloyent. Thătes , comme qui diroit merce- 

naires ou maneuvres, vivans de leurs bras, ausquelz il ne permneit 

de tenir ny exercer aucun office public, et ne jouissoyent du droit 

de bourgevisie, sinon eu tant qu'ilz avoyent voix aux elections et aux 

assemblces de ville, et aux jugemens, esquels le peuple jugeoit sou- 
verainement. » 

La pice d'Aristophane nous montre que, de son temps, les Che- 

valiers, au uombre de mille, formaient encore une elasse distincte; 

tandis qu'ă lEpoque de Dâmosthâne Vorateur, ils n'âtaient plus que 

de simiples cavaliers, c'est-ă-dire que ce nom designait uniquement 

ceux qui faisaient le service militaire ă cheval. Mais, dans les pre- 

miers temps , ils avaient des prerogatives; certaines charges supe- 

rieures €taient râservâes aux citoyens qui payaient le cezs attribu€ 

1 ie de Solon, trad. d'Amyot. 
2 Medimne, mesure attique.



  

73 NOTICE SUR LA COMEDIE 

aux premitres classes. Celles-ci forinaient donc Paristocratie d'A- 

thenes. 

Quant au sujet de cette comedie, c'est une satire personnelle con- 

tre Clâon, qui, depuis la mort de Periclăs, arrivee cinq ans aupara- 

vant, stait le dâmagogue le plus pnissant, c'est-ă-dire Porateur qui 

avait le plus d'influence sur le peuple. 1! devait donc avoir contre Ini 

le parti aristocratique. On a vu, dans /es Acharniens, que les Che- 

valiers Vavaient contraint de restituer cing talents qu'on Paccusait 

davoir regus -des pays tributaires, ă condition qu'il engagerait la r6- 

publique 3 diminuer leur tribut annuel. D'un autre cât, des succes 

militaires, que Cl6on dut ă la fortune au moins autant qu'ă son ha- 

bilete , lui avaient inspir6 une presomption arrogante , et lui fai- 

saient beaucoup de jaloux. Voici le fait sur lequel Aristophane re- 

vient sans se Jasser, et qui est pour lui une source intarissable de 

sarcasmes. 

Pendant la sixiome annce de la guerre, Demosthâne, general athe€- 

nien, avait fait une expâdition dans la Messânie, et s*âtait empare de 

Pylos , petite ville maritime sur la cote occidentale du Peloponnăse. 

Les Lac6d&moniens attaquent aussitot la place par terre et par mer; 

mais, vaincus dans un combat, malgre la valeur de Brasidas , îls 

laissent dans Pile de Sphactsrie, voisine de Pylos, quatre cent vingt 

hommes de troupes, dont plusieurs appartenaient aux premitres fa- 

milles de Sparte. Pour les dâlivrer, ils envoient des deputes ă Athe- 

nes, avec des propositions pour traiter. Cleon s'oppose ă tout ac- 

cord avec les Lacâdâmonieris, et insulte mâme leurs ambassadeurs. 

Deson cât, Dâmosthâne 6prouvait beaucoup de diflicultes, soită se 

maintenir dans Pytos, soit ă enlever Vile de Sphacttrie; el il envoie 

son coliâgue Nicias ă Athânes, pour demander des secours. Le peuple 

sirritait de ces retards et de ce mauvais suceăs; Clton en rejetait la 

faute sur Yinsapacit€ et la lenteur des gânsraux; îl se vanta mâme 

publiquement de prendre Vile en vingt jours, si on le faisait, general. 

On le prit au mot, et Thucydide rapporte que sa jactance fut d'a- 

bord ă Athnes un sujet de plaisanterie. On lui donna done ordre de 

partir. Mais la (ortune 16 servit ă souhait ; car, avânt qui! fât arriv€, 

Demosthâne brăla un petit bois de Vile qui gânait ses troupes, et par 

Jă la prise de Sphactcrie derint trăs-facile. Clton survient ; îl se 

joint ă lui ; les Lacedemoniens sont contraints ă se rendre, et Clcon 

ramene ă Ath&nes trois cents prisonniers. Vainqueur, contre Vat- 

tente gâncrale, il devint plus que jamais Vidole du peuple, et par lă 

incine plus odieux ă ses ennemis. 

C'est peu de temps aprăs cet 6vânement qu'Aristophane composa
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sa comedie. li n'attaque plus Cl6on par des traits rapides et fugitifs, 

comme ceux qwiil lance en passant sur les orateurs, les gânsrâux, 

les magistrats . Jes citoyens distinguts ou non : c'est sa personne 

m6me qu'il met en scâne, et qu'il flagelle d'une manitre sanglante ; 

il ui reproche les rapines, les flagorneries,-les debauches ; il accu- 
mule sur lui toutes les accusalions qui peuvent rendre un homme 

odieux et mâprisable. 'Toutefois il ne faut pas perdre de vue que le 

portrait que trace Aristopbane est Pouvrage d'un ennemi dâclare. 

Phistorien Tlhucydide, qui appartenait lui-mâme au paiti aristocra- 

tique, parle de Clcon avec moins d'anirmosit€. On sait que des motifs 

dinimiti6 personnelle corroboraient chez Aristophane les haines 

politiques. Nous avons vu dans les Acharniens qu'apres la reprâsen- 

tation des Babyloniens, Clâon Vavait accus6 devant le Conseil d'a- 

voir livr6 le peuple ă la rise des 6trangers. II-lui intenta encore 

une autre accusation , savoir, de n'ttre pas citoyen d'Athânes, et 

den usurper les droits. Aristophane crut donc pouvoir user de repr& 

sailies. . 

Dans sa pitce des Chevaliers , il personnifie le Peuple sous les 

traits d'un vieillard irascible et radoteur, que sa faiblesse livre aux 

charlatans qui le flagornent arec le plus d'impudence. Deux esclaves 

du honhomme Peuple, Demostene et Nicias , les deux genâraux 

” dont nous venons de parler, se plaignent amerement d'un de leurs 

camarades, qui, ă force d'intrigues et de bassesses, est parvenu â 

s'emparer de la faveur de leur maitre, eta le gourerner aveugi€- 

meht. Ce camarade, qui leur rend la vie si dure, est Clon, quiils 

appellent tantât le Paphlagonien, tantât le Corroyeur. En cherchant 

les moyens de se debarrasser de lui, ils decouvrent un oracle annon- 

cant qwiil doit âtre renrers6 par un charcutier, Aussi, dâs que le 

charcultier vient ă paraitre, ils Yendoctrinent, et lui apprennent qu'il 

est appel€ ă gouverner la republique. Le pauvre hommea beau s'en 

dâfendre, et all&guer son ignorance, son 6tat misârable : « Tun sors 

de la lie du peuple, iu es un vaurien ; est precis&ment pour cela, 

lui disent-ils, que tu deviendras un grand personnage. » C'est avec 

cette ironie mordanţe que ie poite raille ia democratie. Cl&on parait, 

sa vue seule mel le charcutier en fuite ; mais les Chevaliers, qui for- 

ment le Chceur, viennentă son secours : peu ă peu le charcutier s'a. 

gueirit; il fait assaut d'injures, il lutte avec lui d'effronterie, d'impu- 
dence, de friponnerie, et il lui prouve qu'il a bien plus de qualites 
que lui-mâme pour goorerner. Cl&on est vaincu tour ă tour devant 
le Conseil et devant le Peujle, qui, enfin desabus€, ourre les yeux sur 
les turpitudes de son favori, lui retire la charge qu'il lui avait confie, 

IL. ” 7
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et le chasse de sa prâsence. Le Peuple ă son tour se corrige, il d6- 

teste Vaveuglement qui le livrait ă des charlatans mis&rables ; îl re- 

parait aux yeux des spectateurs , rajeuni et r6gânâre, et finit par 

chanter les douceurs 'de la paix. - 

Aristophane fut oblig de jouer lui-mâme le role de Ciâon, et il 

monta sur le ihcâtre pour la premiăre fois, aucun comâdien mayşant 

os6 stea charger. Il se barbouilla le visage, parce qu'aucun ouvrier 

mavait os€ faire un masque ressemblant ă Cleon. 

Cette pitce fut reprsentâe aux fâtes Lân&ennes, la quatriăme anne 

de la quatre-vingt-huitiăme olympiade, sous Larehontat de Strato- 

clăs, 425 ans avant notre &re, la septieme anne de la guerre du 

Pâlaponntse, et elle obtint le prix. L*aftaire de Pylos en marque sulfi- 

samment la date.



LES CHEVALIERS. 

PERSONNAGES. 

DEMOSTHENE. CLEON. 
NICIAS. CHOEUR DE CHEVALIERS. 
UN CHARCUTIEA , nomme Acona- LE PEUPLE » personnifi€ sous les 

CHITEX, traits d'un vieillard, 

(* Au vers 1258 il expliquera son nom, eu disant qu'il a 6 nourri sur la 
place publique, au milieu des procts. ) 

(Le lieu de la scene est devant la maison da vieux Penple, 

DeEmosratxE. Oh! lă-lă! quelle misâre! Oh! lă IA! maudii 
Paphlagonien :! Que les dieux le confondent, ce dernier 
venu, avec ses beaux avis! Depuis qu'il s'est glissc dans la 
maison ?, pour notre malheur, il ne cesse de rouer de coups 
les esclaves. 

Nicras. Qui, que la peste i'6touffe cet infâme Paphla- 
gonien, avec ses calomnies! 

DEMOSTHENE. Pauvre malheureux , comment vas-tu ? 
Nicias. Mal, ainsi que toi. . 
DenosruExE. Eh bien ! approche, que nous gâmissions de 

concert sur le ton lamentable d'Olympos:. 
DEmosruEnE Er Nicras, ensemble. Mă mă, Mi mi, Mi 

mu, Mi mă, Mă mă, Mă mă, Mă mă. 

r Cleon. Ce n'est pas qu'il fât de ia Paphlagonie ; ce nom, tir€ du mot 
zaghăletv , exprimant le bruit de l'eau qui bouillonne, fait allusion aux 
bruyants eclats de sa voix. 1 y a aussi fintention de le designer comme 
Stranger, ce qui ctait une injure. 

2 Cest-ă-dire dans les aftfaires publiques. Ă a 
311 y eut deux musiciens câltbres de ce nom ; lun €tait de Mysie, Vautre 

Phrygien. Le premier iotroduisii chez ies Grecs lasage de la cithare, en 
montra les lois, les nomes (Plutarque, de Musica.) L'autre €tait joueur de 

(lite, et vivait du temps de Midas. Le Scholiaste dit qu Olympos composa 
des names, ou airs de flâte douloureur, avintinoys xai Oprnrinoy 

V94.035, 
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DEmosraExe. Pourquoi gemir en vain? Ne vaudrait-il pas 

mieux chercher quelque moyen de salut, et ne plus pleurer? 

Nicras. Et quel salut peut-il y avoir pour nous, dis-moi? 

DEosrnExE. Dis-le toi-meme : je ne veux pas te le dis- . 

puter. 

Nicras. Non, par Apollon! je ne commencerai pas; parle 

hardiment, je parlerai ensuite. 
DEmosTuENE. « Ah! que ne dis-tu toi-mâme ce qu “1 faut 

que je dise!! » 
„ Nicras. La hardiesse me mangque.Voyons, comment dire 

cela avec adresse, ă la facon d'Euripide? 
DEmosraENE. Non, ion, ne me parle pasen marchande 

de cerfeuila ; trouve plutăi un chant de d6livrante3. 

NIcIAS. N bien , dis d'un seul trait: « Sauvons,.. p 

DEMCSTRENE. Soit : « Sauvans.. 

Nicras. Ajoute « nous » ă « sauvons. » 

DeEmosrnExe. « Nous! » . 

Nicias. Fort bien. A present, comme si tu te grattaisf,; 

commence par dire Jentement 2 Sauvons; » puis ajoute 

vite le mot « nous. - 
DEMOSTHENE. Sauvons.. . n0us; sauvons-nous5 ! 

Nicras. Hcin! n'est-ce pas charimant? - 
DEmoSTHENE. Sans doute, si ce n'est que je crains le pr&- 

sage pour ma peau. 
Nicuas. Comment? 

DEmosraExe. En se grattant on s'corehef. 
Nicias, Ce que nous avons de mieux ă faire, dans Vetat 

1 Cest le vers345, vers de i Hippolyte 4'Euripide, ainsi imite par Racine : 

Ciel! que vais-je lut dire, et par oii commencer ? 

ou plutât cet autre passage : 
Hippolyte, grunds dieux ! — C'est toi que vas nomme. 

(Phedre.) 

2 Atlusion au metier de la mere d'Euripide. (Yoy. es 4eharniens.) 

3 Le texte dit : < Un chant de (uite de chez notre maitre. » 

* Quasi masturbares. 
* Le mot grec se disait particulitrement des esclaves” ou des transfuges. 

Peut-âtre supposait-il & Nicias et a Demosthene Vintention de passer a. 

Fennemi. 
s Quia cutis abscedit maslurbantibus.
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present des choses, c'est de nous prosterner devant les sta- 
tues de quelque dieu. 

DEMOSTEENE. Quelles statues? Est-ce que tu crois vrai- 
ment qu'il y a des dieux? 

Nicias. Sans doute. 

DEmosruExe. E1 quelle preuve en as-tu? 
Nicras. C'est que je suis en haine aux dieux. N'est-ce pas 

juste? 

DemosriEne. Voilă qui est sans replique. Mais occupons- 
nous d'un autre sujet. Veux-tu que j'expose Paftaire aux 
spectateurs ? . | 

Nicias. Cela ne serait pas mal; prions-les seulement de 
nous temoigner par leur air si notre sujet et nos propos 
leur plaisent:. Ă 

DEmosruEne. Yentre en. matitre. Nous avons un maiire | 
de caractere sauvage, intraitable, Peuplea le. Pnycicn, 
mangeur de [âves3, vieillard morose et un peu sourd. Le 
mois dernier, ii acheta pour esclave un corroyeuri paphla- 
gohien, tout ce qu'il y a de plus intrigant et delateur. Lui, 
ce corroyeur paphlagonien, feconnaissant l'humeur du 
vieillard, se mit ă faire le chien couchant, ă flatter son 
maitre, ă le choyer, ă Penlacer dans ses reseaux de cuir, 
en lui disant : « O Peuple, c'est assez d'avoir jug€ une 

„« affaire5! va au bain, prends un morceau, bois, mange, 
« regois les trois oboles6. Veux-tu que je te serveă sou- 

1 1l est probable que le parterre repondait ă cette invitation par ses ap- 
plaudissements. ” 

2 ței le pocte personnitie le peuple; et du Pnyx, lieu de Vassemblce, il 
“fait sa patrie. 

3 C'est-ă-dire qui vit de proces. Les Atheniens se servaient de feves blan- 
ches et nuires pour donner leurs suifrages. Les juges recevaient un sa- 
laire, ce qui ne diminuajt pas le goît du peuple pour juger. 

4 Cleon etait fils d'un corroyeur, et lavait âte lui-mâmne, 
* Miav peut encore s'entendre autrement, Lorsjue plusieurs personnes 

€taient en cause dans une meme atfaire, les juges voulaient prononcer en 
masse par un scul jugemerit. 

$ Pericles introduisit lusage de payer un salaire ă chacun des ciloşens 
qui rendaieut Ja justice, ou qui assistaieni aux assembices ; ce fut d'abord 
une obole. Selon le Scholiaste, ce serait Clcon “ui aurait purt6 ce salaire a 
trois oboles, 

i.
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« per? »-Puis'il sempare de ce qe nous avons apprâte, et 

il Poffre gentreusement ă son maitre. Dernitrement javais 

prepare ă Pylos: un gâteâu lacedâmonien; par le plus 
subtil tour d'adresse, il vintă boutde me Pescamoter, et de 

Volfrir ă ma place. Il nous €loigne du maitre, et ne souffre 

pas qwaucun autre le serve; mais, debout, le fouet de cuir 

en main2, îl 6carte les orateurs de sa table. Ii lui debite 

des oracles, etle vieillară raftole de prophâties. Quand il le 
voit dans cet 6tat d'imbecillite, il met en ceuvre ses în- 
trigues ; îl accuse et calomnie ouvertement les gens de la 

maison, et les coups de-fouet pleuvent sur nous; le Pa- 

phlagonien , râdant autour des serviteurs, les presse, les 

harcelle, et extorque des presents. « Voyez, dit-il, comme 
« je fais fouetter Hyias; si vous n8 faites pas ce que jeveus, 

« vous mourrez aujourd'hui mâme. » Ii nous faut donc 
payer; autrement le vieillard nous €craserait, et nous 

ferait rendre3 huit fois davantage. Voyons donc au plus 

t6t, mon cher camarade, quel parti nous devons. prendre, 

et vers qui nous tournier. 
Nicetas. Je Pai dit, mon cher, le meiileur est de fair, 

DEnosrnExE. Mais peut-on rien cacherau Paphlagonien? 
il observe tout lui-meme. I! a un pied ă Pylos et lautreă 

Passemblâe ; il 6carte tant les jambes que son derriăre est 

en Chaonic , tandis que ses deux mains sont en Etolie , et 

son esprit en Clopidie. 
Nienas. Le mieux est donc de mourir; mais que ce soit 

dune mort convenable ă des braves! 

1 Allusion ă la victoire de Pylos, dont Cleon eutt'honneur, quoique 
Demosthene etit tout disposă, (Voy. la notice sur la piece ; voy. aussi Thu: 
cydide, |. IV, 28et suiv.) La comediedes Chevaliers fut representce aux 
fâtes Len6ennes, environ sept inois apres cet 6venement, 

"2 Par un jeu de mots intraduisible cn franeuis, le poste substitue un 
fouct de cuir ă la brunche de myrte dont se sertaient les esclaves pur 
âventer, ou pour chasser les mouches : Bupoivnv pour uuGG(vnv. Pius bas, 
au Y. 446, se retrouve un jeu de mots semblable. 

3 Cacare. 

+ Allusion aux g€bauches et ă ia cupidit€ de Clâon. Chaonie, guia 
podez ejus hial : Etolie, d'an mot qui signifie demander; Clopidie, d'un 
mot qui signifie voler, il en fait un nom de pâvs.
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DEmosTnExE. Eh bien! quel genre de mort convient le 
„mieux ă des braves? 

Nicras. Le mieux est de boire du sang de taureau. Est-il 
une mort plus desirable que celle de Themistocle :? 

DEmosTAENE. Point de sang, mais plutât du vin du Bon 
Genie : peut-âtre trouverons-nous quelque bonne idee. 

Nicras, Ah, du vin! S'agit-il donc de boire? un homme 
ivre peut-il trouver de bonnes idâes? 

DeEmosruEnE. Vraiment, Pami! pauvre buveur d'eau, 
tu radotes3! Oses-tu calomnier le „vin, et pretendre qu'il 

trouble la raison ? Le vin ! ignores-tu ses effets merveilleux ? 

Lorsquwon boit, on est riche, on rtussit dans ses affaires, 
on gagne ses proces, on est heureux, on sert ses amis. 
Vite, apporte-moi une coupe pleine de vin, que jarrose 
mon esprit, et que je dise quelque bon mot. 

Nicias. Eh mais! quel bien cela nous fera-t-il que tu 
boives? 

DEMoOSTBENE. Sois tranguille, apporte toujours; je vais 
m'stendre ici. Une fois egaye par le vin, je te debiterai sur 

tout ceci une foule de petits conseils, de petites sentences 
ei de petites raisons. . 

Nicias. ( 7] entre un moment dans la maison, eten revient 

avec du vin.) Ah! quel bonheur de m'avoir pas ât surpris 
ă voler cevin! . 

" DEMOSTAENE. Dis-moi , que fait le Paphlagonien ? 
Nicras. Gorge de vin et de gâteaux provenant des confis- 

cations, le drâle ronfle, couche sur son cuir. 

DEMOSTBEXE. En ce cas, verse-moi ă plein verre, en guise 
de libation. 

1 Yhucydide ne fait nulle mention de cette particularit, lorsqu'i! parle 
de la mort de Themistocle , non plus que Cornelius Nepos, qui suit Tha- 
cydide ; mais elle est mentionnce par Cicâron, de Clar. Or., c. IL, et dans 
Plutarque. Le vers precedent, « Le mieur cst de boire du sang de tau- 
reau, > €tait pris de Pilelene de Sophocle. N 

? Suidas dit qu'on appelait le coup du Bon Genie la coupe que l'on bu: 
vait ă la fn du repas. D'antres disent que c'âtait le premier coup. 

3 1 forge ici un mot compose de xp2y;65, fontaine, AVTpos, marmite , 
e! )rpetv, dire des niaiseries.
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Nicias. Oftre cette libation au Bon Gânie, et savoure la 

liqueur du Genie de Pramnium !. | 

'DemosTHEnE. O Bon Gânie, quelle ide! toi seul me lins- 

pires! . 

Nicras. Quoi donc? dis, je te prie. 

'.. DEMOSTHENE. Dârobe vite dans la maison les oracles ? du 

Paphlagonien , pendant qu'il dort. 
Nicetas. Qui ; mais je crains que ce ne soit plutot l'inspira- 

tion d'un mauvais Gânie. | 
DEmosrnExe. Allons, je me verserai moi-mâme, pour ar- 

roser mon. esprit et trouver quelque chose d'ingenicux. 

Nicus, qui est entre dans la maison,- revient aussităt. 

Comme le Paphlagonien ronfie profondement 3! aussi m'a- 

t-il 616 facile de ăcrober Poracte sacre quiil gardait avec 

taut de soin. ” ă 
DEmosTAENE. O merveilleuse adresse ! donne, que je lise, 

Toi, verse-moi ă boir€ au plus făt. Voyons ce que dit cet 

oracle. O precieux oracle ! du vin, vite du vin! 

Nicras. En voilă: Que dit Poracle? 

" DEMOSTHENE. Verse encore. 
Nicras. Est-ce qu'il y a dans Poracle, « Verse encore? » 

- DemosrnEnE. O Bacis î! 

Nicras. Qu'y a-t-il? 

DEmosTuEsE. Vite, du vin?! 
Nictas. Ik parait que Bacis aime assez ă boire. 

Demosrusxe. Ah! maudit Baphlagonien, voilă done pour- 

quoi tu gardais si soigneusement cet oracle! voilă ce que 

tu redoutais! 

* Canton de V'Asie Mineure , prăs de Smyrae, celebre par ses vins. (Voy. 

Athenee, 1,,p. 30.) Selon le Scholiaste, c'âtait'un coteau de file d'icare, 

dans la mer Egee. : - . i 

2 Dans ces oracles, sur lesquels le pote revient pour la seconde fois, îl 

y avait sans doute quelque allusion aux discours de Cleon, et aur moyens 

qu'il employait pour air sur le peuple. 

3 Le texte ajoute : et pedit, 

+ Un des plus anciens et des plus fameur derins de la Grece. U ctait de 

la Beotie. Le Scholiaste dit qu'il ya eu plusieurs Bacis. 

s 4i ş a sans doute ici intentiona de railler Dâmosthene sur son gofit pour 

le vin.
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Nicias. Quoi donc? . 

DEmosrBEnE. On dit ici comment il doit pârir. 

Nicras. Et comment? . 

DEMOSTHENE. L/oracle dit, en propres termes, que d'a- 

boră un marchand d'Etoupes : gouverneră PEtat, 
Nicias. Voilă dâjă un marchand. Et ensuite? dis. 

DEMosSTRENE. Apr&s lui, en second lieu, un marchand 

de bestiaux 2. . 

Nicras. Cela fait deux marchands. Et qu'arrivera-t-il â 

celui-ci ? i : 

DEmosrnENE,. Îl gouvernera, jusqu'ă ce qu'un autre, plus 

scelerat que lui, apparaisse : alors il pârira ; et Pon verra 

succeder le Paphlagonien ,mârchand de cuir, voleur brail- 

lard, ă la voix de Cyclobore5. 

Nicias. Îl 6tait donc dansla destince que le marchand de 

bestiaux fit detruit par le marchand de cuir? 
DEmosTHENE. Qui, par Jupiter! | 

NiciAs. Malheureux que je suis! od trouverons-nous en- 

core un autre marchand ? - 

DEmosTRENE. ÎI en est encore un autre, mille fois plus 

ruse. 
Nicias. Quel est-il, dis-moi, je te prie? 
DEmosrBExE. Le dirai-je? 

Nicsas. Certainement. 
DimosrHEnE. C'est un marchand de boudins qui doit le 

renverser. . 

Nicias. Un marchand de boudins! O Neptune! le bea 

mâtier! Mais oii trouverons-nous cet homme? 

DâmosraExE. En voici un qui vient au march6; les dieux 

nous Penvoient. 

(Le Charcutier entre sur la scene, portant une table charge de charcu- 

, teries. ) , 

  

1 Eucrate, Ceux que le poâte dâsigne ici sont les demagugues qui pa- 

rurent dans les affaires publiques, aprâs la mort de Periclts. 

2 Lysicles, qui &pousa Aspasie. Le charcutier est, dit-on, Hyperbolos, 

3 Nom d'un torrent de VAttique.
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DeEmosraEnE. Bienheureux marchand de boudius! ap- 
proche, homme cheri; monte ici, toi qui nous apparais 

comme le sauveur de la republigue:! 

Le CHARCUTIER. ()u'est-ce? que me voulez-vous? 

DemosrHENE. Viens apprendre de nous ton bonheur et 

ta haute fortune. 

Nicias. Debarrasse-le de son 6tabli, et fais-lui connaitre 

Voracle du dieu, et ce qu il annonce. Moi, jirai surveiller 

le Paphlagonien. 

DEmosTAENE. Allons, depose d'abord cet attirail; en- 

suite adore la Terre et les dieux. 

LE CaancuriE. Voilă qui est fait! De quoi sagit-il? 
DeEmosrnEnt. Romme fortune , homme riche, 5 toi qui 

aujourd'hui n'es rien, et qui demain seras au faite de la 
grandeur! 6 chef de la bienheureuse Athânes ! 

Le CancuriEa. Que ne me laisses-tu laver mes tripes et 

vendre mes saucisses? Pourquoi te moguer de moi 2? 

DeEmosTHENE. Insense, il s'agit bien de tripes! Regârde 

ici ; vois-tu ce peuple et ses rangs serr6s3? 

LE CHARCUHER. Je le vois. 

DEmosTBaENE. Tu seras le maitre souverain de tous ces 

hommes, ainsi que du marche, des ports et de Vassemblee : 

tu fouleras aux pieds le Conseil, tu destitueras les genraux, 

tu les chargeras de chaines, tu les emprisonneras, tu feras 

du Prytance un lieu de debauche. 
Le Cnancuriea. Moi? 

" DEmosTBExE. Qui, toi ; et tu ne vois pas encore tout. Monte 

sur cet €tabli, et regarde toutes les îles d'alentour ... 

Le Cnancuriea. Je les vois. Eh,bien ? 

DrmosraEnE. Et les marchâs, les vaisseaux ? 

Le Cnancuriea. Qui. - 

1 Le Scholiaste nous apprend qu'on disait monter, &vaBaivety, pour : 
« s'avancer sur la scâne. » , 

2 On reconnait ici plusieurs traits du Medecin malgre lui. (Voy. Mo- 
licre.) 

3 Wiui montre les spectateurs. . 
"Ex xi), en cercle. Ce sont principalemeut les Cşclades.
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DemosrnEnE. Eh bien ! n'est-ce paslă une haute fortunc? 

Tourne maintenant Peil droit vers la Carie, et l'autre vers 

Chalcedoine.. 

Le CnancuriEa. Ma haute fortune sera donc de loucher ? 

DEmosTBENE. Non ; mais c'est toi qui vendras2 tout cela; 

car tu deviendras, comme cet oracle Pannonce, un tres- 

grand personnage. 

Le CHARCUTIER. Dis-moi comment moi, simple charcu- 

“tier, deviendrai-je un personnage ? 

DEMosTIENE. C'est pour cela mâme que tu deviendras 

grand , cest-ă-dire parce que tu esun vaurien, de la lie 

du peuple, et effronte. 

LE CuAacuriea. Je ne me croispas digne de ce haut 

rang. 

DEmosruEnE. Quoi donc? D'ou vient que tu ne ten crois 

pas digne ? on dirait que tu as quelque bon sentiment. Se- 

rais-tu donc d'une race d'honnetes gens? 

LE CHARcUTIER. J'en afteste les dieux, jappartiens ă la 

canailie. | 

DemosrnEnE. Mortel fortun6, les heureuses qualites que 

tu as regues pour les affaires publiques! 

Le CaancuriER. Mais, mon cher, je n'ai pas requ la 
moindre 6ducation , si ce n'est que je sais lire, et encore 

assez mal. 

DemosrnEnE. Ceci pourrait te faire tort, de savoir lire, 
meme assez mal. Le gouvernement populaire n'appartient 

pas aux hommes instruits ou de meurs irreprochables, mais 

aux ignorants et aux infâmes. Ne dedaigne done pas ce que 

les dieux te donnent par leurs oracles. . 

Le CuancuriEa. Et que dit donc cet oracle? 

DEmosrnEne. Ma foi, il exprime d'une manitre ingc- 

nieuse, et par une Enigme assez claire : 

1 Pays situâa aux deur extremites de P'Asie Mineure, la premiere au niidi, 
la seconde au nord ; de lă la râponse d'Agoracrite. 

2 Trait salirique. || dit 14 vendras, au lieu de tu gouverneras, pour indi- 
quer quwadministrer les provinces, ou les rendre, Etait alors une scule ei 
mâme chose.
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« Mais quand Vaigle corroyeur aux serres crothues aura 

« saisi par la tete le serpent stupide, insatiable de sang, 

« alors la saumure ă Yail des Paphlagoniens sera detruite;. 

« et le cicl comblera de gloire les eharcutiers, ă moins 
« quiils ne preferent vendre des boudins. » 

Le Cnaacuriea. En duoi cela me regarde-t-il ? oxplique-le- 

moi. - 

DEmosrnEnE. L'aigle corroyeur est notre Paphlagonien. 

Le CuancuriEa. Et que signifie «aux serres crochues?» 

DemosrHExE. Cela veut dire que ses mains crochues ra- 
vissent tout. | | 

Le CuancuriER. Mais le serpent, que signifiet-il? 
DEmosTHENE. Rien de plus clair : le serpent est long, le 

houdid Vest aussi ; le serpent comme le boudin se remplis- 

sent de sang. Or Poracle dit que Paigle corroyeur sera 

dompt6 par le serpent, si celui-ci ne se laisse pas abuser 

par des paroles. | | 

Le Cnancuriea. Qui, loracle me designe : mais j admire 

comment je serai capable de gouverner le peuple. 

DeEmosraEnE. Rien de plus facile : tu: n'auras qu'ă faire 

"ce que tu fais; brouille les affaires de la mâme facon que 

tu amalgames tes hachis, eajole le peuple par des propos 

de cuisine!. Tu as tout ce qu'il faut pour entraincr la po- 

pulace, voix terrible, naturel pervers, impudence de halle ; 

tu as toutes les qualitâs nâcessaires pour le gourernement. 

Les oracles, mâme celui dpollon, te sont favorables. 

Ceins ton front d'une couronne, sacrifie ă la Sottise?, et 

repousse vigoureusement ton adversaire. 

Le Cnarcuriea, Et quels seront mes auxiliaires? car les 

riches le crai&nent, et les pauvres le redoutent. 

DemesrnEne. Mais il y a mille Chevaliers 3, gens de bien, 

ses ennemis declares, qui te dâfendront; tu auras Passis- 

tance de tous les citoyens honnâtes et bien nes, celle des 

t En lui promettant les vivres ă il prix. 
2 Comme ou dit « sacrifier aux Grâces, aur Muses. » 
3 Second orâre de PEtat. Les Cbevaliers haistaient Cleon, ă cause de sa 

basse naissance et de son €l&vation.
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spectateurs sensâs, la mienne, et celle des dicux. N'aie pas 
peur; en ne verra pas son portrait, car la crainte a empâche 
qw'aucun artiste osât faire şon masque». Toutefois, on le 
reconnaitra, fort bien ; les spectateurs ont de Vintelligence. 

(Clcon parait.) 

  

, 

Le Cuaacuriea. Oh! malheur ă nous! voici le Paphlago- 
uien qui s'avance. | 

CEon. Yen jure par les douze dieux, la conspiratiou que 

vous tramez depuis longtemps contre le peuple ne restera 
pas impunie. Que fait ici cette coupe de Chalcis: ? Point 
de doute que vous n'excitiez les Chalcidiens ă ia râvolte. 
Couple infăme, vous mourrez, vous perirez. 

DEmosrRENE. Eh bien! tu te sauves? Reste donc, brave 
chareutier ; ne trahis pas notre cause. Chevaliers, accou- 

rez, voiei le moment. Simon, Panctius, appuyez donc Paile 
droite. Les voici. Toi, tiens bon, et fais volte-face; la pous- 

siere qui s'€lâve nous annonce leur approche. Tiens ferme, 
repousse l'ennemi, et mets-le en fuite. 

Le CnozuR ( compos€ de Chevaliers ). Frappez, frappez ce 
vaurien, cet ennemi des Chevaăliers, ce publicain, cet abime 
de perversite, ce gonftre de rapines, ce vaurien; oui, ce vau- 

rien, je le repeterai sans cesse ; car il fait chaque jour plus 

d'un mauvais coup. Frappez, pousscz, pressez, chassez le 

drole, maudissez-le comme nous, et poursuivez-le ă grands 

cris. Prenez garde qu'il n'chappe; il connait les voies par 

lesquelles Eucrate s'est sauve dans le son 3. 

* Aucun comâdien n'avait os€ se charger du role de Cicon. Aristnphane 
fut oblige de le jouer iui-mâme, et de se barbouiller le visage de lie, faute 
de masque pour representer le personnage. ( ScnoL.) 

> Ville de lile d'Eubee , râcemment soumise par Athânes (Tacin., 
1, 414), et qui secoua le joug quelques annces apres (Tavcrp., VI, 5), 
Cette coupe est celle dans laquelle Demostbâne burait tout ă Fheure, 

3 Cet Eucrate est ie marchand de toile dont il a 6t& question au +. 129. 

3



86 LES CHEVALIERS. 

Creox. Vieillards Heliastes +, de la confrerie du trioboie =, 

vous que je repais par mes dânonciations, justes ou non ,; 

venez ă nion secours; ce sont des conspirateurs qui me 

batient. - 

Le Cnocua. Tu Pas bien merite, toi qui devores les pro- 

priâtes publiques avant le partage, toi qui tâtes les comp- 

tablea 3, pour voir ceux qui sont capables de rtsistance, 

comme on tâte une figue pour voir si elle est mure : si tu 

en vois un d'humeur paisible et debonnaire, îu le fais ve- 

nir de la Chersonâsef, tu le saisis par ie milieu du corps 

et lui donnesie croc en jambe, puis, lui disloquant Vepaule; 

tu n'en fais qu'une bouchec?. Parmi les citoyens, tu gueites 

ceux qui sont riches , simples comme des agneaux, sans 

mâ&chancei6, et qui fuient les proces. 

CLeon. Vous vous rtunissez donc touscontre mi? Et 

pourtant, citoyens, c'est pour vous que je suis baitu, parce 

que j'allais proposer d'eriger dans la ville un monument 

ă votre bravoure. 

Le Caoaun. Comme il est hăbleur et souple ă la fois: 

Voyez-le ramper aupres de nous comme au pres des vieil- 

lards, et nous tendre ses panneanx, Mais si c'est par lă quiil 

râussit, est par lă meme qu'il sera battu, et sil sesquive 

de ce câte, îl s'y cassera le cou. 

Cueox (battu). O peuple ! 6 citoyeus” quelles bâtes feroces 

me frappent le ventre! 

II parait qu'apris s'etre enrichi dans ce mâtier. îl se mită tenir des muu- 

lins. Le poâte fait sans doute allusion ă quelqe aventure qui avait force 

cet Eucrate ă se cacher dans un tas de son. 
1 Membres du tribunal Helite, ainsi nommâ d'une place d'Athenes, ou 

la justice se rendait en plein air. Le radical du mot grec signilie soteil ; 

ces juges âtaient au nomhre de cinq cenis. 

2 Allusion aux trois oboles que recevait chaque juge. 

3 Particulitrement les babitants es contrâes sujeties d”Athenes. 

* La Chersonâse de Thrace , tributaire d'Atbenes, pays maltraite par 

titon. Lă ctaient Oiynthe et Potidee, dont il est si souvent question dans 

les harangues de D&mosthene. . 

5 "Evexoăfonas, tu Pavales. — Aprâs une suite de m'etaphores ctut- 

pruntees ă la lutte. il revient brasquement â Tidee premitre du fruit mâr 

«rii a palpe. — Le fond de la pensce est que Citon ruine par ses calumnics 

ceux «ui n'osent lui râsister,
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Le Cnoeun. Tu cries ă ton tour, toi qui ne cesses de dâ- 

soler la republique. 

LE CHARCUTIER (Qui S'est fenu d lecarti, reparaissant). 

Mais moi, par mes cris, je taurai bientât mis en deroute. 

Le Caokun. Si tes cris surmontent les siens, nous chante- 

rons ton triomphe; et si tu le surpasses en impudence , la 

victoire estă nous. 
CLEoN. Je denonce cet homme, et je soutiens qu'il trans- 

porte les jus de ses viandes sur les galtresdes Peloponnt- 

siens:, - | 

Le Cnancuniea. Et moi, par Jupiter, j'accuse celui-ci d'ac- 
courir au Prytanse le ventre vide, et d'en revenir le 

ventre plein 2. 

DEmosrBENE. Îl y a plus, îl en rapporte du pain, de la 

viande , du poisson, chose defendue , et qui ne fut jamais 

permise ă Pericles. “ 

CEox. Vous mourrez Pun et Vautreă Linstant meme. 

LE CHARCUNER. Je crierai trois fois plus fort que toi. 

CLEox. Je tâtourdirai de mes cris. 
Le CnAncuTIER. Je t'abasourdirai ă force de crier. 

CLEox. Je te denoncerai quand tu seras genâral. 

Le CnAncUrIER. Je t'âreinterai comme un chien. 

Cueox. Je rabattrai tes vanteries. 

Le CHARcUTIER. Je dejouerai tes intrigues. 

Cfox. Ose me regarder en face. 

Le Cuancuriea. Moi aussi, j'ai €te 6leve sur le march€. 

Cueon. Je te mets en piăces , si tu ouvresla bouche. 

Le CuancuriEa. Je te couvre de fiente, si tu disun mot. 

CrEox. Yavoue queje suis un voleur; en dis-tu autani 

detoi? | 
Le CuancuriER. Par Mercure, dieu du mareh6, je me par- 

jure, m&me quand on me prend sur le fait. 

Cutox. Tu te fais honneur du merite d'autrui ; je te d6- 

1 Avec qui Athânes tait alors en guerre. 1 est plus d'une fois qnestion , 
dans Aristophane, des denres dont lexportation €tait delendue. (Voy. les 

Acharniens, les Grenouilles.) 
2 Alimion 3 son ancienne panvrete et ă sa fortune subite,
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noncerai aux prytanes ', coname possedant des entrailles de 

victimes dontla dime n'a pas €t€ payce aux dieux. 

La Caozun. Infâme, scelârat, brailtard , tout retentit de 

ton audace, le- pays entier, Passemblâc, les. bureaux de 

finances, les greffes, les tribunaux; tu remplis la viile en- 

tiâre de trouble et de contusion, tu assourdis Athenes de 

tes cris , et du haut de nos rochers tu guettes les revenus 

publics, comme le p&cheur gueite les thons. 

Cton. Je sais 6 cette intrigue a 6t€ ressemelee 2 depuis 

longtemps. 

Le Caancuriea. Si tu ne te connaissais pas en ressemelage, 

je ne me connaitrais pas non plus en andouilles; toi qui 

vendâis aux paysans du cuir dun beui malade , dont tu 

avais taille la peau de manitre qw'elle parât plus €paisse, 

ils ne Vavaient pas port6 un jour qw'il s'allongeait de deux 

palmes. 

DewosraEne. ÎL ma jou€ aussi le mâme tour, et m'a ex- 

post ă la rise de mes amis et des gens de mou hourg; je 

n'âtais pas encore ă Pergase 3, que je nageais dans mes 

souliers. : ” | 

Le Cnoeva. N'as-tu pas des origine âtal6 ton impudence, 

arme unique des orateurs? C'est sur elle que tu te fies, 

toi le premier d'entre eux, pour traire les riches trangers. 

Cependant le fils d'Hippodamas fond en larmes ă ta vuei. 

Mais enfân je puis me râjouir; un homime a paru; bien su- 

pericur ă toi en perversite, et, comme on peut d6jă en ju- 

ger, îl te surpassera en intrigue , en audace et en tours de 

passe-passe. (4u Charculier. ) O toi qui as 6t€ &leve ă V6- 

+ Les prytanes &taient cinquante membres du Conseil des ciny cents, 

qui avaient la presidence et la surveillance des assembites pour trente. cinq 

jours, - 

2 Clson emprunte une expression de son ancien mâtier. 

3 Bourg de PAttique. i - 

+ Hippodamos de Milet, architecte cetâpre, cite par Aristote (Polit., 2, 3) 

comme le premier qui imagina la division des villes en rues, places et 

quartiers, et qui €tablit cette division dans le Pirce, ou son nom fvt . 

donne ă une place. — Quant ă son fils Archeptoltmos, partisan de l'a- 

ristocratie et dela paix, îl €tait ennemi q&clar€ de Cl6on. Pengant le court 

re&gne de l'oligarclie des Quatre- Cents, îl fut envoye en ambassade ă La-
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cole V'ou sont sortis les hommes d'aujourd”hui montre- 

nous toute Pinutilit€ d'une 6ducation honnete. 
LE CnARcUTIER. Apprenez donc que! est celui qui est de- 

vant vous. - - 

Cutox. Ne me laisseras-tu pas parter ? 

Le Caancuriea. Non certes, je suis aussi vaurien que toi. 

Le Caozun. S'il ne câde pas ă cette raison, ajoute que tes 

parents 6taient aussi des vauriens. ” 

Cutox. Tu ne me laisseras pas parler? 

Le Cuancurien. Non. ! 

Ceon. Si. , . 
Le Canncurita. Non, par Neptune ! Mais discutons da- 

bord pour savoir qui parlera le premier. 

CeoxN. Oh ! jen crăverai. 
Le CaancuriEa. Non , je nete laisserai pas. 

Le Cnokun. Laisse-le, au nom des dieux, laisse-lecrever! 

Cu£on. Mais qui te rend assez hardi pour disputer contre 

moi ? . 

LE CaaRcuTiER. Mon talent dans Part de parler et de faire 

des saucisses. | : 

CLEox. Ah! oui, parler! il fera beau te voir, si une af- 

faire se prâsente, en faire un hachis , et l'assaisonner fort 

proprement. Mais je vois ce qui test arrive ; c'est ce qui ar- 

rive ă beaucoup d'autres. Tu auras gagne quelque petit 

procâs contre un 6tranger: domicili€, ă force d'y râver les 

nuits , d'en rabâcher tout scul dans les rucs; Wavoir bu 

de Peau, recite ta harangue, importunc tes amis , et tu te 

seras cru capable de parler. O pauvre fou que tu cs! 

c&demone avec Anliphon et Onomaclts , pour tenter une r&conciliation 

entre les deux peuples. Aprâs la chute de ce gouvernement et le râtablis- 

sement de la democratie, îl fut accust de trahison et condanin€ ă mort, 

ainsi qu'Antiphon. ilestencore question wArchepto!emosplus bas, au v. 791. 

1 Cest-ă-dire sur le marcb6, qu'on a appel€ plus haut une €cule d'impu- 

dence. 
2 Les meteques, ou €trangers domicili6s, €taient tenus dans un €tat din- 

fcriorite vis-a-vis des citoyens autochthones : îls ne jouissaient pas des 

droits politiques, ils dtaient soumis ă un impât parliculier, et exposes â 

bien des exations. (Yoy. un Vemoire de Sainte-Crois, Acad des Inscr., 

tom. XLVIIL) 
8.
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LE CaaacuriER. Mais toi, quelle liqueur as-tu donc bue, 

pour reduire. par ta seule loquacite la ville entiăre au si- 

lence? 

Cuton. Et Pon voudrait m'opposer un rival? ă moi, qui, 

aprâs avoir dâvore un plat de thon bien chaud, apres avoir 

bu une coupe de vin pur, me moque de tous les generaux 

de Pylos! 
Le Cuaacuriea. Moi, que javale un gras-double de boeuf 

et un ventre de truie, que je boive ensuite toute la sauce, 

sans messuyer, et je veux tordre le cou aux orateurs, et faire 

perdre la tâte ă Nicias. 

Le Cuozun. Tes propas me plaisent assez; une scule chose ” 

ne me convient pas dans ce plan, cest que tu avales scul 

toute la sauce'. - 

CLton. Mais toi, pour manger des lnupsde mer 3, tu maf- 

fronterais pasles Mil6siens. 

Le CaARCUTIER. Que je mange un filet de beut, et je ra- 

châterai' nos mines'3. 

CLton. Moi, je melancerai sur le Conseil, et j'y boulever- 

serai tout. - 

Le Caancurtea. Et moi, je te farcirai le devritre , en gu ise 

dWandouille. 
, 

Cton. Je tempoignerai par les fesses, pour te jeter ala 

porte, la tâte la premiere. 

Le Ciocun. Par Neptune, îl faudra done que tu men 

fasses autant! 
Ctox. Comme je te serrerai dans des entraves de boisi! 

Le CuARcurIEa. Je Vaccuserai de lăchete 5. 

Cuton. Je couvrirai des si6ges avec ta peau. 

maitre, cofiiedie de Le Sage : « Tu parles 
: Dans Crispin rival de son Le. 

faire mention de moi : il ya quelque chose 
« de disparaitre avec la dot, sans 

« ă corriger dans ce plan-lă. » 

2 Sorte de poisson fort estime 

&taient des plus recherches. . Ă | . 

3 Les mines les plus fameuses de ! Atlique €taient les mines d'argent du 

r ges compasgnies particulieres, avec 

îl parait que ceux des environs de Milet 

Laurium. Elles ctaient exploitâes pa 

eoncession ă perpâtuite, moyennant une redevance. 

4 On en mettait aux pieds des crimincls dans les prisos. 

5 Vuy. les Aeharnicus, v. 1429.
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Le Cuancuriea. Je tâcorcherai pour faire de la tienne un 

sac de volcur. 

Ceon. Je tâtendrai par terre, fich& sur des pieux. 

LE CHAncurIER. Je te mettrai en hachis. 

CeEon. Je t'arracherai les paupitres. 

Le CnaAncurIEa. Je te creverai le jabot. . 

DEmosTrHENE. Par ma foi, enfongons-lui une broche dans 
lu bouche, comme font les cuisiniers ; nous lui arracherous 

la langue, et nous regarderons ă notre aise, par louver- 

ture de son derritre, sil a la l&pre'. 

Le Caozua. | y a done quelgue chose de plus brâiant 

que le feu , de plus impudent que Pimpudence meme. Cette 
aftaire n'est pas de peu d'importance. Presse-le, pousse-le , 

ne fais rien ă demi; cartu le iiens 2. Des qwune fois îl aura 

faibli, tu ne trouveras plus qu'un lăche ; je connais son ca- 

vactăre. 
Le CaancuriEa. Telil fut toute sa vie , et cependant on le 

crut brave, pour avoir recolte la moisson d'un autre; il a 

enlevâ les pis, et les a lies; maintenant il les fait s6cher 

et veut les vendre3. 

CeEon. Je ne vous crains pas, tant que le Conseil sub- 

siste et que le peuple reste dans sa stupidite. 

Le Cnokun. Quel excăs d'effronterie !il ne change meme 

pas de couleur. Si je ne te dsteste, je veux servir de cou- 

verture ă Cratinus 4, et apprendre par cur une tragedie de 

Morsimos *. 

+ Operations au moyen desquelles on s'assurait de la qualit€ des pores 
qu'on âgorgeait. 

2 Le Gree ajoute : « par le milien du corps. » Expression empruntâe ă 
la lutte. 

3 Atiusion, d'abord ă la gloire de Demosthene, que Clton s'etait appro- 
price , puis aux captifs de Sphacterie, qo'il voulait rendre aux I.aced€- 
moniens, moyennant rancon. 1is prirent de mistre dans les prisons d'A- 
thenes, 

“ Celebre pote comique. En plusieurs endroits, Aristophane laccuse 
d'aimer le vin. ( Voy. la Paiz, v. 703.). Liivrognerie lui avait fait. dit le 
Scholiaste, contracler Vhabitade de pisser au lit. 

s Mauvais pocte. Aristophane l'attaque dans plusieurs pieces, ainsi que 
son între Mâianthios et son pere Philoclts, tous deux galement poâtes tra- 

giques. (Voy. les Grenouiltes, la Paiz , les Fetes de Ceris, les Guâpea.)
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Toi-qui vas quâter les presents en tous lieux et de toutes 

mains, comme Vabeille vole de fleur en fleur, puisses-tu 

rendre les morceaux aussi vite: que tu les prends! Alors 

seulement je chanterai ::« Buvez, buvez ă la bonne for- 

tune :. » Je crois que le fils de Julius, ce vieil avare qui 

veille au grain, se rejouirait luii-meme , et chanterait : lo 

Pan !io Bacchus! 

CLEon. Par Neptune! vous ne me vaincrez pas en impu- 

dence, ou puissâ-je n'assister jamais aux sacrifices de Ju- 

piter2! 
Le Cuancuriea. Yen jure par les nombreux coups de poing” 

que j'ai recus pour bien des mstfaits dos mon enfance, et 

par les balafres dont je suiș eouvert, je Lemporterai sur 

„toi; ce ne sera pas en vain quej'aurai pris cet embonpoint 

ă me nourrir de bouletiesă la crasse 5. 

Cutox. Des boulettes, comme ă un chien! Miserable, 

comment toi, qui Vengraisses de la pâture d'un chien, veux- 

w combattre un cynocâphale î? 

Le Cnancuriea. Par Jupiter! je jouais bien d'autres tours 

dans mon enfance. Yatirapais les cuisiniers, en leur di- 

sant : « Regardez donc, bons enfants! ne voyez-vous pas? 

voici le printemps, les hirondelles. » Eux de regarder, ct 

pendant ce temps-lă je derobais de bons morceaux. 

Le Caoeun. O Vhabile homme! quelle sagesse precoce! 

Tu faisais comme ceur qui mangent des orti:s5, tu recucil- 

lais avant Parrivee de Yhirondelle. 

Le Cuancuriea. Le plus souveni ils n'en voyaient rien ; 

un deux s'en apercevait-il, je cachais le morceau entre 

mes cuisses , et je niais en attestant les dieux; ce qui ît 

dire ă un orateur qui me vit faire ce tour: « Cet enfant 

nc peut manquer un jour de gouverner PEtat. » 

' Commencement d'une chanson de Simonide. 

: Le texte ajoute 'Ayopaiov, c'est-ă-dire dont la statue 6tait sur la place 

publique. La mâme €pithete est donnte plus haut ă Mercure, v. 7. 

3 On se servait de pain, en guise de serviettes, pour s'essuyer ies maius. 

* Espâce de singe. Le mot grec signifie : qui a une tâte de chien, cest- 

ă-dire un impudent. - 
3 On tes cuciliait 4 Vapproche du printempe.
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Le Cnoaun. Îl a preditjuste ; au teste cela 6tait 6vident, 

d'apres ce qu'il voyait; tu niais hardimentle vol, pendant 
„que la viande ctait serrce entre tes fesses . 

CLEon. Je reprimerai ton audace, ou plutât la vâtre: ; je 

“fondrai sur toi comme un vent impâtucux, et je boulever- 
serai ă la fois la terre et la mer. 

Le CuancuriEa. Moi, je ferai un paquet de mes boudins, 

ei puisje m'abandonnerai au cours propice des ondes, en 

te laissant de longs regreis. 

DEnoSTAENE. Moi, je veillerai sur la sentine, pour pr&- 
venir les voies dV'eau. 

CLton: Par Ceres! tu n'auras pas vol€ impun6ment tant 
de talents aux Atheniens!: 

Le Cnozun. Prends garde, replie un peu la voile; car 

voilă un vent qui soufile la calomnie. 

Le Cnancuriea. Îl sait fort bien que tu as tir€ dix talents 
de Potidee 3. 

CuEon. Eh bien! veux-tu en prendre un, et te taire? 

Le Cuokva. Il le prendrait volontiers. Lâche les câbles. 

Le Cnancuriea. Le vent soufile moins fort. | 

CLEon. de tintenterai quatre proces criminels de cent 
talents chacun 4. 

Le CuancurieR. Et ă toi, vingt pour cause de desertion, 

et plus de mille pour vol. 

CLEon. Tu mas Vair d'âtre issu de quelqu'un de ceuz 

qui profantrent le temple de la deesse 5. 

LE Caancuriea. Je prâtends que ton aieul fui un des sa- 

 tellites... 

CLEox. De qui? parle. 

* Ii donne ă entendre que la qualite d'infâme debauche €tait une con- 
dition heureuse pour entrer dans le gouvernement. 

2 Ceci s'adresse ă Demosthene et ă Nicias. 
3 Lar6volte de Potidee, allice d'Athenes et tributaire, fut un des preimiers 

incidents de la guerre du Pâloponnâse. Elle fut râduite, aprăs an long 

si€ge, la 2* annce de la guerre. Voy. TaLCYDIDE, |, 39, 04; “n » 58, 70. 
1 I'accusateur devait dâterminer lamende ă laquetle il -estimait le 

detțit, 
: Altusion ă un ancien sacrilege commis dans le temple de Minerve, Sur 

te crime de Cylon , et YVexpialion, voy. TAUCIDIDE, 126.
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Le caAncurie. De Byrsina, 6pouse d'Hippiasr. 

CLEox. Tu es un imposteur. 

Le Caaecunea. Tu es un fourbe. 

“Le Cnorva. Frappe fort. 

Cutox. Aie! aie! les conspirateurs m'assomment. 

Le CaceuR. Frappe de toutes tes forces, tape sur le 

ventre , ă coups de tripes et de boyaux; et châtie-le rude- 

ment. O admirabile corpulence, 6 cur incomparable , qui 

es apparu au milieu de nous pour notre salut et celui de 

VEtat, avec quelle habilete tu as su prendre Pavantage sur 

lui! jamais nos €loges ne sauraient &galer notre joie. 

Cutox. Par Câres! je n'ignorais pas que ton fabriquait 

ces intrigues; j'avais les yeux ouverts sur la charpente de 

ces machinations. 

Le Caoeua. Oh! oh! ( Au Charcutier.) Et toi , n'emprun- 

teras-tu pas quelques termes du mâtier de charron2? 

Le Caaacunea. Je connais fort bien ses mendes dans 

Argos. Sous pretexte de nous concilier les Argiens, il a des 

confârences seerătes avec les Lacedemonicns. Je sais pour- 

quoi Pon soufile ce feu ; tout cela se forge pour les chaines 

des captifs. 
Le Cnocua. Bien, bien, donne-lui du forgeron pour du 

charpentler. , 

Le CaaacuriEa. Tu as mâmelă-bas 3 des gens qui travail- 

lent pour toi; cependant tu me comblerais d'or et d'argent, 

mes amis viendraient me conjurer, je men dirai pas moins 

la vârit€ aux Athâniens. 

Cueon. Pirai de ce pas au Conseil, je denoncerâi vos com- 

plots, vos assemblses nocturnes contre la râpublique, vos 

intelligences avec les Mădes et le grand roi, et tout ce que 

vous manipulez 4 avec les Bâotiens. 

1 Elle se normmait Myrrhine. Le pogte a change sân nom. de maniăreă 

faire aliusion au premier mâli :r de Cicon. Byrsa, cuir. Le tşraa Hippias, 

fiis et successeur de Pisistrate. (Voy. plus haut.) 

2 Le po&te parodie ici les metaphores țriviales dont les orateurs se ser- 

vaient pour plaire ă la multitude. “ 
2 Pent-6tre cela s'adressait-il au parterre. 

« 1 se sert d'un terme usite duns la fromagerie; ce qui amene la ques-
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Le Cnaacuriea. Quel est donc le prix du fromage en 

Beotie? 

CLEoN. Par Hercule! je te tannerai commeun cuir. 

Le Cnaoeva. Allons, c'est maintenant qu'il faut montrer 

de la prâsence d'esprit et de la râsolution , toi qui autre- 

fois cachais si bien la viande volce entre tes fesses, comme 

tu Yavoues toi-m&me. Cours vite au Conseil; carilva s'y 
precipiter, et nous calomnier tous, en criant de toutes ses 

forces, 
LE CAncUTIER. Y'y cours; mais d'abord je veux deposer 

ici ces tripes et ce couteau. 
Le Caoeva. Prends seulement cette graisse, et frotte-t'en 

Je cou, afin que la calomnie n'ait pas de prise:. 

Le CnancuriEa. Tu as raison, on.en use ainsi dans les 

palestres. . . 

Le Caoeun. Prends aussi cetail, et avales-en 2. 

Le CuancumiEa. Pourquci? 
Le Cnozuk. Pour avoir plus de forces dans le combat. 

Allons, vite. i 
LE CaAncurIER. C'est bon. 

Le Cnaokva. Songe bien ă le mordre, ă le terrasser,ă lui 

arracher la crâte 2, et ne reviens pas sans lui avoir en- 

lev& les. barbes4. Va donc avec joie! rtussis selon mes 

veux, et que Jupiter, protecteur du march6*, veille sur 

toi! Remporte la victoire, et reviens vers nous charge de 

couronnes! 

tion d'Agoracrite. Demosihene, dans sun discours sur les prevaricalions de 

Pambassade, a emptoşe la meme mâtapbore, Tvpevetv xATaGxevits. 

i Plaisanterie tirce de i'usage qu'avaient les athietes de s'oindre le corps, 
pour le rendre plus difficite ă saisir ă leurs adrersaires. 

2 VYoy. les Acharniens, v. 166. 
3 Atlusion aux combats de coqs. . 
4 Cette chair rouge qui pend aux coţs au-dessous du bec. 
* Ou plutât de la halle. Demosthene, aur v. 181 et 218, a dit au Cbar- 

cutier : Etăyogăs ci, et ăypxios ei, : « tu es de la lie da peuple, tu as une 
« impudence de halte. » C'est par une allusicn boiiffonne «ue le Cheur 

te râcomnmande ici ă Jupiter Ayogzios.
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(Le Charcutier s'en va; le Cheur reste seul, et se tourne vars le pub. 
pour commencer la parabase. ) 

Mais vous, pretez attention ă nos anapestes” , vous, dont 

le gout est exercă dans tous les genres de poâsie. 

Si quelqwun des vieux comigques nous eit demand de 

jouer sa piăce et de monter sur le thâtre, îl ne Veit pas 

obtenu sans -peine. Mais lauteur de celle-ci merite notre 

faveur,, car il partage nos haincs, ii ose dire la verite, etil 

aftronte courageusement Pouragan et la tempăte. Si plu- 

sicurs d'entre 'vous s'etonnent, et sont venus lui demander 

pourquoi îl est rește si longtemps sans reclamer un Choeur 2 

pour lui-meme, il nous a chargâs de vous en dire la cause. 

Ce n'est pas, dit-il, folie de sa part, sil a tant differe ; mais 

il pense que Lart de la comâdie est le plus difficile de tous; 

bien des pottes courtisent la Muse comique, ă: bien peu 

elle accorde ses faveurs. D'ailleurs, il connait votre hu- 

meur volage, si prompte ă delaisser les anciens poâtes dis 

quc la vieillesse les prend. Il ri“ignore pas ce qui arriva ă 

Magnts, lorsque ses cheveux commencerent ă blanchir, 

lui qui remporia tant de victoires sur les Chceurs de ses 

rivaux ; il eut beau prendre tous les tons, mettre en scene 

desJoueurs de luth, des Qiseaux, des Lydiens, des Mouche- 

xons, et se barbouiller le visage de la couleur des Gre- 

nouilles3, il ne put se sontenir ; mais ă la fin dans sa vieil- 

lesse, car îl n'tait plus jeune, îl fut rejete par son grand 

ăge, parce quiil avait perdv le don de vous faire rire. L'au- 

teur se rappelle encore Cratinus, qui jadis, dans son cours 

glorieux, roulait ses eaux rapides ă travers les plaines, et, 

d6vastant ses bords , entrainait les chenes , les platanes, ct 

ses ennemis deracin6s; on ne pouvait chanter dans un 

' Mâtre usit6 dansles parabases. (Vov. la note ă la suite des 4charniens.) 
2 C'est-ă-dire une reprăsentation. Les citoyens riches devaient remplir 

a leur tour la charge de choreges, Cest-ă-dire fournie un cheur. On sait 
que ie Cheeur fut la forme primitive des representations dramatieues. 
des Chevaliers 6taient le premier onvrage qu' Aristophane eiit donne sous 
son nom : il avait fait paraitre les precedents sous des noms empruntes, 

3 e pogte rappelie ici piusieurs pitces de Masnts.
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festin * autre chose que: « Doroă ia chaussure de figuier:,» 

ou : « Auteurs d'hymnes 6lâgants?, » tant sa renom- 

mâe 6tait florissante ! Mais aujourd'hui vous le voyez sans 

compassion radoter avec sa Iyre sans chevilles, sans cor- 

des, etă Yharmonie ăcfaillante; on le voit, dansa vieil- 

Jesse , errer comme Connaşi, le front ceint d'une couronne 

flâtrie, et mourir de soif, ji qui et merite, par ses anciens 

triomphes, de boire: dans le Prytance; et, au lieu de ra- 

doter, de paraitre au thâtre parfume d'essences âuprăs de 

la statue de Bacchus6. Et Crat&s, que de coltres, que d'ou- 

teages il eut ă supporter de vous, lui qui vous renvoyait 

repus ă peu de frais, pctrissant de sa bouche dâlicate les 

penstes les plus ingânieuses ! Et cependant, lui seul, il a 

dure dans une alternative de chutes et de succes. 
Telles sont les craintes qui ont toujours retenu notre 

poâte : il râpăte souvebt qu'il faut &tre rameur avant de 

tenir le gouvernail, avoir gard€ la proue et observe les 

vents avant de gouverner soi-m&me le navire. Sachez-lui 

donc grâ de cette modestie, qui la empeche de vous de- 

biter des niaiseries; que pour lui vos applaudissemenis 6ga- 

lent le bruit des vagues ; que les joyeuses acelamations des 

1 Ceci indique que, dans les festins, on faisait chanter les morceaux des 

chaurs qui avaient eu le plus de succâsau thââtre. (Voy. aussi /es Nuces, 

v. 4367.) 
2 Vers de Cratinus : îl y a dans ces mots une allusion aur delateurs, et 

aux presents qui'ils extorquaient. . 

3 Ce passage appartenait, dit-on, aux Bunides de Cratinus. 

4 Musicien qoi vivait dans la mistre, quoiquil eât remporte le prix aux 

jeux Olympiques. (Yoy. fes Gucpes,v. 675, ) 1 ctait d'ailteurs ivrogne. 

* Cratinus aimait le vin. (Voy. Horace, Epist., 1, 19.) 

Prisco si credis, Macenas docte, Cralino, . 

Nulia placere diu, nec vicere curminu possunt, 

Que scribuntur agu poloribus.... - 

Vina Jere dulces oluerunt mane Camene. 

On rapporte qu'un an apris a representation des Chevaliers, Cralinus, 

âg de quatre-vingt-di-sept ans, prouva que son genie ne lavait pas en- 

core abandonn€. i donna une comedie intitulce la Bouleille, qui rem- 

porta le prix (premiere annce de la quatre-vingt-neuvieme Oiympiade'. 

_5 1 y avait au theâtee des places de disiinction, Ă 

: pote comique dn mere temps : Snidas lui attribue suatre-ringt-dix 

comedie. Le Scholiaste dit qui! fut acăcur, et «qu'il joua les premiers riles 

dans les pitces de Cratinus, 
9
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fătes Lencennes: escortent son navire 2, afin que le poste 

s'en aille heureux de son succes, et le front rayjonnant de 

joie. 

Neptune 6questre, qui te plais aux hennissements des 

coursiers et au bruit de leurs pas retentissants comme 

Pairain, toi qui aimes ă voir les navires rapides fendre 

Ponde de: leur proue azurâe, ou une troupe ardente de 

jeunes gens lancer ă Venvi leurs chars dans la carritre, 

passion qui les ruine, viens assister ă nos cheurs, dieu au 

trident d'or, roi des dauphins, fils de Saturne, toi qu'on 

adore ă Sunium? et ă Gerestei,, d divinite amie de Phor- 

mion5, eten ce moment la plus chere de toutes aux Athe- 

niens: - ! 

Gloire ă nos pres! ls furent dignes de la patrie, et des 

honneurs. du: pâplus6; toujours vainqueurs sur terre et 

sur mer , ils couvrirent de gloire la vilie d Aihenes ; jamais 

aucun deux, ă la vue des ennemis, n'en demanda le 

nombre, leur courage tait toujours pret. Un d'eux ve- 

nait-il ă tomber en combattaut, il secouait sa poussitre, 

il niait sa chute, et revenait ă la charge; jamais un general 

de ce temps-lă n'aurait demande ă Clâ6năte 7 d'etre nourri 

aux frais de VEtat; aujourd'hui ils refusent de combattre, | 

s"ils n'obtiennent la nourriture et les honneurs de la pre- 

4 Epoque ot cette pitce fut joude. Ces fâtes €taient institues pour cel6- 

brer linvention des pressoirs. 

2 Le texte dit : « Escortez-le avec onze rames, » Casaubon, et Bothe 

apres lui, entendent onze navires. » De quelque maniere qu'on interprete 

ce nombre , c'est une formule honorifique. 

3 Promontoire ă la poinţe meridionale de VAttique. Il y avait lă un tem- 

ple de Neptune,et un autre consacre ă Minerve. 

* Promontoire de LEubee. 

> General athânien, celebre par des victoires navales. 1 avait defait râ- 

cemment une ilotte peloponnesienne dans le golie de Corinthe, au pro- 

montoire de Rbium, et un trophee avait €t€ crigeen souvenir de sa victoire. 

Voy. aussi, la Paiz » V. 347. (VoY. TuncYDIDE, |. Ii, 68,85, 92 ) 

" Voile que ton consacrail ă Minerve dans la fâte des granuies Panalbe- 

ntes, tous les cinq ans, et sur iequel on representait les aciions ou les 

norms des citoyens qui avaient bien mârite de la patrie. 

: Auteur d'une loi qui restreignait le droit d'etre nourri au Piştance, el 

le supprimait aux genâraux, Thucydide dit qut ce Cisânete 6lail pâre de 

Clâon, 1, 36; 1V, 21. II y eut aussi un Cicenste,pocte tragiqut.
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s6ance'. Pour nous, nous defendrons toujours gratuite- 

ment la patrie et nos dieus, et nous ne demanderons rien 

qu'une seule faveur : si la paix vient enfân mettre un terme 

ă nos fafigues, qu'il nous soit perinis de laisser croitre 

notre chevelure >, et d'avoir soin de notre peau î. 

Deesse tutelaire d'Athânes, 6 Pallas, qui răgnes sur le 

pays le plus religicux, le plus puissant, le plus fâcond en 

guerriers et en poâtes, viens, et amene avec toi notre com- 

pagne fidele, la Victoire, cette dâesse amie de nos chours, 

qui combat avec nous contre nos ennemis! Montre-toi 

done ă nous! Aujourdhui, plus que jamais , par. tous les 

moyens, îl faut que tu donnes la victoire ă ces guerriers. 

Nous voulons aussi rendre grâces ă nos coursiers de 

leurs services â; ils sont dignes de -nos 6loges ; îls nous ont 

souvent bien secondes dans nos încursions et dans les 

combats. Mais laissons ce. qw'ils firent sur terre ; jamais 

ils ne furent plus admirables que lorsqw'ils s'6lancărent 

vaillamment dans les navires, avec leurs provisions de 

tasses militaires, d'ail et d'oignons : saisissant la rame 

comme nous autres hommes , ils s'ecriaient : « Hippapai! 

a qui maniera les rames? allons, plus d'ardeur ! Que fai- 

« sons-nous? ne rameras-tu pas, Samphoras 5? » Ils firent 

une descente ă Corinthe $ : les plus jeunes s'y creuserent 

des lits avec leurs pieds, et allerent chercher des couver- 

tures : au lieu des pâturages de Medie , ils se repaissaient 

des crabes qui sortaient de Peau , ls les cherchaient mâme 

au fond de la mer ; aussi Thâoros fait-il dire ă un crabe de 

* Parmi les distinctions qu'on accordait alors , €taient les places d'hon- 
neur râservâes au thââtre et dans les autres lieux publics. 

* Les Chevaliers laissaient croitre leur chevelure. (Voy. /es Nuces, v 

14.) 
3Motă mot: « de nous brosser la peau avec la strigile; » espâce de 

brosse pour se (rotter dans le bain, on aprăs les exercices du gymnase. 
* Le Choeur donne ă ses coursiers les €loges qu'il ne veut pas se donner ă 

lui-meme, 
3 Nom de châval. Voy. les Nuces, v. 1298, oi les mârmes mols se re- 

trouvent. 
€ Apres Vaffaire de Pylos, dont îl est plus d'une fois question dans cette 

comtdie, les Athâniens envoyerent une exptdilion contre les corinthiens. 
(Yoy. TECCIDIDE, |. 1V,c 42, 45.)
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Corinthe ! : «O Neptune ! mest-il pas d&plorable que je ne 

« puisse, ni au fond des abimes „ni sur terre, ni dans la 

« mer, €chapper aux Chevaliers? » - 

  

Lg Cuozun. O le plus chsri et le plus vaillant des hommes, 

que ton absence nous a donne d'inquitudes! Mais , puis- 

que nous te revoyons sain et sauf, raconte-nous comment 

Paftaire s'est pass6e. 

LE CBARCUTIER. Qiaurăis-je ă vous dire, sinon que j'ai 

&t& vainqueur dans le Conseil? , ! 

Le Caocun. Ah! c'est maintenant quwil faut pousser des 

cris de foie. Tu parles bien „mais tes actions vâient encore 

mieux que tes paroles; raconte-moi tout.en dătail, car je 

jerais volontiers une longue route pour entendre ce recit. 

Parle donc avec confiance, mon cher ; nous nous r€jouis- 

sons tous de tes succâs. | 

Le Cnancuriea. L'aftaire vaut la peine d'âtre racontee. 

Pai suivi notre homme de prâs: ă peine entră dans le Con- 

seil, îl fit €clater sa voix tonnante, il se dâchaîna contre 

les Chevaliers en calomnies prodigieuses ; qu'il entassait 

comme des montagnes, et lesappelant conspirateurs2; et 

on semblait le croire. Le Conseil entier Lecoutait, et se 

repaissait de ses mensonges sans consistance. îl langait 

des regarăs farouches, et montrait un front severe. Quand 

je m'apergus que ces propos faisaient impression, et qu'on 

se laissait abuser par ses impostures : « Je vous învoque, 

« mpecriai-je , dieux de la bassesse et de la fraude, de la 

« sottise et de la ruse?, et toi, marche ou fut 6lev6e mon 

111 y a dans tout cela des allusions obscures pour nous. L'inimitie des 

Chevaliers, ou plutât d'Aristophane, poursnivait le poăte Carcinos, dont le 

nom en grec sisnifie crabe- 1 revient sur Theoros dans les Nuces, dans 

tes Guepes, etc. Il en parle comme dun d&bauche, Gun flatteur. (Voy. 

aussi les Acharniens, că hâoros revient d'une ambassade auprâs du 

roi de Thrace.) 

2 WI ya dans le texte Vevăarpațâăv0s mea , plein de fausse arroche 

« mauvaise herbe qui croit trâs-vite, > dit ie Scholiaste. „ , ” 

3 1ci te pocte cree une classe de divinites qu'il nomme ainsi ; Syitaor,
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« enfance! donnez-moi de Vaudace, unc langue agile, et 

« une voix impudente! » Au milicu de ces penses, un 

jeune dâbauchâ pâta ă ma droite,etje me prosternai avec 

adoration ; puis, poussant la barritre avec mon derricre, 

je la fis sauter, et m'tcriai, en ouvrant une bouche €norme : 

« O Conseillers, j'apporte de fameuses nouvelies, et c'est 

« ă vous d'abord queje veux en faire part : depuis que la 

a guerre a 6clat€, je ne vis jamais les ânchois ă si bon 

« marehe. » A Yinstant la serenite brille sur tous les vi- 

sages , et puis on me dâcerne une couronne pour ma bonne 

nouvelle. Je leur enseignai en peu de motsun secret pour 

avoir une grande quantite d'anchois au prix dune obole: 

c6tait V'accaparer tous les plats chez les fabricants. Le Con- 

seil me donna de nouveau des signes d'approbation ; eux 

aussităt WV'applaudir, tous me regardent la bouche beante. 

Le Paphlagonien s'en apercoit, et, connaissant le langage 

fait pour plaire au Conseil, ii ouvritun avis ; «Citoyens, 

« dit-il, puisque tel est notre bonheur, je propose, en rt- 

« jouissance de cette heureuse nouvelle, d'immoler cent 

« bceufs ă Minerve. » Moi, ne voulant pas tire en reste!, 

j'encheris jusqu'ă deux cents boeuis; et je proposai en 

outre de sacrifier.mille châvres ă Diane, si les sardines sc 

vendaient demain une obole le cent. Le Conseil me donna 

de nouveau des signes d'assentiment. Le Paphlagonien , 

&tourdi du coup, commence ă battre la campasne; alors 

les prytanes et les archers Ventrainent. En meme temps des 

groupes se forment, et Von se met a parter des anchois. 

Cependant il demandait en grâce un instant de delai : 

« Ecoutăz au moins co que va dire V'envoşe de Lacedemone ; 

«îl vient pour traiter de la paix. » Tous alors s'ecrierent 

Wune seule voix : « Ii s'agit bien de traites maintenant! 

« Imbâcile! c'est qw'ils savent que les anchois sont chez 

« nous ă bon marche. Non , pointda traites; que la guerre 

« continue!» Lă-dessus , ils crierent aux prytanes de lever 

genies de ta inxure , esptce de satyres; Pi/azzs, la fourherie personnitice ; 

BepoeBe», ta sotlise ; K462) 01, lutins bouflons : M4f4c2, esciare însulent. 

1 Litteralement = « Me voşaat battu par de la bouse de vache. » 

i 9.
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la sâance; et chacun de sauter par-dessus les barrieres. 

Moi, je m'6chappai, et courus acheter toute la coriandre et 

les poireaux qui se trouvaient au marche; ensuite Jen 

distribuai ă ceux qui en avaient besoin pour assaisonner 

leurs anchois, je donnai tout gratis. Chacun n'a comble 

d'eloges et de caresses ; ainsi me voilă maitre du Conseil 

entiex , pour une obole de coriandre. 

Le Cuokun. Tu as râussi en homme protege de la foriune. 

Le fourbe a trouve un rival plus fecond que lui-meme en 

fourberies, en ruses de toute espăce, et en flagorneries. Fais 

en sorte de terminer heureusement le combat; tu sais que 

tu peux compter toujourssur notre appui etnotre amiti€. 

Le CuancuriEa. Voici le Paphlagonien qui savance, 

-poussant devant lui les vagues en tumulte et avec Îracas, 

comme pour m'engloutir. Grands dieux! quelle audace: 
— 

CLtox. Que je pârisse miserablement, si je ne t'crase 

enfin,, pour peu qu'il me reste de mes anciens mensonges ! 

Le Caancurien. J'aime tes menaces, je ris de ta vâine 

jactance , je te fais la nique, et je me moque de toi'. 

Cuton. Par Ceres! que je meure, si je ne te devore=! 

Le Cuancunea. Si tu ne me devores? Et moi si je ne t'a- 

vale , et si je ne erăve moi-mâme aprăs t'avoir avale! 

Cuâon. Je te tuerai , j'en jure par ia presance 3 que m'a 

value Paftaire de Pylos! 

Le Caancuriea. Tiens , sa prescance! Que j'aurai de joie 

ă te voir descendre de ta prâstance aux derniăres places 

du thââtre! | , 

Cutox. Yen jure par le ciel, je te metirai ă la torture. 

Le Caancuriea. Comme tu es colere! Yoyons, que te 

1 Litteralement : a Je danse le mothon (danse obsctne) et j'imite le 

chant du cog. » A . 

2 Ei 4 o Exeo, « sije ne te mange;» jeu de mots pour Expuyw, câril 

njoute, Ex ic BE Vie, « si je ne te chasse de ce pars: le Charcutier repond, 

ci ui o" xniw, i si je ne te hois.» 
3 Voy. plus haut la note sur le v. 573.
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donncrai-je ă manger? qw'est-ce qui seraitle plus de ton 
goât? Une bourse? 

CEon. Je t'arracherai les boyaux avec les ongles. 
LE CHARCUTIER. Je te rognerai les vivres du Prytanee. 
CLEox. Je te trainerai devant le peuple , pour avoir jus- 

tice de toi. ” 
LE CaAncuriea. Moi aussi je Vy trainerai, et je te a€- 

noncerai encore plus fort. | 
CLâox. Mais, miserable, il ne te croit pas; pour moi, 

je me moque de lui autant que je veux. ! 
LE Caancuriea. Tu te crois donc bien sâr que le Peuple 

estă toi? | : 
CEox. C'est que je sais de quels plats il faut le nourrir. 
LE Caancuriea. Qui , tu fais comme les nourrices; tu tri- 

ches Sur les morceaux, car en miâchant tu en avales les 
trois quaris, et iu Ini donnes le reste +. _ 

CLEO. Je puis par mon adresse âtendre ou resserrer le 
Peuple ă mon gre2. 

LE CuARcUTIER. Mon derricre est tout aussi habile. 
CEox. L'ami, ne crois pas te jouer de moi comme dans 

le Conseil. Allons devant le Peuple. 
Le Cuancuriea. Pourquoi pas? Allons, marche ; point de 

retard. 
CLEox. O Peuple ! sors, je Pen prie! 
Le Cuancuriea. Oui, par Jupiter, sors, mon pere! 
CEox. Mon cher petit Peuple , sors, ct viens voie comme 

on me traite indignement. 

PEtpLE. Quels sont ces braillards? Vite, partez de devant 
ma porte. Vous m'en avez fait tomber le rameau d'oli- 

' Aristoie, Rhet., |. Lc. 4, fait la mâme comparaison : « Democrate com- « parait les orateurs aux nourrices, qui avatent la bouchce, et barbouiltent 
« icurs nourrissons de salive. » 

? Cest-ă-dire lui donner beaucoup, ou le cositenter de peu.
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vier:. Ah! Papblagonien, qui est-ce qui te fait du mal? 

Czoy. Cest pour toi que je suis battu par cet homme 

et par ces jeunes gens. 

PeueLe. Et pourquoi ? , , 

Cueon. Parce que je taime, 5 Peuple, et que je suis pas- 

sionne pour toi. - 

Pure (au Charculier ). Et toi, qui donc es-tu? 

Le CaAncuriea. Je suis son rival; depuis longtemps je 

Vaime, et je veux t'âtre utile, âinsi que beaucoup W'autres 

gens de bien; mais celui-lă nous en empeche. .Tu res- 

sembles aux jeunes gens entourâs d'amants; tu repousses 

les gens de bien, et tu te livres ă des marchands de lan- 

ternts2, ou ă des tailleurs, ă des cordonniers, ă des cor- 

royeurs. [ 

Cuâon. C'est que je rends des services au Peuple. 

Le Cnancuriea. En quoi? dis-moi. | 

Ceox. Je suis alle ă Pylos, ou j'ai supplante les gene- 

_vaux, et j'ai emmene les Lac6d6moniens captifs. 

LE Cnancuriea. Et moi , en me promenant; j'ai escamote 

dans une boutique la marmite qu'un autre faisait bouiliir. 

Cutox. Cher Peuple, convoque au plus îât une assem- 

bl&e,, afin de reconnaitre lequel de nous deux vest le plus 

attache, et merite ton amour. | 

LE CuancurieR. Qui , oui , decide entre nous, pourvu que 

ce ne soit pas au Pnyx5. 

PeveLe. Je ne saurais sieger ailleurs; avant tout, il faut 

se rendre au Pnyx. : - 

Le Caancuriea. Ah! malheureux !je suis perdu! Chez lui, 

ce vieillară est le plus raisonnable des hommes; une fois 

assis sur ces bancs de pierre, il devient aussi sot que celui 

qui attache des figues, quand la queue lui reste ă la maini. 

1 C'âtait un usage religieux dattacher des branches d'arbre aux portes 

les maisons. , 

2 HIyperbolos. (Voy. les Nuces, la Paiz: ) 

3 Lieu de Vassemblâe du peuple. 

+ Pour faire stcher les figues on les exposait au soieil, en les suspendant 

par la qucue,. ă
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Le Cnoeua. Îl te faut maintenant: deployer toutes tes 

voiles= ; il faut.t'armer de prâsence d'esprit et d'argu- 

ments captieux pour le vaincre. îl est retors ct fertile en 

expedients faciles, pour se tirer des pas les plus difficiles: 

c'est pourquoi rassemble toutes tes forces pour fondre 
sur ton adversaire ; sois sur tes gardes, et avant qu'il t'a- 

borde dresse tes grappins, et avance ă l'abordage. 
CuEox. Minerve, ma souveraine, protectrice de cette 

ville, entends mes vous : Si je suis connu pour celui qui 

aime le mieux le Peuple athânien, aprăs Lysicles, Cyuna 

et Salabaccha , fais que je sois toujours, comme aujour- 

d'hui, nourri au Prytande sans rien faire. Si, au con- 
traire , je te hais; si je ne combats pas, meme scul, pour 

ta dâtense , puissâ-je perir, &tre sci€ vif, et ma peau dc- 

coupâe en lanitres! 
Le Cnancuriea. Et moi, Cher Peuple,, sije ne Vaime et ne 

te châris, que je sois plutot cuit et mis en hachis! Et si tu 

n'ajoutes foi ă mes paroles , que je sois râpă sur cette table 

avec du fromage dansun pudding, et train€ avec un croc 

au Ceramiquei! 
CLăoN. O Peuple, peut-il y avoir un citoyen qui taime 

plus que mui? Tant que je tai conseil6, j'ai enrichi ton 

tresor, extorquant aux uns, vexant, harcelant les autres, 

sans jamais tenir compte 'des particuliers, pourvu que je 

te sois agrâable. , , 

Le CaancurER. O Peuple , il n'y aricn lăde merveilleux: 

jen ferai tout autant; je voterai aux autres des pains“pour 

te les servir. Toute son amiti€ et son affection pour toi, je 

' 11 devait y avoir ici un changement de scene, et Von voșait la repre- 
sentation du Pnyz, ou sige le Peuple. 

2 Litteralement , « lâcher tous les cordages, » pour « meitre tout en 

ceuvre. » Facon de parler tirâe de la navigation. Pour deploşer les roilcs, 
on lâchait tous les cordages, 'Yoy. Euripide, Medee, v. 278; Troyennes, 

Y. 94 ; Lucien, Alexandre ou le fuuz Prophite, vers la fin.) 

3 Ma 6t€ question de Lysicles au v. 152;'es autres ctaient deux courtisanes. 
On voit que la comparaison qui! fait de lui-mâme a ces personnages ne re- 
bausse pas beaucoup son patriolisme. - 

4 Lieu de sepulture pour ceur qui €taient morts a la guerre. li y a un mot 

de plus dans le texte : 16 pini, per i tesliceli.
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te le prouverai d'abord, se veduisent se chauiteră ton feu. 

Par exemple, toi qui tiras l'epee contre les M&des ă Mara- 

thon pour defendre la patrie, et dont la victoire nous a 

permis de tant prâner nos exploits, il ne sinquitte pas de 

te voir durement assis sur la pierre; il n'a pas les memes 

attentions que moi, qui tapporte ce coussin que j'ai cousu 

moi-măme. Allons, leve-tui, et repose mollemeni ces mem- 

bees qui ont tant fatigus ă Salamine!. -. 

PeveLE. Qui es-tu, mon ami? Ne serais-tu pas dela race 

d'Harmodios? Voilă une attention tout & fait aimabie et 

populaire. 
: 

CLEoy. Ce sont 1ă de bien petits soins pour temuigner 

ton affection. 

Le Cuancunen. Tu Vas souvent pris avec un -appât bien 

plus châtif encore. - , 

Cutox. Si Von a vu jamais un dâfenseur plus devoue du 

Peuple, ou qui t'aime plus que moi, je veux parier ma tâte. 

Le CaancuriEa. Tu Paimes , et tu le vois sans piti6 babi- 

ter, depuis huit ans; dans des tonneaux 2, dans des antres, 

dans de misârables tourelles, ob tu Penfermes et le laisses 

enfiimer. Archeptol&mos 3 apportait la paix, tu Vas reje- 

tăe ; tu chasses ă coups de pied dans le derritre les ambas- 

sadeurs qui proposent une treve. . 

Cutox. Cest pour le rendre maitre de toute la Grăce; 

car îl est dit, dans les oracles, que sil a de la patience, il 

vecevra un jour en Arcadie cing obotes pour rendre la jus- 

tice. Quant ă moi, je ne cesserai de le nourrir etde le ser- 

„A Nates eorum gui remum agebant. 

2 Au moment oă la guerre €clata, les habitants des campagneset des bourgă 

de V'Altique s'âtaient refugies ă Athenes, et logeaient en foule dans de mi- 

s&rables huttes. Cela dura iongtemps, et fut une des causes de la peste. 

(Voy. TBUCIDIDE, livre Mi.) ' 

3 TBUCYDIDE, V, 17-22, parle de cette ambassade des Lacedemoniens . 

anterieure ă la prise de Pylos, et que Cicon rendit infructueuse. Quant 

ă Archeptolemos, qu'on a pris pour Un Lacedămonien , chef de cette 

ambassade , c'âtait un Athenien,, fils d'Hippodamos. dunt il a 6tE ques- 

tion plus haut, +, 527. Ce fut lui qui introduisit les envoşes de Lacâde- 

none. -
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vir, et tous les moyens me seront bons pour lui faire payer 
les trois oboles". 

LE CRARCUTIER. Non , ton dessein n'est pas de le rendre 

maitre de PArcadie, mais bien de piller et de rangouner 

plus ă ton aise les villes tributaires. Tu veux qu'ă travers 

le tourbillon de la guerre le Peuple ne s'apergoive pas de 

tes friponnerics, et que la necessit€ , le besoin, Pattente 

de son salaire, le reduisentă n'esperer qu'en toi. Si jamais, 

de retour dans ses champs, il goiâte les douceurs de la 

paix , sil ranime ses forces en mangeant du bl€ nouveau 

et en se nourrissant d'olives, il connaitra de quels biens 
tu ie frustrais pour subvenir ă la solde: alors il viendra, 

plein de fureur et de rage, invoquer un jugement contre 

toi. Tu le sais bien; aussi tu le retiens dans Pillusion, ct 
le berces de tes râveries. | 

Cueon. N'est-ce. pas une chose indigne, que tu parles 

ainsi de moi, et que tu calomnies, devant les Athâniens 

et le Peuple, celui qui, j'en jure par Cârbs, a rendu ă VEtat 
de plus grands services que Thâmistocle? 

Le Cuancuriea. Ville d'Argos, tu entends ses paroles3! 

Toi , Vega] de Themistocle! Notre ville 6tait opulente , il la 
fit regorger de richesses; aux biens qui entretenaient l'a- 
bondance sur notre table, il ajouta le Pirce ; et, sans nous 

rien retrancher de nos poissons, il nous en procura de 

nouveaux. Toi, rival de Themistocle! Tu as tout fait pour 

râtrecir notre ville, tu Pas murâe, et tu nous dâbites les 

oracles. Lui, il s'en va en exil ; toi, tu vis delicatementi au 
sein du Prytanee. 

CLEox. N'est-il pas dur, 6 Peuple, que mon amour pour 
toi m'attire de tels reproches? 

! Câtait le salaire des juges. . i 
2 Kai oeuup)ep es dâyav £)6, « et sil entre en conversation avec les 

olices, » Ainsi le gonrmand : « Je dirai un mot ă ce plat. » 

3 Vers d'Euripide. Les premiers mots sont du Zelâpâr; les autres sont 
de AMedee, v. 469. 

+ Litteralement : « tu manges lesgiteaux W'Achille, » locution usitce pur 
signilier une nourriture delicate.
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PevpeLe. Tais-toi , trâve ă tes injures! assez et trop long- 

temps tu nas fait ta dupe. - 

Le Cuancunien. C'est un seslerat, 6 mon cher petit 

Peuple! Il a fait bien du mal, tant qu'a durâ-ton aveugle- 

ment ; il se faisait grassement payer pour &toufter les.pro- 

câs des concussionnaires : , et il puisait ă deux mais dans 

les îrâsors de VEiai. , 

CEox. Ne te râjouis pas tant, je te convaincrai de vols 

pour trente miile drachmes.. ! 

Le Caancuria. A quoi bon tant de paroles inutiles, 

tant de bruit, 6;de tous les hommes, le plus coupable 

envers le Peuple athânien? Par Ceres, que je meure, si 

je ne prouve que tu as recu plus de quarante mines de 

Mitylâne >. i 
LE Cnorva. O toi qui nous apparais comme le bienfaiteur 

des humains 3, je te f6licite de ton €loquence. Continue 

ainsi, et tu deviendras le premier des Grecs , seul tu gou- 

verneras. ia republique et tu commanderas aux allics, le 

trident en main ș tu amasseras d'immenses richesses, en 

semant le trouble et la confusion. Mais ne lâche pas ton 

adversaire, puisqu'il ta donne prise sur lui; tu n'auras 

pas de peine ă le vaincre, avec de tels poumons. 

Cutox. Non , braves gens, les choses n'en sont pas en- 

core li, par Neptunet Vai ă citer une action assez €clatante 

pour former la bouche â tous mes ennemis, tant qu'il res- 

tera quelque debris des boucliers pris ă Pylosi. 

Le Caaacu nea. Arrâte-toi sur ces boucliers ; par lă tu me 

1 Litteralement : « coupant les lEgumes des comptables. » 

2 Voyea. sur cette affaire THUCYDIDE, 1. JI), c. 48, 56, 50. Les habitants de 

Mitylene s'&taient reroltes contre Atânes , qui envoya une îlotie pour 

ctoutter ia revolte. Sur la proposition de Cleon, Fordre avait €t£ envore 

au general athenien de mettre a mort tous les habitants parvenus ă lăge 

viril, et de reduire les femmes et les enfants en escluvage. Mais , le lende- 

main , Fassemblâe du peuple, maler€ topposition de Clton,, revintasr 

un ordre si cruel, et les plus coupables furent seuls exăcutes. 

3 Parodie du vers 614 du Promethce d'Eschyle. 

+ Les buucliers entevâs aux ennemis staient suspendus dans les temples, 

et cousacrâs aur dieux; mais usage dtait alors de les metire hors d'€iat 

«le servit,
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donnes prise :. Si tu aimes le Peuple, tu n'aurais pas dă, 

par prevoyance , les laisser suspendre dans le temple avec 

leurs anneaux. Mais, 6 Peuple, c'est lă une machination 

pour rendre ta vengeance impossible, si jamais tu vonlais 

chătier cet homme. Tu vois ces bataillons de jeunes cor- 
royeurs qui l'entonrent; prăs d'eur se tiennent des mar- 
chands de miel et de fromage; tout cela conspire ensemble ; 
en sorte que si, dans ta colăre , tu viens ă le menacer de 
Vostracisme , ils enlăveront de nuit ces boucliers , et cour- 
ront s'emparer des magasins de ble, 

PeveLE. Comment! on y a, laisst les anneaux! Scâlerat, 
combien de temps j'ai &t€ la dupe de tes artifices! 

CEox. Mon bon ami, ne sois pas si credule; ne tima- 
gine pas trouver jamais un meilleur ami que moi: seul, 
j'ai 6toufte les conspirations ; il ne se trame pas un com- 
plot dans la viile, que je ne sonne aussilât Palarme. 

Le Caancuriea. Tu fais comme !es păcheurs d'anguilles : 
quand Vetang est calme, ils ne prennent rien; mais s'ils 
agitent la vase en tous sens, la pâche est bonne. De meme, 
tu gagnes en mettant le trouble dansa republique. Mais 
dis-moi une seule chose: toi qui vends tant de cuirs, lui 
as-tu jamais donn€ une semelle 'pour lui faire des sou- 
liers? Et tu prâtends Paimer! 

PEveLE. Non, par Apollon! 

LE CnaneuriEa. Eh bien ! connais-tu Phomme ă present? 

Moi, j'ai achet€ pour toi cette paire de souliers , et je te les 

donne pour que tu les portes. , 

PEeupLE. A mon sens, nul w'a €t6 plus zel€ que toi pour 

le Peuple, nul n'a mieux merite de la republiqne et de nos 
pieds. 

Ciox. N'est-ce pas une chose €trange qu'une paire de 

souliers puisse te faire oublier tous mes services? C'est 
moi qui ai mis un terme ă certain genre de debauche, en 
effacant Gryitos de la liste des citoyens. 

"41 joue sur le mot )affy, qui i sigitie asi Faltache du bonctier, dans 
laquelle on passait te bras. 

I. 10
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Le Ciancunea. N'est-il pas €trange quc tu inspectes les 

dervitres , et que tu mettes un terme ă la debauche? Au 

surplus, tu ne la râprirnais que par envie, de peur qw'elle 

ne furmât des orateurs! ; mais tu vois ce vitillard sans tu- 

nique, et jamais tu n'as eu Pidâe de lui donner une robe ă 

deux manches , pour Phiver! Tiens, Peuple, je te donne 

celle-ci. 

PeveLe. Voilă une idâe ă laquelle Th&mistocle n'a jamais 

pense. Certes, le Pirce est une belle chose; mais elle m'est 

pas plus belle que Vinvention de cette tunique. 

Cutox. Bslas! par quelles flagorneries tu me supplantes! 

Le Cnaacumea. Non pas ; je fais comme les cunvives pres- 

sâs par un besoin, j'emprunte tes manitres d'agir, comme 

eux les souliers d'autrui?. , , 

Cueon. Non, tii ne me vaincras pas en petits soins ;je vais 

venvelopper de ce manteau : toi, vaurien, pleure ă pr6- 

sent! 
Ai 

PeupLE..Fi done! va-ten aux corbeauz 2, tu m'infectes 

avec ton odeur de culir. ! 

Le Cuancumea. |! ten avait envelopp&, expres pour ve- 

wufier. Aussi bien n'est-ce pas le premier piege qu'il tait 

tendu : tn te rappelles cette tige de siiphium i qu'il vendit 

si bon mareh6? 

PevpLe. Sans doute. 

Le -Caaacurisa. Cest expres (qu'il Va fait tomber ă si bas 

pri, pour vou$ en faire acheter et manger ă tous, afin 

quwau tribunal: les juges s'empestassent les uns les autres 

en vessant. 

* Aristophane accuse sonvent les orateuirs de mauvaises mreurs. VOy. 

aussi Fheophraste, Caractere VI. 

2 es auciens quittaient leur chaussure an moment de ptendre leur repas 

sur les its. On concoit que le convive , press de sortir un inoment, prit 

tes souliers qui soffraient ă lui 

3 Comme nous dirions: e Va-ten âu diable, > Ă N 

4 Cette plante croit surtout dans la Cyrenaiquie , province de VAfrique. 

1 parait que Clâon encuuragea le coinumerce unarilime 2vec Ce pays Ce ne 

serait pas lă un sujet &aecusation ; Aristopb
ane tourne la chose en bout- 

funnerie. [ parai que le silphium avait la vertu de donner des vents. 

3 « Sur la place FHâlide. »
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PevpLE. Par Neptune, un vidangeur m'a dit la mcme 
chose ! 

Le Cuancurien. Ne rougissiez-vons pas alors de tant 
vesser ? 

PeupLE. C'tait vraiment une invention de Pyrrhandre.'. 
CEON. Miscrable , de quelles bouffonneries tn m'as- 

soummes ! 

LE CuAncUTIER. La dâesse ma urdonne de te vaincre en 
hâbleries. - 

CLEox. Tu ne me vaincras pas. O Peuple! je te-servirai 
un bon plat, ton salaire de juge ă manger sans rien faire. 

Le Cnancunea. Moi, je te donne cette jolie petite hvite 
d'unguent, pour frotter les ulcăres de tes jăinbes. 

CLEOx. Moi, j'epilerai tes cheveux blancs, et je te rajeu- 
irai. - . 

Le Chancuriea. Tiens, prends cette queue de livre pour 
essuyer tes yeus. . 

CrEox. Quand tu te moucheras, 6: Peuple , essuie tes 
doigts apres mes cheveux. 

LE CBARCUTIER. Aprăs les miens. 

CLEoN. Apres les miens. (a Charculier.) Je te ferai 

nommer iricrarque*; tu €quiperas une galere ă tes frais, 
Jaurai soin quelle suit bien vieille ; elle exigera sans cesse 
des dâpenses et des reparations, et je te ferai fournir des 
voiles puurries. 

LE Cuokun. Le voilă qui bunillonne3, il bout; modere 
ie feu, retire un peu de bois, pour calmer sa rage âcu- 
mante. 

CLEoN. Tu me le pajeras cher; je tecraserai d'impâts. 
je te erai inscrire sur la liste des riches,: 

1 Le mot rouge entre dans la compositiou de ce nom propre, et fait al- 
lusion au mot rougir du vers prâcâdent, Le Scholiaste dit que Pyr.bandre 
6tait un sycophante, Ă 

? Va tridrarchie tait une charge tres-dispenidieuse impuste aux riches, 
cbacun ă leur tour, I/'Etat fournissait la carcasse du navire, le tricrarque 
devait V'equipur. 

3 Haz)ătet : c'est le bruit de Veau en cbullition ; d'ou le uom de Pa- 
phiagonien donu€ a Clton
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[i CHARCUTIER. JE Ne ferai point .de menaces; je me 

purne ă souhaiter que, la poâle ă frire remplie de seches 

ctant sur le feu toute fe&missante, au moment d'aller par- 

ler en faveur des Mil6siens, pour gasnier un talent si laf- 

faire reussit, tu te depeches davaler tes poissons avant de 

te rendre ă Passemblee ; qu'alors un importun survienne, 

ct toi, pour ne pas perdre ton talent, iu tâtrangles en les 

devorant!. - e 
. 

Le Caoeua. Yen atteste Jupiter, Apollon et Cârăs, voilă 

qui est bien. , . 

PeueLe. A Mon avis, voilă &videmment un excellent ci- 

toyen , tel qui! n'yena jamais eu pour la populace ă 

une obolc 2. Toi, Paphlagonien , gui pretends &ire mon 

ami, tu m'as offense; rends-moi mon anneau, tu ne se- 

vas plus mon tresorier. _ - 

Cuton. Le voilă ; mais sache que si tu m'0tes le gouver- 

nement, mon successeur sera encore pire que moi: 

Peupre. Cet anneau ne peui âtre le mien; le cachet 

west pas le m&me , si j'ai bonne vue. 

LE CBARCUTIER. VOyons; que! tait le cachet? 

PeurLe. Une feuille de figuier, farcie de graisse de 

breuf î. 

Le Cuancuriea. Ce west pas cela. 

perie. Ce n'est pas la feville de figuier? Qw'est-ce 

donc? 
- 

Le Cnancuniea. Cest une mouette, le bec ouvert, et 

haranguant du haut dune pierre î. 

PEvbLE. Ah! malheureux! 

Le CnancviiER. Quoi donc? 
: 

Peure. Jette-le vite; ce n'est pas le mien, c'est Van- 

1 Vovezune imprecation du u:&ime genre dans les Acharntens, v: 1156 sa. 

= buur dire , la canaille. _ . Ă 

3 Sur les differents mes n
ommâs ptov, ou feuilles de figuier, voyez une 

ste des Acharniens, au Y. 4402, Ici,îl şa en outre un calembour iutradui- 

sible. Le mâme mot Tec signifie graisse et peuple. La meine plaisanterie 

est repette dans les Cutpes, v. mw. , 
. 

+ La mouetle, oiseau vOrace et capace, est donne. ta pour symbole â 

Citon. La tibune d'ou parlaient les orateurs âtait de pierre
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" neau de Cl6onyme : ; regois celui-ci de mes mains, et S0i3 

mon tresorier.. 
CLEon. Auparavant du moins, je ten conjure, 6 mon 

maitre, âcoute mes oracles! 
LE CuAncuUTIER. Et les miens aussi. 
Cuăon. Si tu Pecoutes, il faudra te prăter ă ses dâ- 

bauches.. o | | 
Le CnAncuriEa. Si tu P6coutes, il faudra te-preter ă ses 

infamies 2. ! , 
CLEox. Mes oracles disent que tu râgneras sur toute la - 

terre , le front couronne de roses. | 

Le Cuancuriea. Les miens disent que, revâtu d'une robe 

de pourpre brodâe ă Vaiguille, et le front ceint d'une cou- 

ronne, tu poursuivras, sur un char dor6, Smicythis? et 

son 6poux. 
PeueLE. Va donc chercher tes oracles, afin qu'il les en- 

tende. 
Le CHARCUTIEA. Y'Y Cours. 
PeupLE. Et toi, apporte l&s tiens. 
CEox. J'y vais. 
Le CuancuriER. Allons-y donc; rien ne 'nous en em- 

pâche. ! 
(1is .sortent Vun et lautre. ) 

  

Le Cuoeun. Ce jour sera le plus beau qui puisse luire 

pour nous, s'il amâne la perte de Cleon ici present, et 

pour ceux qui arrivent î. Cependant j'ai oui dans le bazar? 

certains vieillards moroses soutenir que, si cet homme 

"Trait contre sa rapacită. - 

2 L'obscăânite de ce vers ct du precâlent est telle, qu'on ne peut les tra- 

duire litteralement. 

3 Smicythes , roi de Thrace, dont le pote fait ici une femme. Le mut 

poursuivre est emploş€ ici dans le double sens de la guerre, et des pour- 

suites judiciaiies. 
* Les babitants des villes allices, 
3 Aziypa, eudroit du Pirce ou les marcbands €trangers 6laiaient leurs 

marchaudises. et rendez-vous des Nâncurs. 

10.
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wavait pas eu de credit dans la râpublique, îl nous man- 

querait deux ustensiles de premitre nâcessite , le pilon et 

la cuiller ă. pot. Yadmire aussi Vesprit grossier du per- 

« soumage 2 : les enfauts qui ont frâquente avec lui les €coles 

disent qvvil ne peut jamais monter sa Iyre que sur le mode 

dorique 3, sans jamais vouloir en apprendre d'autre, et que. 

le-maitre en colăre le renvoya en disant : « Ce jeune homme 

« est incapable d'apprendre d'autre genre d'harmonie que 

« le dorique. » 

Cton: Tiens, regarde ; et je n'apporte pas tout. 

LE Cuaacuria. Qui! je men puis plus 4; et. je n'apporte 

pas tout. 
PEUPLE. QJu'est-ce que tout cela? 

Cox. Les oracles. 

PeueLE. Tous? 

CEox. Tu es 6tonn€? Par Jupiter, j'en ai encore une 

cassette toute pleine. SE 

Le Caancuriea. Tout Pâtage supsrieur de ma maison et 

deux autres maisons en sont garnis. 

PeurLe. Et de qui sont ces oracles? 

CLiox. Les miens sont de Bacis. 

PeveLE. Et les tiens? 

Le Caancurita. De Glanis, frâre aine de Bacis 5. 

PevpLE. De quoi parlent-ils? 

+ L'un pour 6craser, tautre poue inâler et relourner les legumes et les 

viandes ; c'est-â-dire que ce brouillon de Cicon jouait dans V'Etat le mâme 

role que le pilon et la cuiller ă pot dans la cuisine..Daus la Pair, v. 269, 

ie poăte l'apptlle le Pilon dela Grece. 

2 Litteralement : « son €ducation de porc. » 

3 Jeu de mots, Le grec fait allusion aux presents que Creon extorgquait. 

Un peu plus bas, îl forge le mot Swgodoxori, sigaifiant quril se laisse cor- 

rompre par des presents. a 

* Ouamm valde cacaturio ! 

5On a Q6jă parl€ de Bacis, auv. 425. Quant ă Glanis, que le Char- 

cutier lui donne pour îrâre , il le cree le sa propre autorit€. C'est d'ail- 

teurs le nom d'un poisson qui mange Vamorce sans toucher l'hamecon. On 

Tappelte aussi le silure.
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CLEon. D'Aihenes, de Pylos, de toi, de moi, de toutes choses, PEurLE. Et les tiens? 
LE CHARCUTIER. D'Athenes,. de lentilles, de Lacedemone, 

de maquereaux frais, des inarchands qui vendent le grain avec de fausses mesures, de toi, de moi. Qu'il se morde 
les lăvres .! 

PEupLE. Ah! că, maintenant lisez-les-moi, et surtout cet oracle que jaime tant, ou il est dit que je serai laigle 
planant dans les nuages. 

Căon. Prete-moi une orcille atlentive : « Medite; en- 
« fant d'Erechthee , Poracle qu'Apollon a rendu, du fond 
« de son sanctuaire , par les trepieds râveres..1l tordonne 
« de garder le chien sacre, armâ de denis aiguis, qui 
« aboie avec zăle pour ta dfense, et qui assure ton sa- 
« laire; s'il ue remplit son devoir, il pârira. La jalousie 
« fait croasser, une foule de geais contre lui. » 

PEveLE. Par Cârts, je ne sais pas ce que cela vent dire. 
Qu'est-ce qu'Erechthee a de commun avec les geais et les 
chiens ? 

CEox. C'est moi qui suis le chien; c'est pour 4oi que 
'aboie; Apollon te recommaude de me conserver. 

LE CaancurIEa. Ce n'est pas lă ce que dit Poracle ; mais 
e chien-ci ronge les oracles comme ta porte. Je vais vous 
lire au juste ce qui concerne ce chien. 
PeupLE. Voyons; mais attends que je prenne une pierre, 

le peur que l'oracle qui concerne ce chien ne me morde». 
Le Cnancuriea. « Mefie-toi, enfant d'Erechthe » du chien 
Cerbtre qui irafique de la libertă de; homines, qui te 
flatte de la queue, t'observant lorsque tu es ă table, tout 
pret ă avaler ton diner si tu detournes la tâte. [a uuit, il 
se glissera secretement dans la cuisine, et, en chien af- 
fam€, il dâvorera les plats et... les îles. » - 

! Pen«m. : 
? Bouffonnerie. au lieu «le dire : « de peur sue le chien «ic cuncerne - 1 oracle ne me mwrde. » . LL 
3 Cetait des îles tributaires d" Athenes que Vtat tirait ses principaux 
veuus,
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Peums. Par Neptune, O Glanis, tes oracles sont les 

meiileurs. | - 

Con. Ecoute seulement, ensuite tu jugeras. 

« JI est une fenime; elle enfantera,; dans la vile sacree 

« dAthenes, un lion qui defendta le peuple contre une 

« foule de moucherons , ainsi qwil detendrait ses petits : 

« garde-le avec soin ; clve des remparts de bois: et des 

« tours de fer. » 

Comprends-tu ce quil veut dire? 

Le Cuaacurieu. Par Apollon ; je n'y comprends rien. 

Citox. Le dieu tenjoint clairement de me conserver; 

car c'est moi qui suis le lion. 
- 

PeurLe. Comment es-tu. derenu Anti-lion= sans que je 

men doute? 

Le Caancuriea. ÎL y a un point essentiel de Poracle qu'il 

te câle d dessein : c'est seulement dans des murs de ler 

et de bois qwApollon? tenjoint e le garder.. 

PcupLe. Comment, le dicu dit cela? 

Le Cnancuria. Il tordonne de Vattacher ă un bois 

percă dă cinq trous. 

P-uere. Voilă que Poracle me parait s'accomplir. 

Cueos. Nen ctois pas un mot; ce sont des corneilles 

envieuses qui croassent. Aime toujours LEpervier, mou- 

blie pas quiil ta amene captifs les corbeaux5 lacedemo- 

niens. 

Le Cnancunea. Cest dans un moment d'ivresse que le 

Paphlagonien affronta ce peril. Etourdis enfants de CE- 

crupS , que. YOyez-vous de grand dans cette action? Une 

feinme portera un fardeau, si un homme Paide ă le char- 

+ Allusion ă Yoracle rendu dans la găerre contre les Pe:ses , et qne Tht- 

misticie interpreta si habilement ( voY. Wârodote, & VI, 141, qui cite l'o- 

racle en entier). les moucherons dâsignent les orateurs, selon le Scholiaste. 

3 Jeu de mots qui na de sens que dans le grec; ou îl est assez peu spi- 

rituel. 

3 iazias, non d'Apollon jorsqur'il renă des oracles. 

* Instrument dans leguel le con et les yuatre membres du prisonnier 

Gtaient assujettis, 

* Cest une espăce de puissoti » selon le Scholiaste.
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ger; mais elle ne saurait combattre ; elle ferait tout sous 

elle: , si elle allait au combat. 
Cutox. Mais remarque ce qu'il dit de Pylos : « Pylos est 

« devant Pylos... » i 

Pevee Que signifie « devant Pylos? » 
LE CuancurieR. Il dit qu'il prenâra toutes les bai- 

gnoires2. - | ” - 
PeueLe. Je ne me baignerai donc pas aujourd'hui, puis- 

qu'il a vole nos baignoires ? : 
Le Caancurita. Mais voici, au sujet de la flotte, un 

oracle auque! îl faut que tu prătes grande attention. 

PEvbLe. Yecoute ; mais toi, dis-moi comment on pajera 

d'abord la solde de mes matelots? 
Le CuancuriER. « Fils VEgte, garde-toi des. picges du 

« chien-renard 3 ; il est traitre , ruse , avide, malicieux. » 

Comprends-tu cela? 

PEueLE. Philostratosi est le chien-renard, 

Le CuaacuriEa. Ce n'est pas cela; mais Cleon demande 

chaque jour des vaisseaux legers, pour aller lever les tri- 

buts dus par les insulaires; Apollon te defend de-les lui 

donner. | , 

PEUPLE. Quel rapport y a-t-il entre une trir&me et un 

chien-renard ? . | : 

Le CaARcoriER. Quel rapport? La trireme et le chien sont 

rapides Pun et Yautre. 
-Peore. Et pourquoi au chien ajouter le renard? 

Le CaaacuriEa. L/oracle compare les soldats aux renards ; 

“les uns et les autres volent le raisin dans les vignes. 

PeupLe. C'est vrai; et la solde de ces renards-lă, ou la 

prendre *? 

* Cacaret. II y a dans le texte un de ces jeux de mots qui plaisaient 
tani aux anciens : uayecairo et xEsa:T0. 

2 Le mot baignoire a dans le grec de la ressemblance avec le mot Pylos. 
3 Le Cynalopex, espâce de chien de chasse, (Yoy. XEnopliun, de la Chasse.) 
4 Ce Philostratos €tait an Leno, connu par le sobriquet de chien-renard. 

(Voy. Lysistrata, v. 937.) 
5 Le pote prâsente toujours la solde comme le poiut capital pour le 

peuple athbânien.
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Le Caancuriea. Je la fournirai , et cela dans trois jours. 

Mais 6coute encore cet oracle, par lequel le fils de Latoue 

Vordonne d'6viter Cyllâne et ses tromperies. 

PEveLE. Quelle Cyllone ? 
Le CuancuriEn. Il entend la main de Clâon , car celui-ci 

dit toujours : « Jette dans Cyll&:. » 

C.ton. Du tout..Le dieu designe par ce motla main de 

Diopithe =. Mais voici un oracle ail€ qui te concerne : « Tu 

« seras un aigle , et tu râgneras sur toute la terre. » 

Le Caancuriea. Pen ai un aussi : « Tu rendras la justice 

« ă la terre; ă la mer Erythrâe3, ă Echatane, et tn man- 

« geras des mets dâlicieux. » 

Cuton. Vai cru voir en songe la dâesse elle-mâme verser 

ă pleins seaux la richesse et. la sante sur son Peuple. 

Le CnancuriEa. Moi aussi, jai eu un songe; pai ceru 

voir la dâesse elle-mâme , aşant une chouette sur sa tete, 

descendre de la citadelle. D'un large vase, elle versait sur 

ton front de Pambroisie, et sur le sienâ de la saumure a 

Vail. - 

PaupLe. Oh! ch! rien n'6gale la sagesse de Glanis. 

Maintenant je m'abandonne ă toi, dirige ma vieillesse , 

insteuis-moi comme un enfant*. | 

Cutox. Encore un instant, je ten conjure, je te fourni- 

rai chaque jour du grain et ta subsistance. 

“PEvrLE, Je ne puis plus entendre parier de grains; toi 

et Thâophane 6 vous m'avez trop souvent trompe. 

CLtox. Je te donnerai m&me la farine toute preparce. 

LE CaancumiEa. Moi , je te donnerai de petits gâteauz tout 

1 seu de mots : c'est-â-dire dans le creux de ma main. [Il joue sur le nom 

de Cyllâne, viile de Messenie. i 

2 Ce Diopithe, que le poăle attaque ici comme voleue, et que le Scholiaste 

dit manchot ou estropi€, tait un orateur dont les violences ont €t€ sou- 

vent railices par les comiques. Voy. ia note sur le v. 380 des Gucpes. 

3 La mer Rouge. - 

« Celui de Clcon. 

3 Parodie d'un vers du Pâlee de Sophocle. - 

s Num de quelque demagogue qui fMattait le Peuple, en lui promettant 

des distributious de bl.
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cuits et des poissons grilles; tu n'auras qw'ă Ies manger. 

Peune. Hătez-vous d'accomplir ce que vous voulez 

faire ; celui de vous deux qui me traitera le mieux, je lui 

abandonnerai les rânes du Pnyx. 

CLEoN. Y'arriverai le premier. | 

Le CBancuriea. Non pas, ce sera moi. 

ls sortent en courant.) 

Le Cnogua. O Peuple, ta puissance est grande, tous les 
hommes te craignent comme un maitre; mais tu es fa- 

cile ă seduire:, tu aimesă âtre flattâ et ă âtre trompe; ce- 

lui qui parle te fait toujours sa dupe, et alors ton bon sens 

nemenage. . 

PEUPLE. Îl n'y a guere de bon sens sous vos cheteux, 

si vous pensez que je ne sais pas ce que je fais. C'est vo- 

lontairement que j'extravague ainsi; car jaime aussi ă 

boire tout le jour, etă prendre pour chef un voleur que 

je nourris; et quand il est bien engraiss6, je Vimmole. 

Le Cnocun. Rien de mieux, si, comme tu le dis, tu mets 

du calcul dans cette conduite, situ les engraisses expres 

dans le Pnyx comme des victimes 'publiques, et qu'en- 

suite ,ă defaut de provisions, tu prennes le plus gras pour 

Vimmoler et te manger. 
PEUPLE. Jugez si j'ai les yeux ouverts sur ceux qui se 

croient habiles , et qui se flattent de me tromper: j'ob- 

serve sans ceşse leurs vols , sans avouir Vair de m'en aper- 

cevoir; et ensuite je leur fais rendre gorge par un juge- 

ruent public >. 

* Voy, dans TAUCYDIDE, Lil, 38, le discours ou Clton reproche aux Ath6- 
niens d'âtre les hommies les plus facilea ă tromper par de nouveaux discours. 
Coast un des passages ou le poăte et Phistorien peuvent se servir de com- 
mentaire lun ă Y'autre , comme V'a trâs-bien observe M. A. F. Didot (trad. 

de Thucydide, 1. i, 411.) 
2 Voy. les Acharniens, v.6. — 11 y adans le texte deux mots qui venlent 

âtre expliqu, xruâv et xaTaun)â5v. Le second veut dire, intcoduire une
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“ Ceon. Loin diici! va te faire pendre ! 

Le Cuancuriea. Vas-y toi-mâme, infâme! 

Cion. O Peuple, il y a longtemps „trois fois longtemps 

que je suis lă, tout prât ă te servir. 

Le CaancuriEa. Et moi, îl y a dix fois longtemps, douze 

fois longtemps, mille fois longtemps,; infiniment longtemps 

longtemps. o 

PevpLE. Et moi , je vous attends depuis trente mille fois 

longtemps,.et je vous maudis depuis infiniment longtemps 

longtemps. . 

Le CaAncuriER. Sais-tu ce que tu as ă faire? 

PEupLE. Si je ne le sais pas, tu me le diras. 

Le Caancuniea. Lance-nous dans la lice, afin que nous. 

rivalisioris de zăle ă te servir. i 

PeuvpLe, Je le veux bien. Eloignez-vous. 

Le CaaacuriEa. Nous y voilă. 

PrupLe. Partez. . 

Cukon. Tu ne me devanceras pas. 

PEubLe. Certes , voilă deux adorateurs qui me rendront 

aujourdhui le plus heureus des hommes „ou il fandra que 

je fasse bien le.difficile. o 

CLEon. Tu vois, je suis le premier ă tapporter un siege. 

Le Caaacuren. Mais non une table; c'est mui le premier. 

(uton. Tiens,je Yapporte ce petit gâteau fait avec ma 

farine de Pylos. 

Le Cunncuriea, Et moi, des croiites que Minerve. elle- 

m&me a creuses de sa main divoire '. . 

PeuvLe. O dâesse! que tu as les doigts longs! 

CuEon. Prends cette pure de pois, elle est exquise et 

d:une behe couteur; Pailas victoricuse ă Pylos Ya passce 

elle-mâme. 

sonde dans la gorae pour provoquer le vomissement : le premier signifie 

cette espăce d'entonnvir juwon adaptait a. Pouverture âtroite de Purne . 

dans laguelle les juges dăposaient leurs sufirages : et, par extension, on a 

- appliqu€ ce mut au jugement mâme. 

' On creusait ainsi le pain, pour y recueijtir le jus des viandes ou les 

purces de lâgumes. La main d'ivoire fait allusion ă la statue de Minerve 

en or et en ivvire, ouvrage de Phidias, place dans la citadelle.
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LE CuancuriEa. O peuple! la deesse te protege 6videm- 

ment, elle 6tend sur toi-cette marmite pleine de sauce'. 

PEvPLE. Crois-tu, en effet, que cette ville eât subsiste 

si longtemps , si la deesse n'avait râellement 6tendu sa 
ma»mite sur nous? 

Cueox. Voici un plat de poisson que te donne Pallas, 
lepouvante des armees. 

Le ChancuriEa. La fille du maitre des dicux tenvoie 

cette viande cuite dans son us, avec ce plat de tripes et 
de gras-duuble. 

PEupLE. C'est bien faut ă elle de se ressouvenir du pe- 
plus >. 

CLEon. La dcesse redoutable par la tâte de la Gorgone 

invite ă manger de cette galette longue, afin d'etre en 
€tat de hien allonger 3 la-rame, 

LE CRARCUTIER. Recois encore ceti. 

PeEupLE. Et que ferai-je de cette carcasse 1? - 

Le CnaacuriEa. La deesse te Penvoie pour garnir les 
dancs de nos triremes; câreile ne perd: pas de vue notre 

flotte. Bois aussi ce breuvage melange de deux parties de 
vin contre trois d'eau 5. 

PeupLE. O Jupiter ! que ce vin est bon! Comme il porte 

bien les trois parties d'eau! 

„LE Cuancurien. Tritonia6 elle-meme a mâl6” cette triple 

piesure. 

Cueon. Reţois de moi ce morceau de gâteau bien beurre. 

Le Cuancuriea. Et de mui, ce găteau tout entier. 

Creox. Mais tu n'as pas de lievre ă lui ofirir; moi, j'en 

ai. 

" Au lieu de: a sa wuaiu protuctrice, » 
: Voyez la note sur le v. 366, dans la Purahase. 
3 5! y a 13 desjeux de mols qui n'ont'de pbrsionomie que daus la lanxur: 

mâine ; encore ne sont-ils pas de bien bon goât. 
1 J'ai suhbstitac ce mot ă celui djulestins, «ue donne le iexte, pour 

tăcher d'ottrir un €quivalent de ces quolibets. 
5 Surles proportions dans lesquellezon movillait le rin, voyez Piularque, 

Propos de table. 
s Nom de Minerve : autre jeu de mots. 

îi
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Le CaAncurIER. Peste! ou trouverai-je du livre? Allons, 

mon esprit, invente quelque bon tour. 

_Cuton. Vois-tu ce licvre , pauvre malheureux! 

Le Cuancuria, Je m'en moque; voilă des gens qui vien- 

“nent ă moi. 

'Ceox. Quelies gens? 
Le Cnancuriea. Des ambassadeurs, avec des boursces 

pleines d'argent. 
C.iom. Oă donc? oi donc? 

Le Caagcuriea. Que timporte? ne laisseras-tu pas ces 

&trangers*?... Mon cher petit Pcuple, vois le liovre que je 

tapporte. | , 

Căos. Malheureux que je suis! Ah! coquin tu m'as vol 

ce qui m'appartienit. ÎN : 

Le Caancurien. Par Neptune, Gest ce que îu as fait toi- 

mâme ă Pylos.. : . , 

Cutox. Dis-moi , je te:prie, comment as-tu invente ce 

tour? 

Le Caancunn. Liinvention appartient ă la dcesse, et le 

vol est mon ouvrage. 

Cuton. Mais jai eu de la peine pour atiraper ce lievre, 

Le Caancuriea. Et moi, pour le râtir. 

PEuvLe. Va-Ven ; je ne sais gr6 quă celui qui me La 

serti. Ă - 

Cutox. Wai-je pas du maiheur,; de me voir vaincu eil- 

impudence? 

Le Cnaacuriea. Eh bien, Peuple, ne decides-tu pas qui 

de nousdeux a le mieux servi toi et ton ventre? - 

PevpLe. Par quel temoignage prouver aux spectateurs 

ue j'ai bien juge entre vous deux ? 

Le Cuancuriea. de vais te le dire : va , en silence, fouil- 

ler dans ma manne,et danscelle du Paphlagonien, exa- 

mine ce quw'elles contiennent ; et tu pourras juger en toute 

adret€. . 

Peube. Eb bien, voşons la tienne. 

+ pendant que Clâon tourne la tâte, A goracrite lui euleve sun livre.
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Le Cnaacuriea Ne vois-tu pas quelle est vide, bon petit 

pere? je tai tout donne. 

PEuPLE. C'est lă une manne patriotique. 

LE CaancuriER. Visite donc aussi celle du Paphlagonien. 
Vois-tu bien? 

PEuPLE. Bon Dieu! comme elle est pleine! Quel enorme 
găteau il s'etait râservă! et il m'en donnait une toute pe- 
tite bouchâe! 

LE CRARCUTIER. C'est ce qu'il a toujours fait; de tout ce 

qu'il prenait, îl te donnait fort peu; etil gardait pour lui- 
nâme la. meilleure part. 

PEuvLE, Ah ! scelerat, tu volais, u me trompais ; « etimnoi, 

« je tai donne des couronnes, je tai chargâ de prâsents 1.» 
Crtox. Je volais pour le bien de VEtat. 
PEupLE. Depose ă Vinstant cette couronne, que je la 

place sur le front de tonrival. 

Le CaaacuriER. Dâpose-la vite , infâme! 

CLEox. Je n'en ferai rien ; jai un oracle de Delphes d€- 
signant celui qui doit tre mon vainqueur. 

Le CnAncuriEa. C'est moi qu”il designe, et assez clairement. 
CLton. Eh bien ; je vais Eprouver si les paroles du dicu 

ouit quelque rapport ă toi; et d'abord je te demanderai 

queile 6cole: as-tu frequentee dans ton enfance? 
Le Cnancuriea. C'est dans les cuisines que je fus forme 

ă cuups de poings. 

Cutox. Que dis-tu? Ah! comme je suis frappe de ceite 

application de l'oracle!... Allons! Et chez le maitre du gym- 

nase quels exercices as-tu appris? 

Le CHARCUTIER. A voler, ă nier le vol, et ă regarder les 
timoins en face. 

Cukox. OApollon! dieu de Lycie, que me reserves-tu 2? 
et quel metier as-tu fait depuis ton adolescence? 

* Le second ters est en dialecte dorique , et le Schuliaste remarque qu'il 
est emprani€ 4 un drame des /iloles, qui couronnent Neptune, Ii n'en 
momme pas Lauteur. Yoy. sur cette piâce an article d'0. Mâljer, Maus. 
Hhen., t. 3,p. 448. 

2 Vers dn Telephe d'Euripide, îr.22, €d. F. Didot.
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LE Cuaneuriea. Je vendis des saucisses et je me livrai ă 

„ia dâbauche. N 

Con. înfortună ! “est fait de moi. Cependant, un faible 

espoir me soutient encore : dis-moi, vendais-tu tes sau- 

cisses sur le marchă, ou bien aux portes de la ville? 

Le CuARCUTIER. Aux -portes mâmes, ou l'on expose en 

vente les salaisons. 
Cuton. Hâlas! Poracle du dieu est accompli; «roulez 

dans sa demeure cetintortunt 1. » Chăre couronne, adicu ! 

je te quitte ă regret; ywun autre te posstde, sinon plus 

grand voleur, du moins plus fortun6e. 

Le Cuancurira. Jupiter, protecteur de la Grăce, je te dois 

cette victuire. 

DeEuosraene. Salut, glorieur vainqueur; souviens-toi que 

je tai faitce que tu es. Je demande une bien faible recom- 

peuse; cest d'âtre greffier des jugements, comme Pha- 

nos . | | 

PeupLe (au Charcultier ). Dis-moi quel est ton nom? 

Le CUARCUTIEA, Agorâcrite, car j'ai 66 nourri sur la place 

publiquc 4, au milieu des proces. ” 

PeupLe. Je me remets donc aux mains d'Agoracrite, et 

lui livre ce Paphlagonien. 

(îl paraitrait que Cl6on est rest€ en scene jusqu'ă ce moment : c'est alors 

. qu'on Perimtne.) 

Aconacartă. Je te servirai avec zâle, 6 Peuple! et tu 

+ Parodie d'un vers iu Belizrophon d'Euripide, fe. 22. Eoripisle avait 

dit xouiteze, portez ; Aristophane dit xydivâere, roulez, par altusion aux 
machines dans tesquelies apparzissaient souvent les dieur et les heros. 

2 Parodie des vers (81 et 182 de î'Alreste d Euripide. 

3 Ce num se retronve donne ă un paras.te, «ans 7es Gucpes. es nus 

veulent que ce făt un scribe de Clcon; d'autres pensert qite cest tout 

_ simplement un nom forg€ par Aristophane, et tir€ du mot qui veut dire 

denoncer. Phanos est nomme anssi dins tes Guepes, * 1220, coinme assis- 

tant ă un banquet, avec Clfon, Eschine e! Theoros. 

+ Le mot agora sianifie place publique ; Laulre partie de son noima vient 

de xpiwo, juger, XpiTăs, juge. : :
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avoueras que tn n'as jamais vu d'homme plus dâvouc ă la 
ripublique des Badauds * 

(Lis quittent la scâne.) 

Le Cuozua. Quoi de plus beau, au commencement et ă 

la fin de nos chants, que de c€lehrer le vainqueur etses 

coursiers rapides 2, au licu d'outrager gratuitement Lysis- 

tratos 3, ou Theomantis sans asile! Celui-ci, 6 bienfaisant 

Apollon! press6-par la fuim , verse des larmes ;il embrasse 

ton carquois, ă Delphes, pour cchapper aux horreurs de 

la misere. 

La satire contre les mâchants ma rien d'odieux, elle 

est, aux yeux de touthomme sage, un hommage ă la vertu. 

Si homme contre lequel je doisdiriger mes traits €tait gen6- 

ralement connu, je ne citerais pas ici le nom bun ami. Pour 

ce qui est d'Arignotos, il n'est personne qui ne le con- 
naisse , ă moins d'ignorer la dificrence du blanc au noir, 

ou ce que c'est que le mode orthien. Or,ila un frere 

qui n'est gutre le sien par les meurs , c'est linfăme Ari- 

„ phradăst , chez qui le vice est un choix. Il n'est pas seule- 

ment dissolu , je ns dirais rien; mais il invente de nou- 

veaux genres de dâbauches?. ........ .. 

1 C'est-ă-dire Athenes. Keyrraiw», des gobe-mouches. Voy. les 4ehur- 
nins, V. 653. 

2 d es trois prewiers vers de ce cheur sont empruntes liiteralement ă 
Pinilare. 

3 Ce Lysistruatos €tait un citoyen pauvre; il est «uestion de lui dans /es 
Acharniens et dans Les Gudpes. 'Th&omantis €tait un devin , comme liu- 
dique son nom, et sa misere €tait proverbiale. 

î Aristophane parle encore de cet Ariphrades dans lea Giuepes, v, 1280. 
San frire Arignotos Ețait joueut de luth. 

Sia falla ici supprimer trois ou quatre vers. Une langue morlerne ne 
poareait supporter la turpitude des expressions et des images que prâsente 

le texte. 
Vuici la teaduction laline de Brunck, correspondante a ces quatre vers: 
Linguum enim suam polluil turpibus voluptatibus, in ganeis lam- 

bens despuendum illum rorem, et inguinaas burbum, et confurbans 

tabra pudendorum , Polymneslea carmina faciena, ct consuesceus cum 
(Xonicho.
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Quiconque ma pas un pareil homme en horreur; ne 

boira jamais avec nous dans la meme coupe". 

Pai souventsonge , pendant la longueur des nuits 2, aux 

causes de la voracit€ de Clonyme. On prâtend que lors- 

qusil peut se repaitre aux dâpens des riches, il n'y a plus 

noşen de le firer de la huche au pain; ils sont forces de 

le supplier ă leur tour, et de lui dire : « Allez-vous-en , 

” ascigneur, on vous en conjure; 6pargnez un. peu notre 

«table. » . A 

On dit que nos trirtmmes se sont formees en conscil, et 

que Paine de toutes a dit : « Navez-vous pas oui parler, 

« mes scurs , de ce qui se passe dans la ville 39 Un mauvais 

«citoyeni , Paigre Hyperbolos4, a demande cent de nous 

«pour une expâdition contre Chalcedoine. » On ajoute 

«welles trouvărent le fait indigne et intolârable, et que Pune 

Welles, encore vierge, s'ecria : « Que les dieux nous preser- 

« vent W'un pareil malheur ! Jamais „non jamais il ne sera 

« mon pilote; j'aimerais micux, s'il le fallait, ctre rungce par 

« les artisons , et vieillir dans ce port. Non, grands dieux, 

« Nauphante, fille de Nauson, n'aura jamais un tel maitre , 

« aussi vrai que je suis formee de bois et de goudron! Si 

« les Athâniens approuvaient cette id6e, te micux pour. 

«nous serait de faire voile vers le temple de These ou 

«des Eumenides?, et-de nous y arrâter. Au moins, nous 

ane le verrions pas nous commander, et insulter notre 

1 Le Schuliaste dit qută partir «le ces «deux derniers vers, la fin de la pa- 

rabase €tait attribuce ă Eupolis, . - , 

2 Parodie du vers 376 de ('Hippolyte d'Euripide. 

3 Seton le Scholiaste, ec vers est pris de I'ficmeon W'Euripide, îr. 7. 

* Hyperbolos tait un des principaux demazogues de ce teunps. Apres la 

mort de Cleon, ce fut lui qui herita de son influence. Nivias et son parti le 

ticent enfin bannir par Postracisme, honneur donti! tait peu digne. Ii fut 

le dernier auduel cette loi fut appliquce. Iti, Aristophane ui apptique /'E- 

pithete div, pigueiie, ou via frelate. Voy. la note sur le vers 65! de lu 

Paiz. - 

3 a Des Venerables Dezsses. » Ces deur teinples servaient d'asile aux sup- 

pliants, V. Etym,, A. v. Orocioy. :
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«ville ; qu'il navigue seul aux enfers', s'il le veut, et quiil 

«meite en merles chaloupes oi il vendait des lanternes. » 

AGoRACRITE. Faites un religieux silence, que les bouches 

soient closes, etles auditions de tmoins suspendues, que 
les tribunaux , dâlices de cette cite, soient fermâs, et,en. 

rejouissance de nos prosptrites nouvelles , que le theâtre 
retentisse de -'hymne de Pan. 

LE Cnozun. Q toi, ilambeau de la ville sacrâe d'Athânes 

et sauveur de nos îles! quelle prospârit6 nouvelle doit 

faire fumer sur nos places Podeur des sacrifices? 

AGORACRITE. J'ai regener€ 2 le Peuple, et lui ai rendu sa 

beaute. i - 

Le Cuogua. Qu est-il maintenant, dis-nous, auteur de 

cette merveilleuse metamorphose ? 

AGoRACRITE. Îl habite Vantique Athenes, couronnte de 
violettes. 

Le Caoeun. (Juel est son costume? Qu'est-il devenu? Com- 

ment le voir? 

AGoRACRITE. || est tel qu'il fut autrefois, au temps ou il 

avait pour convives Aristide et Miltiade3. Vous allez le voir; 

voici le bruit des portes qui s'ouvrenti. Saluez de vos 

acclamations joyeuses Vapparition de Vantique Athânes, 

cette ville admsrable et celtbre, habitee par un peuple 
ilustre. 

Le Cnoeva. Belle et brillante Athencs, au fronteouronne 

de violettes5, montre-nous le maitre de ce pays et de la 
Grece entitre. 

1 Litteraleinent : auz corbeauz, dont Veguivalent dans nos langues mo- 
dernes est alter au diuble, 

> Motă mot, recozi, Double allusion au metier de charcutier, ou a la 
fable de Med6e et d'Eson, v. 637, 639. — Ilajoute : « etdelaid je tai cendu 

Sa Prytance; , 
* Mzomvdaiev. Ii est tres-probable qu'un changement de decorativa 

montriit ici le maguitique portique des Propyldes, situc d'aiileurs en face du 
Pnyx. ou lait la scene en dernier lieu, et a Fentree de 'Acrogiole. 

* Voy. les Acharniens, v.637.
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- AcoRacaiTE. Le voilă avec la cigale! qui orne sa theve- 

lure, dans tout Peclat de son antique costume, n'exhalant 

plus une odeur de coquillages2, mais de paix, et parfum 

de myrrhe. 

Le Cuozua, Salut , roi des Grecs ; regois nos fâiicitations; 

ton sort est digne de cette cite, et des trophâes de Ma- 

rathon. 
PEupLE. O le plus châri des hommes, approche, Ago- 

pacrite! Quel service 1u In'as rendu par cette mâtamor- 

phose ! - | 

_ AGOBACBITE, Moi? Mais, pauvre homme, tu ne şais pas 

ce que tu Etais alors, ni ce que tu faisais; car tu mecroi- 

rais un ditu. | 

PeupLe: Que faisais-je donc? comment stais-je ? dis-moi. 

AcoRacaite. D'abord , lorsqw'un orateur disait dans Vas- 

sembite : « O Peuple!je suis ton ami», seul je taime , seul 

«je-veille sur tes interâts...; » dâs quiil faisait cet exorde ; 

tu te redressais, tu te pavanais. 

PEueLE. Moi? 
. 

Agonacarte. Et puis, apres tavoir dupe ils'en allait. 

PEupLg. Que dis-tu ? on me jouait ainsi , etje ne m'en 

apercevais pas? | 

AconacaiTE. Par Jupiter , tes oreilles s'ouvraient ou se 

fermaient tour ă tour, comme un parasol. 

peueLe: Comment, j 6tais devenu si imbecile et si rado- 

teur? 

AGoRACRItE. Îl y a plus: i deux orateurs prenaient la 

parole, lun pour Peguipement d'une flotte, Vautre pour 

le salaire des juges, celui qui parlait pour le salaire avait 

Yavantage sur Vorateur de Jă flotte, Eh bien , tu baisses la 

tâte ? tu ne peuz rester en place? 

: hueşdide, 1. 1, GI, dit que les Atheniens nouaieut leurs cheveux avec 

des cigales dor. ( Voy. les Nuces, v. 980.) Elles reprăsentaient leur qualite 

Ohabitants autochthones, ou cele de bons masiciens , ou enfin celle diini- 

tis aux mysteres C'etait un symbole ă triple sens. (Voy. Creuzer, Sym- 

botik, traduite par M. Guiguiaut. ) 

2 Les vutes «des juges se donnaient avec des conillages,
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Pure. Je rougis de mes fautes passes. 
AGoBacairE. Ne Vafflige pas, la faute n” en, est pas ă toi, 

mais ă ceux qui te trompaient. Reponds-moi maintenant; 
si queldue avocat flagorneur te disait: « Juges, vous n'aurez 
« pas de pain, si vous ne condamnez cet accus€; » que lui 
ferais-tu, dis-moi? 

PeveLE. J'enlăverais mon homme en Pair, pour le jeter 
dans le Barathrum'", apres lui avoir attach€ Hyperbolos 
au cou2. 

AGORACRITE. Voila qui est raisonnable et sagement dit; 
mais d6sormais, voyons, coment gouverneras-tu la r6- 
publique? dis-moi. 

PeupLE. D'abord, les rameurs des vaisseaux de guerre, 
ă leurretour dans le port, recevront leur solde entiăre 2. 

AGORACRITE. Tu fais lă quelque chose d'agreable-ă bien 
des derriăres us6si. 

PeueLE. Nul hoplite inscrit sur le role militaire ne pourra 
se faire porter, par faveur, ă un autre rang, mais son nom 

sera maintenu au rang ou il €tait inscrit. 
AGORACRITE. Voilă qui tombe ă plomb sur le bouclier de 

Clconyme 5. 

PeupeLE. Nul imberbe ne prendra la parole dans lassem- 

blee. . 

- AGORACRITE. Qi donc Clisthene et Straton izont-ils pe- 

rorer$? 

' Precipice ou ton jetait les criminels.: Voy. Plutus, v. 454, et les Nudes, 
v. 1450.) Les envovâs de Darius, iurs de la premiăre guerre Persique,. y 
furent precipites. 

2 Le mot est d'autant plus curmiqire que ce nom est aussi en grec un ad- 
jectif qui se dit des pierres qipon attachait au coa des criminels. 

3 Cette solde €tait d'une drachme par jour. 
4 Cola se disait proverbialement des Atheniens, sans doute parce qu'ils 

Staient trts-adonnâs ă la marine. 
* Aristopbane lui reproche sonvent sa lăchetă, et aussi sa voracit€. Voy. 

Aciarniens, 88, 844: Cheraliers, 938 ; 1289-1297 ; Nudes, 3335-4; 599-400; 
675-6; Gutpes, 19 „392. 822 ; Pair, 643, 673, 1295; Ciseauz, 299, 1475: 

4285; Peles de Ceres, 603. 
e "1 les a deja rcunis dans les Acharniens, ou il les montre dezuisâs en 

cunuques, dans la mascarade de Vambassadeur de Perse. Le mot imberbe, 
qui precede , fait aussi allusion â un certain genre de ddbauche.
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Peup.e. Je parle de ces adolescents que Pon rencontre 

sur le marchă aux parfums, oâ iis bavardeut ainsi : «Lha- 

«bile homme que Ph6ax:! Heureusernent qwil n'est pas 

«mort; comme il serre ses pensees! comme il touche le 

«but! Îl est riche d'idâes, clair, habileă 6mouvoir ses au- 

« diteurs et ă dominer le tumulte 2. » 

AcoRACRITE. Nest-ce pas toi qui montres au doigt ces 

jeunes bavards3? e 

Peuue. Non certes; je les forcerai Waller ă la chasse 

au lieu de faire des dâcrets. | 

AGORACRITE. En ce cas, je te donne ce pliant, avec ce 

jeune gargon pour le porter; et si cela te plait, tu pourras 

le prendre lui-mâme pour siege 4, 

PeupLE. Quel bonheur de recouvrer mon premier 6tat! 

AGORACRITE. C'est ce que tu pourras dire quand je Vaurai 

remis les trâves de trente ans. Trâves, paraissez 5 !... 

PeupLe. O grand Jupiter, qwelles sont belles!: Au nom 

des dieux, peut-on les approcher$?'0u les as-tu trouvâes, 

je te prie? | 

AcoRAcRITE. Le Pâphlagonien ne les tenait-il pas cachees 

chez lui, pour tempăcher d'en jonir? Moi, je te les donne, 

pour les emmener ă la campagne avec toi. 

Peuee. Ei ce Paphlagonien qui a fait tant de mal, quelle 

punition lui infligeras-ta ? o 

AcoRAcRItE. Je le condamne, pour toute peine,; ă exercer 

mon ancien mâtier : il vendra seu! des saucisses aux portes _ 

de la ville, il dâbitera des salmis dWâne et de chien; dans 

1 Plutarqne, qui parle de ce Pheax dans la vie d'Alcibiade, c. 15, citeun 

vers dW'Eupolis, ou il Yappelle « beau diseur, mais incapable d'Eloguence. » 

> La plupart de ces mots ont dans le texte un double sens, qui se rap- 

porte rei veneree. i 

3 ți y a encore lă-dessous une Equivoque des plus sales. 

„+ Latini înclinare pari ambiguitate : « Quot discipulosinclinet Hamil- 

lus, ».apud Juvenalem, qui et dizil alibi, dipsos inclinare marilos,-» 

BOISSONADE. 

3 11 personnifie les Trâves, et îl en fait des courtisanes, Aprâs la mort 

de Brasidas et de Clon, une trâve de 30 ans fut en effet conciue, en 422, 

Ol. 89, 3; maiselle fut bientât rompue. - 

s Apres avoir persoiinifi€ les trăves de trente ans, il forge avec les 

memes mos un verbe dont nous ne pouvons offeir Peyuivalent.
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Vivresse , il se disputera avec les prustituces, et ne boira 
d'autre eau que celic des baignoires. 

PeueLE. Tu as imagine lă ce qui lui convient; il est bien 
digne de faire assaut d'injures avec des prostituces et des 
baigneurs. Toi, en recompense de tes services , je tinvite 
ă venir au Prytanse > prendre la place occupte par ce mi- 
serable. Suis-moi, et prends cet habit couleur de grenouille. 
Quant ă lui, qwon le mâne au licu oi il doit faire son com- 
merce, pour y €tre vu des âtrangers, qu'il vexait outra- 
Şeuseraent. 

FIN VES CHEVALIERS,
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Le seul nom des Wuces rappelle inâvitablement le procâs de So- 
crate, et une opinion longtemps acercditâe prâsente le poăte comme 
le premier auteur de la mort du philosophe. Elien , dans son recueil 
d'anecdotes, raconte, on ne sait sur quelle autorite , qwânytus et 
Melctus, voulant 'essayer Velfet de Vaccusation quiils mâditaient 
contre Socrate, avaient paş6 Aristophane pour le tuurner en ridicule 
dans une de ses pitces, et animer le peuple contre lui. Dans cette 
supposition, la representation des Aces aurail eu lieu peu de temps 
„avant le proces, et les accusateurs auraient profite de Vanimosită 

publique pour porter le coup d€cisif. Mais ce systăme est contredit 

par la date mâme de la reprâsentation, que des tmoignages au- 

thentiques fixent ă la premiăre annce de la quatre-vingt-neuvitme 
olympiade , c'est-ă-dire 424 ans avant notre âre; et la mort de So- 

crate n'arriva que t'an 400 ou 399 ( quatritme aande de la quatre- 

vingt-quatorziăme olympiade ou premiere annce de la quatre-vingt- 

quinziăme ) ; ce qui donne un interraile de vingt-quatre ans. La date 

des Nudes est indiqude dans la pice mâme; lWauteur y pate 

de Cl6on, comme encore vivant : or, d'aprâs Thucydide, Cl&on 

mourut la dixiăme annâe de la guerre du P&loponnăse, qui tombe ă 

la troisiărne annce de la quatre-vingt-neuvitme olympiade. De plus, 

dans la parabase des Gupes , jouces en 423 (quatre-vingt-neuvitme 
olşmpiade, deuxiâme annce), Aristophane se plaint du maurais 

succâs des Nudes; car on sait que les juges lui avaient prefâră ses 

rivaux : le prix avait €t6 donn€ 4 Ja Boufeille de Cratinus, et au 
Connos d'Amipsias. Ces mâmes plaintes, il les exhale dans la pa- 

rabase des Nuces, telles que nous ies avons aujourd'hui. En cflet, 

aprâs cet 6chec il retoucha sa piăce, dans lintention de la repro- 

duire sur le thââtre; et, selon une des prefaces greeques, elle fut 

encore plus mal accuszillie que la premitre fois. Ce qui prâcâde sultit 

” donc pour disculper Aristophane d'avoir vendu sa plume ă Anytus 

et Meldtas; il est a remarquer, d'ailleurs, que dans 'Fuhyphron 
135
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de Platon, 6erit longtemps aprâs cette comedie, il est parte de ME- 

iStus comme d'un jeune homme. Toutefois, si le poăte se trouve 

ainsi justifi€ d'imputations odieuses, nous ne prâtendons pas lab- 

soudre complâtemnent quânt au râsultat. Ces incriminations -mâldes 

de bouffonneries purent prâparer de loin une aceusation plus se 

rieuse : les griefs articules au proces, presque dans les memes 

termes que cenx de ia comedie, sont toujours de corrompre la jeu- 

nesse, de mepriser les dieux de la patrie, et dintroduire des dieux 

ctiangers. C'est ce que nous attestent encore PApologie &crite par Pla- 

ton , celle de Xenophon, et ses Mâmoires sur Socrate. 

Quels motifs purent donc porter Aristophane ă attaquer un saze, 

qui nous apparait aujourd'hui comme !auteur dune grande revolu- 

tion morale, comme le râformateur de Y'humanite? 

1 y avait alors une guerre dâclarce entre les philosophes et les 

poătes comiques ; ainsi, aux partis politiques qui divisaient Athânes, 

se jvignaient encore les partis litteraires. Les philosophes blâmaient 

le d6vergondage et la licence obscâne des comiques ; ceux-ei tour- 

naient en ridicule les disputes subtiles de leurs adversaires. Le 

philosophe Hippon avait 6t€ attaqu€ par le poăte Cratts. Eupolis 

m'âpargnait pas les plaisanteries ă Socrate, et Amipsias le joua 

dans une de ses comâdies. Socrate, de son cot6, ne dissimulait pas 

son mepris pour leurs bouffonneries licencieuses. Il €tait di'ailleurs 

ami: d'Euripide, et Popinion courut mâme qu'il Vaidait dans ses 

tragâdies. Aristophang, qui ne menageait pas Euripide, n'avait 

nulle raison de interdire , ă Pâgard du philosophe, ce que se per- 

mettaient d'autres poătes. Quant ă la question de savoir si dans les 

Pudes cest ia personne mâme de Socrate qu'il a roulu jouer, ou 

sil le prenă simplement comme un type genârat, comme le repr€- 

sentant des sophistes, rien ne sopposeă ce quon prâte ă la fois 

Pune et Vautre intention ă un esprit si riche en moquerie. 

Bien connu de ta populace &'Athânes, Socrate faisait profession 

de discuter avec le premier venu, sur la place publique, ou dans 

les boutiques des barbiers, des cordonniers et autres artisans; son 

exterieur, ses habitudts , la familiarite de son langage et de ses com- 

paraisons, 6taient une bonne fortune pour les poătes comiques, qui, 

lorsqu'i!s trouvaient le moyen de faire rire , ne se piqnaient pas d'un 

extreme respect pour les persounes, Îl n'6lait pas maiais6, de lui 

prâter une teinte de ridicule, et Aristophane accumula sur lui une 

foule de traits, dont les autres philosophes avaient bien ă reclamer 

leur part. Ainsi se troura confondu avec les sophistes celui qui 6tait 

leur plus redoutatle adversaire. Au reste, Pâtude attentire de la
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piece et de la pense qui en fait le fond nous cclairera peut-âtre 

sur la marche qu'a snivie Vesprit de Pauteur, et sur les impressions 

auxquelles il obeissait. 
Le vâritable sujet des Wudes , c'est Peducation. Je ne parle pas 

seulement de Padmirable scâne ou le Juste et VInjuste personnifics 

se disputent ă qui formera Pesprit du jeune Phidippide. Lă, le poâte 

met en presence deux doctrines rivales. On y voit d'un cote le Juste 

reprocher ă son advergaire d'empecher les jeunes gens de frequenter 

les 6coles, et d'âtre le corrupteur de la jeunesse; il expose Vancien 

systeme d'âducation , le mme, dit-il, qui forma les guerriers de 

Marathon, et qui leur enseignait la justice et la modestie. Entre 

autres details int4ressants , ce passage nous apprend que les trois 

degres de Pinstruction 6l6mentaire €taient alors les legons du gram- 

matiste, auprăs duquel les entants apprenaient ă lire et ă ccrire; du 

cithariste, ou maltre de musique ; et dupedotribe, ou maitre d'exer- 

cices gymnastiques, A ce tableau , le Juste oppose le systâme con- 

traire, qui n'avait pour râsultats que du bavardage, des mreurs 

dissolues , et Vesprit de chicane. L'injuste, de son cât6, exalte sa 

nourelle doctrine, et Pinappreciable talent de gagoer les plus mau- 

vaises causes. Mais il ne s'agit encore lă que des premiers degrâs de. 

education ; dans tout le reste de la piăce, la pensâe dominante est 

la critigue des doctrines qui s'emparaient de la jeunesse ă son entrte 
dans le monde. 

Au sein d'une r&publique oii l'6loquence &tait le grand ressort du 

gouvernement, quiconque voulait acqutrir,de linfluence et jouer 

un râle dans les affaires devait tre orateur. Cette imporiance du 

talent de la parole en fiț bientât un art compliqu€, pour lequei i! fallut 

un apprentissagze , et qui eut ses r&gles, ses 6coles, ses inaitres. C'est 

ainsi que ia rhâtorique devint partie essentielle de V'âducation , et en 

fut le complâment nâcessaire. On sait quelles fortunes firent les rh€- 

teurs, et quelle considerațion les environna d'abord : il suflit de citer 

Isocrate. Un art cultir€ arec tant de passion dut bientât se raffiner, 

se subtiliser : les abus ne tardârent pas â paraitre; les lecons des 

rhâteurs dâgenârărent en charlatanisme lucratif, en art de soutenir 

le pour et le contre; ils enseignaient pour de l'argent ă gagner les 

mauvaises causes ; ces lieux communs qu'ils debitaient sur le juste 

et Vinjuste, sur le vice et la vertu , &branlaient tontes cruşances mo- 

rales et conduisaient au scepticisme. Te! (ut Pouvrage des sophistes, 

A leurs prâceptes se mâlait frequemment l'exposition des opinions 
philosophiques et des systomes en vogue sur la forination du monde. 

Or, les cosmougonies touchant de tres-pres ă la mythologie, Îa religion 

12.
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de TEtat se trouvait engagde dans leurs discussions ; de lă Pimpula- 

tion d'introduire des dicux 6trangers , et de inepriser les dieux de la 

patrie; de lă les accusations d'impiete et Wathâisme. 

On apergoit peut-ttre ici comment tout cela se tenait et se con- 

fondait dans Vesprit d'Aristophane; comment rbâteurs, sophistes, 

pbilosophes , impies, et corrupteurs de Ia jeunesse, 6taient ă ses yeux 

une seu'e et mâme chose. L'6ducation qv'ils donnaient aux jeunes 

Atheniens, tel est donc le sujet de sa comedie, Quant ă Vaction qui 

y seit de cadre, elle se râduit ă ce fait : un homme ruin6, cher- 

__chant les moyens de ne pas payer ses deltes, imagine d'envoyer son 

fits ă Vecole de Socrate, pour y apprendre Part de fiustrer ses crean- 

tiers. . 
II est curieux de voir un critique allemand, d'ailleurs fort cru- 

„dit, M. Hermann, se donner beaucoup de peine pour prouver qw'A- 

ristophane ma pas fait la comedie qu'il aurait dă faire. M. Hermann 

reprend dans les Waces la violation de Punite d'action, Pabsence de 

noud et de dânoâment, et eafin des hors-deuvre ou des scânes 

cirangtres A action. Yoici comme ii raisonne : « Puisque Vezposi- 

tion nous montre un debiteur qui cherche les moyens de fri:strer 

ses erâanciers, le nceud doit cire dans cette question : Payera-t-il, 

ou ne payera-t-il pas? De plus. le denoziment doit âtre ja punition du 

dâbiteur de mauvaise foi. Or, Aristophane s'avise de nous faire voir 

te păre battu par son fils, tandis que, conformement ă son exposi- 

tion etă la râgle de Punite d'action, il aurait dă montrer le vieillard 

condamn€ sur la plainte de ses crâanciers : au contraire, le vieux 

Strepsiade les a battus, et la piăce ne dit rien de sa punilion ; îln'y 

a dune pas de denoiiment. » Le crilique ne sest pas apergu que 

Tobjet râel de Pauteur, dans cette piece, est de jouer les philosophes 

et les consequences de leurs doctrines. il ne voit pas que V'embarras 

de Strepsiade pour payer ses dettes , et ses querelles avec son fils, 

dont la passion pour les chevaux Pa ruin€, ne sont que Vavanl- 

scâne de action veritable, et un prâtexte pour amener les philoso- 

pbes, Pecole, les subtilitâs, et Vappreulissage du sophisme. Consâ- 

quent ă sa premitre idâe, M. Hermann ne voit, dans la scene oii 

Phidippide bat son păre, qu'un Episode tout ă fait ctranger ă Vaction ; 

el il en conclut que le poăte aurait mieux fait de le supprimer, par 

Ggard pour la râgle. Voyez jusqwot ia proceupation peut conduire 

un bon esprit! Si le but que s'est propos le poâte est de jouer les 

philosophes , ce but une fois admis, le chef-d'uuvre de la piăce, le 

compl6ment mâme de Vaction n'est-i! pas dans la conduite de ce fils 

«ui bat son păre, et qui lui prouve quil a raison de le battre, tant
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il a bien profite des legons de Socrate? C'est prâcisement li le. trait 

le plus comique, au delă duquel il n'y a rien ă ajouter. Quant au 

denoâment, il est ce qu'il peut âtre : ii est tout entier dans le repen- 

tir du pre dâsabusâ, et dans Vimpression du spectateur, qui est la 

ni&me que celle de Strepsiade. Une fois que Vauteur a produit leffet 

moral qu'il voulait produire, le but est alteint. Ici, le denoăment 

atâriel n'a rien qui contrarie cet effet moral; Strepsiade, irrit€ 

contre les sophistes, met le feu ă Icur 6cole : Paction est suflisam- 

incut termince, le spectateur n'attend plus rien.



LES NUEES 

PERSONNAGES. 

STREPSIADE. L'INJUSTE. 
PHIDIPPIDE. PASIAȘ, cr€ancier, 
UN ESCLAVE DE STREPSIADE, UN TEMOIN. 
UN DISCIPLE DE SOCRATE. AMYNIAS, creancier. 
SOCRATE, DISCIPLES DE SOCHATE. 
CHOEUB DE NUEES. . CHEREPHON. 
LE JUSTE. a 

(La scene represente la thambre ă coucher de Strepsiade. Îl est dans son lit : on 
volt egatlement son fils couche , et. des esclaves qui dorment. De la fenâtre, on 
doit apercevotr la ma!son de Socrate.) - 

a 
STREPSIADpE. Helas! helas! 6 puissant Jupiter, que la 

lungueur des nuits estinterminable ! le jour ne viendra-t-il 
jamais? Depuis longtemps j'ai entendu le chant du coq, 

et mes esclaves ronfient encore! Autrefois il n'en eât pas 

€t€ ainsi. Sois maudite, â guerre , pour mille raisons,et sur- 

tout parce qu'il ne m'est pas mâme permis de chătier tues 

esclaves :! Cet honnâte fils que j'ai lă ne seveille pas de la 

nuit, il dort= sous les cinq couvertures qui Venveloppent. 

Eh bien, tâchons de ronfler aussi , en m'enveloppant moi- 

meme... Mais, malheureux, je ne puis dormir, tourmente 

que je suis par les depenses, l'âcurie, et les dettes de 

mon fils. Lui, il soigne sa chevelure, il monte ă cheval, 

conduit uu char, et ne râve que chevaur; et moi, je me 

desole, quand je voisla lune ramener le vingtiăme jour du 

* Ils pouvaient alors se sousteaire aux mauvais teaitements de leur mai- 
tre, en passant chez l'ennemi (voy. la Paiz, Y. 433). Le Scholiaste fait un 
anachronisme, en sipposant îci une allusion aux esclaves affranchis apres 
le combat des Argiuuses : ce combat n'eut lieu que dix-huit ans apres la 
repr&seutation des Nuces. 

2 « Pedil.. 

tâi



  

142 | LES NUEES, 

mois; car le moment de payer les intereis approche :, Es 

clave, allume la lampe, et apporte-moi mes tablettes; je 

veux voir ă qui je dois, et faire le calcul des interets. 

Voyons, combien dois-je ? « Douze mines ă Pasias. » Pour- 

quoi ces douze mines ă Pasias ? Qw'en ai-je fait? Ah! c'est 

le prix d'un cheval=. Helas! que m'avait-il alors l'oeil creve 

d'un coup de pierre?! . 

PminipeivE, revant. Philon , tu triches; garde ton rang. 

SraEPsiAbE. Voilă le mal-qui me tue; meme en dormant, 

il ne reve que chevaux. 

PRIDIPPIDE , revani. Combien les chars doivent-ils four- 

nir de courses? - 

SrnaeesiapE, Des courses ? tu en fais fournir assez ă ton 

pere...! Mais quelle dette ai-je encore aprăs Pasias? 

Trois mines ă Amynias*, pour un char et des roues. 

PRiDIPPIDE , rEvant. Emmâne le cheval au logis, apres 

Pavoir roule sur le 'sable 6. ” 

SraEpstApE. Malheureux! tu fais assez rouler ma fortune ; 

les uns ont dâjă des jugements contre moi , les autres veu: 

lent des sâret6s pour les intârâts. 

ParieeipE. Vraiment, mon pere, qu'est-ce qui te tour- 

mente? tu ne fais que te tourner tvute la nuit. : 

SrREeSIADE. ÎL y a quelque demarque? qui me mord sous 

ces couvertures. 

* C'âtait ă la fin da mois cpuils se payaient. 

2 Le grec dit : « c'est le prix de Coppatia, » Les chevaux &taient mar- 

ques de ditferentes leitres qui, dit-on, designaient leur prix : lecoppa €tait 

un de ces signes ; sa valeur numerique est 90. De ln ou en ft un nom de 

cheval. Cette expression amene au vers sui vant un jeu de mots qui ne peut 

se rendre, 
3 Alors on re taurait pas achete. E , 

4 Le Scholiaste indique ici une parodie de ces mots G'Euripide : 3: 

xptos E6a, ua. e 

5 1] attaque cet Amyniias au v. 686. Plus loin il parait, coninie creancicr 

de Phidippide. Le Scholiaste suppose que, sous le nor de cet Amynias. le 

poâte attaque larchonte Aminias, fils de Pronapns, auteur dun decret 

ui defendait aux poâtes comiqnes de jouer les magistrats. Voy. aussi tes 

Gutpes, vers 74 et 1267. . 

% Ce qui se faisait quand les chevaux ctaicnt en sucur. 

3 Ce que nous appelons des hypothtques. i 

5 Les dâmarques tenaient registre de toutes les «lcttes des habitants du
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PanipeibE, De grăce, laisse-moi un peu dormir. : 

STREvSiADE. Dors donc, mais sache qne tontes ces dettes 

retomberont sur ta tâte... Ah! pârisse misârablement celle 

qui me fit epouser ta măre! Je menais aux champs la vie 

la plus heureuse, mesquine, grossiâre, negligte, abondante 

en ruches, en brebis, en marc d'olives. Depuis, moi, pay- 

san, j'ai pris une femme de Ia ville"; j'Epousai la nitce 

de Mâgaclăs , fils de Megaelts, femme fastueuse, dâpen- 

siere , une autre Ccesyra 2. Devenu son 6poux, je n'appor- 

tais au lit nuptial que l'odeur du vin doux, des figucs 

săches , de la laine, des brebis ; elle, au contraire, ce n'€- 

tait que parfums, essences , baisers amoureux, luxe cf- 

frân6 , bombances, voluptes, et temperament de feu?. je 

ne dirai pas qw'elle fut oisive, elle tissait; et souventen 

lui montrant ce manteau, je prenais prâtexte de lui dire : 

« Ma femme, tu presses “trup les fils. » 

I/EscLavE. Il n'y a plus d'huile dans la lampe. 

SraepsiADE. Ah ! mon Dicu! pourquoi m'avoir allume une 

lampe qai boit tant d'huile? Viens ici, que je te fasse pleu- 

rer, 
I/Escrave. Pourquoi donc me faire pleurer? 

SraEpsianE. Pour avoir mis une măche trop grosse... 

Plus tard, lorsque ce fils fut venu au monde, nous nous 

uerellâmes, ma noble âpouse et moi, au sujet du nom 

wil porterait. Elle y voulait de la chevalerie ; c'etait Xan- 

thippe , Charippe, Callippide5; moi je lui donnais celui de 

bourg auquel i!s €taient preposts , et saisissaient les dehiteurs en retard, 

Strepsiade fait aussi allusion aux puces «ni le tourmentent, 

: Nest-ce pas loriginal de George Pandin ? , , 

2 Femme d'Alcindon , renommâe par son lure et son faste. Pericles et 

Alcibiade descendaient des Alemeonides. La famille des Alemeonides avait 

râgn€ autrefois sur Athenes; et un Mâgaciis chef du parti aristocrațique 

oppos€ ă Pisistrate , descendait aussi de celte familile. (Vov. Herodute, |, 

39; V. 70; VE, 423.) 
3 Kwo)dăos, Feveruddiâm iVoy. la note sur le second vers de Lysis- 

trata.) Ce sont deaz surnoms donnâs a Venus, l'un tir€ d'un promontoire 

«e V'Attiqae, ou &tait sa statue, l'autre de l'acte de ia gendration,ă laquelle 

eile presidait ; mais, mâine sous le premier, se cache une fquivoyne obscene. 

1 Le mot grec signifie aussi prudiyuer. 

5 Le mot cherat (hippos) entre dans la composition de ces noims.
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son grand-păre, Phidonide'. Enfin, apresunelongue que- 

relle, nous primes un milieu, et nous Pappelâmes Phidip- 

pide 2. Sa măre, le pressant dans ses bras, lui disait d'une 

voix caressante : « Quelle joie, mon fils, lorsque, devenu 

« grand, tu conduiras un char a la ville, comme Mega- 

« cles, vâtu d'une robe magnifique î! » Moi je disais : 

« Quand tu rambneras les chăvres du mont Phellâe4, 

« vâtu de peau comme ton pere! » Mais il n'6coutait en 

pien mes discours, et sa passion pour les chevaux ma 

ruin6. Enfin, ă force dy songertoute cette nuit, j'ai trouve 

un expâdient merveilleux qui me sauvera,; si je puis per- 

suader mon fils. Mais il faut d'abord Peveiller. Comment 

s'y prendre pour Veveiller'le plus doucement possihle?.... 

Phidippide! mon petit Phidippide'! 

PunvIpeiDE. Qwy-ast-il , mon pere? . 

Sragesiane. Baise-moi, mon fils, et donne-moi ta main 

droite 5. | ” 

Pmorepibe. La voilă. De quoi s'agit-il? 

SrnepstADE. Dis-moi un peu, ră'aimes-tu? 

“ PnipieprbE. Qui , par Neptune5, dieu des coursiers. 

STREPSIADE. Ah ! ne nie parle jamais de ce dieu des cour- 

siers; il est la cause de tous mes maux. Mais, mon fils, 

sil est vrai que tu m'aimes de tout ton cur, fais ce que 

je vais te dire. 

PnipteeinE. (jue' veux-in done que je fasse? | 

SraepsiaDE. Change au plus tottes meurs, et va prendre 

les lecons que je tindiquerai. - 

Pawieprbe. Parle, que ra'ordonnes-tu? 

SrnepsiavE. Et-tu m'obâiras? 

' Mânager. 

„2 Nom oi les idees de chezal et d'epargne se trouvent râunies. 

3 Suaridu, robe de pourpre, ou de couleur safran , que portiicnt cenr 

qui avaient obtenu le prix dans les jeur publics, tels «que les courses de 

char. Scuor. - 

+ Montagne de.l'Aitique: Yoy. les Acharniens, V. 213. 

5 Le Scholiaste remarque qu'on se donnait la main droite, pour engiger 

sa fvi. . , 

i Dans le texte, Tovtovi, « que vuici, » Le Sehutiaste suppuse que Phi: 

dippide montr. it uue statue de Neptiine,
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PuioiPeIoE. Jobtirai, j'en atteste Bacchus,. 
SraEpsiavE. Regarde de ce cote. Vois-tu cette petite porte 

et cette pelite maison? 
PnibieernE. Je les vois; qw'est-ce que cela veut dire „mon 

pere ? 

SragesianE. C'esi le licu des mâditations 1 de doctes âmes. 
Lă habitent des hommes qui prouvent que le ciel est un 
stouifoir qui nous enveloppe2, et dont nous sommes les 
charbons. 1ls enseignent, pour de l'argent3, Vart de ga- 
gner les causes bonnes et mauvaises. 

PuibiprinE. Et qui sont ces hâmmes? 
SraEPSIADE. Je ne sais pas bien leur nom; ce sont des 

pânseurs, d'ailleurs fort honnâtes gens. 
PhipieerbE. Ah 'les misârables , je les connais. Tu veux 

parler de ces charlatans, de ces va-nu-pieds, au visage 
pâle ; entre autres ce maudit Socrate et Chârephonî? 

Srnepstape. Tais-toi, tais-toi ; ne va pas dire des bâtises. 
Si tu as ă cceur que ton pere ait du pain, mets-toi de leur 
bande, et laisse lă l'€quitation. 

Ă Pnibreeipe. Non, par Bacchus , quand tu me donnerais 
tous les faisans que nourrit Lâogoras?. 

SraEpsIADE. O mon enfant châri, je ten conjure, va 
ă leur 6cole. - 

PurnrpeipE. Et qw'irai-je y apprendre? 
SrnepsianE. Îl y a, dit-on, chez eux, deux raisonnements : 

Pun qui est ie bon, et Vautre le mauvais. Lun de ces deux 

' Le mot grec portari p4oy est tres-comique : litteralerhent, vu peusoir. 
Ce mot, employe pour la premicre fuis par Aristopbane, est reste dans la 
langue. 

2 poctrine d'Hippon de Samos. Le poăte comique Cralinus sen -€tait 
deja moyu€ dans une de ses pieces, îv llavozzats (ceuz qui voienl tout. 
Vovy. anssi les Qiscauz, v. 995. 

3 On sait qne Socrate ne tirait de ses Iecons aucun salaire. Aristophane 
fait de Socrate le representant de la clase des soph'stes, 

* Platon cite Cherephon comme un des disciples ies plus assidns de So- 
ceate. (Voy. Apologie de Socrate par Platon ; dans les Oiseauz, v. 129, 
1363-) Aristophane lui donne le surnom de vuxrapia, chauve-souris, Toy. 
plus bas, Nuces, v. 444-7, 136-8, 305-t; el /es Gutpes, v. 1408. 

s Personnage connu par sa gourmanilise » pere de orateur Andocite. 
(Por. les Gutpes,v. 1291.) 

Il. 13
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raisonnements, Savoir le mauvais ; gagne, cit-on, meme 

les eauses1es plus injustes. Si donc tu apprends ce raisonnc- 

ment injuste, de toutes ces dettes quej'ai contractees pour 

„toi, je ne payerai pas meme une obole. 

PaioiepiDE. J6 ne saurais y consenlir, je moserais plus 

pegarder les cavaliers en face , avec ce visage extenus. 

S7REPSIADE. Par C6răs, vous ne Mangcrez plus ă mes 

depens, ni toi, ni ton cheval de trait, ni -ton cheval de 

main ; mais je te chasserai de ma maison”. : 

Pminteeioe. Mon oncle Mâgaclts ne me laisscra pas sans 

chevaus. Je m'en vais, et je me moquc de tes menaces. 

(Il rentre.) 

My a &videmment ici un changement de scine, puisque Strepsiale va 

frapper ă ia porte de Socrate. ) 

Srnepstae. Pour €tre tomb une fois „je ne resterai pas 

par terre?; mais jinvoquerai les dieux, et jirai Moi- 

meme ă cette 6cole, y prendre des legâns. Mais comment, 

vicux comme je suis, sans mâmoire , el Pesprit lent, pour- 

rai-je. apprendre toutes ces fines subtilites ?... Allons ce- 

“pendant. Pourquoi tant tarder, ct ne pas frapper ă cette 

porte? Esclave ! esclave! . " 

Le DiscwLe. Vate faire pendre 3! Qui frappe ă la porte ? 

Sraeesiane. Strepsiade ; fils de Phidon, du bourg de Ci- 

cynne. . Ă | 

Le DiscwLe. Par Jupiter, tu es bien grossier, toi qui viens 

avec une si brutale ivreflexion heurter ă cette porte, ci 

faire avorteră la conception de mon esprit! 

' 1 ajoute ad corvos; dont Pequivalent serait chez nous: « Va-ten au 

diabie. » 
SE 

> Metaphore tirce de jexercice de la lutte, oa ton-ne reputait vainca 

«ue celui qui avâit cte terrasse trois lois. 

3 Encore Ec XĂLAAAI, GUE corbeauz! RR 

- Altusion au In6tier de la mire de Socrate , qui clait sage- feminc. 

Socrate iui-meme emplovait volontiers celte comparaison , et îi sappelait 

accuucheur des âmmes. (Vor. je 'Phectete Ac Platon, teadluit par AL. Cousin.:
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Sraestape. Excuse-moi, car j'habite loin d'ici, ă la cam- 

pagne ; mais dis-moi cette pensâe que j'ai fait avorter. 

Le DiscieLe. Îl n'est permis de la dire qu'aux disciples. 

SraEstApE. Dis-la-moi dont sans crainte; car je viens 

moi-meme en qualite de disciple ă cette 6cole. 

LE Disciere. Je te la dirai; mais songe que ce sont lă 

desmysttres. Socrate demandait tout ă Pheure ă Cherephon 

combien de fois une puce sautait la longueur de ses paltes; 

elle avait piqu6 Cher&phon au sourcil, et de lă Gtait sautâe 

sur la tâte de Socrater. , 

Sraeestape. Et comment a-t-il mesur€ cela ? 

Le Discure. Fort ingânicusement. ÎI a fait fondre de la 
cire, ensuite i! a pris la puce, et lui a trempe les pattes 

dans la cire; et quand la puce fut refroidie, elle eut des 

soulicers de Perse parfaitement justes=; en les dâchaus- 

sant, il a mesure Vespace. 

SraEesiADE. O puissant Jupiter, quelle subtilite desprit! 

Le Discree. Que serait-ce, si je te disais une autre inven- 

tion de Socrate ? 

SrnEpsiape. Laquelle , je te prie? Dis-la-moi. 

Le Discrece. Cherephon le Sphettien 3 lui demanda si 

son opinion €tait que le bourdonnement des cousins vint 

de la trompe ou du derriere. 

SraepsiapE. Eh bien! qu'a-t-il dit des cousins? 

Le DiscieLe. lla dit que les cousins ont Pintâstin ctroit; 

or, Fintestin âtant âtroit, Vair y passe avec effort droit 

jusqwau derritre : Pouverture du derrizre communiquant 

avec Pintestin , le derritre produit ce bourdonnement , par 

Veffort de Vair. . 

SrnEpsiADE. Ainsi , le derritre des cousins est une  trom- 

pette. O trois fois heurcuz Pauteur d'une si prâcieuse dâcou- 

verte ! II ne doit pas âtre embarrassă pour gagner des pro- 

" Le Schotiaste dit qu'il y a aussi li une plaisanterie sur les sourcils €pais 
de Chârephon , et sur le (ront chauve de Socrate, . 

2 Perziques, chaussure de femme. II en cst aussi question dars Lysis- 
trata, v. 229; les Fetes de Ceris, v. 754; b'Assemblee des femmes. Y. 319. 

3 Le buurg de Syhette gtait «le la tribu Acamantile.
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ces, celui. qui -a su pânâtrer 3 fond Iimtestin du cousin. 

Le Disciee. Dernitrement ,"un lezard lui fit perdre une 

haute pensâc. 
SrnepsiaE. De quelle maniere, dis-mgoi? 

Le Discire. La nuit, comme il observait le cours de la 

lune et ses râvolutions, les yeux en Pair, la. bouche ou- 

verte , du baut du toit -un l6zard lăche sur lui son or- 

dure. 

SraepsiapE. Vaime beaucoup ce lezard qui fait son or-. 

dure sur Socrate! - - 

Le Disciee. Hier soir, Nous w'avions pas ă souper. 

, STREPSIADE. Eh bien ! qu'imagina-t-il pour avoir ă man- 

ger? 

Le DiscieLe. Il ctendit de la poussitre sur le tableau, 

courba une broche, en fit un compas,... etil sortit de la 

palestre avec un manteau vol. 

STREPSIADE. Qu' oua lo că admire Thales?0uvre, 

ouvre-moi vite Pâcole , et montre-moi Socrate ă Linstant; 

je brăle d'&tre son disciple; ouvre-moi done la porte. ( La 

porte s'ouvre, et on toil Linicrieur de b'ecole, au moyen 

de tekcycleme.) O Hercule! de quel pays sont tous ces ani- 

maux? 

Le DiscipLe. De quoi te 6tonnes-tu? A qui trouves-tu qu'ils 

ressemblent? 

SraeestaDe. Aux Lacedâmoniens faits prisonniers ă Py- 

los2. Mais pourquoi ces regards fix6s sur la terre?. 

Le DiscieLe. Itscherchent ce qui est sous la terre. 

STREPSIADE. [ls chercheât done des oignons? Ne vous met- 

“ tez pasen peine,je sais oil y en-a de bons et de beaux. 

Mais que font ceux-ci, le dos si courbe? 

* Corame pour faire une demonstration de geometrie. îi fait ici de Socrate 

un escamoteur. Eupolis, autre puzte comiue, avait esalement patrie de 

Sucrate commeltant un larcin. 

* Par Clson: [:s avaient souttert de la famine pendant le si6g.. (Voy. les 

Chevaliers.) Pylos, aujourd'hui Navarin, 6tait dans Vile de Sphacterie. Ce 

fait se passa la sixitme annde de la guerre du Peloponntse. (Vor, THiCY- 

vină, 1V, 15, 29 — 38, ct les Chevaliers, passin.)
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Le Disereue: ils veulent pentirer dans les abimes de Vi- 

rebe et du Tartare. , 
Srneesiape. Pourgquoi done leu» derriâre regarde-t-il le 

ciel?. , 
Le DiscieLe, ]l apprend de son cât6 Vastronomie; mais 

rentrez, de peur que le maitre ne vous surprenne, 
SrneesiunEe. Non, non, pas encore; qu'ils restent; j'ai 

une petite affaire ă leur communiquer. 
Le Disciee. Mais jls ne peuvent pas rester trop long- 

temps ă Vair et dehors. 
SraEesune, Au nom des dieux > qu'est-ce que ceci2, dis- 

moi? : 
LE Disciee. Cest Pastronomie. 
SraEpsiapE. Et cela? 
LE Disctee. La g6omâtrie. 
SrREPSIADE. A quoi sert-elle , la gcomâtric 3? 
Le DiscieLe. A mesurer la terre. 
SrnEbstAnE. Celle qui se partage au sort1? 
Le Disciee. Non , mais'la terre entiere. 
SraEesiave. Voilă qui est charmant. C'est use excellente 

idee, et tr&s-populaire. 
Le Disciece. Tiens, voici le circuit de la terre entitre; 

„vois-tu? voilă Athânes. 
SrnebsiapE. Que dis-tu 1? Je n'en crois rien, car je n'y 

vois pas de juges en sâances. Ă : 
LE Discrece. C'est bien lă pourtant le territoire de PAt- 

tique. 

- “Ul dit cela ă plusieurs condisciples , qui €taient venus ă ia porte pour 
voie le nouveau venu, - 

2 1l montre du doigt une sphtre ou dus cartes. 
3 Le Bourgeois gentilhomme fait des qusstions di mere genre. 
4 Les terres conquises Gtaient distribuces aux citoyens panvres (Yop. 

Isocrate, Pancgyrique.) Plutarque dit que Periclis calma firritativa du 
peuple contre la guerre, par tespoir de partazer ies terres consjilises, 
(Vie de Perictes, c. 34.) Cest ce qui avait it fait apres la prisc de Mily- 
lene, qui avait ahandonn€ le parti bAthenes. (TuucipIpE, HI, 39,) On ât 
trois mille tots de son territoire. 

* Teait de satire contre ie goât des AMhâniens pour les juserments et lea 
procis. (Voyş. les Gucpes.) Les juges ctaicut au nomine de six mille, dâ. 
signes chaue annâe par le sort, 

13.
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SraepsiapE. Qu sont les Cicynniens, mes compatriotes? 

Le Discipue. Iei ; et voilă PEubte, qui; comme tu vois, 

est fort €tendue en 'longueur. ! 

SraesIAnE. P&ricles et vous,l'avez assez pressuree'. Mais 

ou est Laced&mone? 

Le Discipe. Lactd6mone ? la voici. 

Sraeesrane. Comme elle est prăs de nous! Faites-y grande 

attention , 6loignez-la de nous le plus possible 2. 

Le Disciere. Mais , par Jupiter, îl n'y a pas moyen. 

STaEPSIADE. Eh.bien , vous vous en repentirez. Mais quct 

est cet homme juche en Yair danș un panier? 

Le Disciee. C'est lui. 

SnnepstapE. Qui, lui? ? 

Le DiscieLe. Socrate. 

SmnepsiabE. Oh! Socrate! Appelle-le-moi bien fort. 

La Discsere. Appelle-le toi-măme; je mai pas le temps. 

  

SraepstanE. Socrate! mon petit Socrate! 

SocRaTE. Que me veux-tu châtit mortel? 

SragesianE. Avant tout, dis-moi; je ten conjure, cc que 

tu fais lă. a 

SocRaTE. Je marche dans les airs , el je contemple le so- 

leil. | | 

Srnepsiane. C'est donc du haut de ton panier, etnon point 

de la tere , que tu regardesi les dieux? si toutefois5... 

SOCRATE. Je ne pourrais jamais bien penâtrer les chosce 

celestes , si je ne suspendais mon csprit, et si je ne melais 

1 Le mot grec signifie ă 1a fois €tre ctendu, et dlre torture. On sait que 

Vile a'Eubse s'ctend surtout en jongueur, Des le cominencement de ta 

guerre du Peloponntse, elle avait quitte le parti d'Athănes : mais elle fut 

bientât soumise par pâriclăs, qui assiegea d'abord Chalcis et Eretrie. (tut: 

CYDIDE, |, (IS, et VII, 37.) 

2 Altusion ă la rivalite de Lacedemone et d'Athtnes, Ă 

3 Avrâz, ipse : Cest ainsi qu'on designait le maitre dans les 6coles phi- 

Aosophi.mes. On sait le mot des pythagoriciens : aurăs 97. 

4 Le mot grec signilic;aussi mepriser, comme despicere. _ 

5 Rcticence qui n'est pas sans «uclşue pertidie : insinuation dathcisme.
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ia subtilii€ de mes pensces avec Pair similaire». Si je res- 
tais sur la terre pour econtempler les râgions suptrieures , 
je ne decouvrirais rien; car la terre attire ă elle Fhumidite 
de la penste. Cest prâcisment aussi ce qui arrive au 
cresson. 

SrREPSIADE. Que dis-tu? la pensee 2 attire Phumidite sur 
le cresson? Mais, je t'en prie, cher Socrate, descends vers 
moi pour m'enseigner les choses que je viens apprendre 
de toi. 

(Socrate descend de şon pannier, ) 

SocRATE. Qu'est-ce qui tamâne ici? 
Sraeestabe. Le desir d'apprendre ă parler. Les usuricrs , 

"les crâanciers les plus intraitables me persâcutent, me rui- 
nent, et saisissent mes biens. 

SocaarE. Comment as-tu pu t'endetter sans ten aper- 
cevoir ? 

SraEpsiapE. La maladie des chevaux, maladie devorante, 

m'a ruin6. Mais enseigne-moi Pun de tes deux raisonne- 

ments, celui qui sert ă ne pas payer. Quelque prix que tu 

me demandes, je jurerai par les dicux de te le payer. 

Soceare. Par quels dieuz jures-tu ? car, d'abord, les dieux 
n'ont pas cours chez nous3. 

SraeesiapE. Par quoi jurez-vous done ? par des dicux de 
fer 4, comme ă Byzance? 

Socaare. Veux-tu connaitre parfaitemeant les choses cc- 

lestes, et savoir ce qu'clles sont? 
SraersiabE. Cui, certes; si toutefois5 c'est possible. 

Socaare. Et converser avec les Nues, nos divinil6s? 

STREPSIADE. Assurement. 

1 Allhwion aur idces d'Anarimtne, qui avait dit que tâme ctuit sembial:ie 
â Lair. Voy. Piutarque, Opin. des phitosophes, 6. 

2 Le bonhomme Strepsiade sembronille dans sa phrase. 
3 Litteralement : s ne sont pas ue monnaie. » 

“il ya une &yuivoque. Strepsiade prend au propre le mot Viutsux, 
son naie, que Socrate avait dit au figure. Le SchoKaste cite ce frazment du 
Pisandre de Platon le comiquc: « Je ne voudrais pas demcarer ă Byzance, 
ois l'on se sert d'ane inonnaie de fer. » Ă 

* Les paroles de Strepsiade on! ă la fois ces deux sens : « si c'est possi- 
ble, » et « si elles sont. »
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SocRaTE. Assieds-toi donc sur le lit sacre *. 

SraEpsi4bE. Me voilă assis. 

Socnare. Prends donc cette couronne. 
SragpsianE. A quoi bon une couronne? O Socrate, n valivz 

pas me sacrifier comme Athamas 2. 
SocRarE. Non ; mais ce sont des ceremonies que nous ob- 

servons avec les initi6s. 

SraEPsIADE. Que gagnerai-je ă cela ? 

Socaaze. Tu deviendras un moulin ă paroles, un rous, 

fin corhme fleur de farine. Seulement, reste tranquille. 

SrnepsuoE. Par Jupiter, tu ne mens pas? Si ti continucs 

â me poudrer ainsi 3, je serai bientât fleur de farine. 

SocRaTE. Vicillard, il faut se taire, et €couter la priăre 

dans un religieux silence. — Souverain maitre, air im- 

mense, qui retienă la 'terre suspendue dans Pespace î; lu- 

mineux 6ther, et vous, vântrables dcesses, Nutes, qui 

faites gronder le tonnerre et la foudre, levez-vous, 6 mes 

souveraines, apparaissez au philosophe dans les hauteurs 

de PEmpyree. 

SraEpsiape. Non, Non, pas encore; attends que j'aie pli€ 

ce manteau en deux sur ma îâte,:pour n'âtre pas inonde. 

Malheureuz, qui suis sorti de chez moi sans prendre de 

bonnet5! 
Socnare. Venez, 6 Nuses augustes, vous manifester ă ce 

mortel, soit que vous occupiez les ciines sacrâes de YOlympe 

* Comme dans Vinitialion aux mysttres d'Eleusis. 1] en est de meme de 

la couronne. 
2 Allusion ă une pitce de Sophocle, oi " Athâmas 6tait men€ au sacrifice 

le tront ceint d'une couronne, pour avoir voulu tuer son fils Phrixos, ă 
Vinstigation d'une marâtre. 

3 Selon le Schotiaste , Socrate faisait tomber de la farine sur la tâte'de 
Strepsiade , de mâme que dans les sacrifices on- râpandait de la farinc sur 
les gâteaux d'olfrande. ( Voy. les Acharniens, ) Strepsiade joue lă le role 

de victime. 
1 Sur la crovance des anciens, que la terre, enveloppte d'air de toutes 

parts, ctait au centre du mmvude, voşez, dans le Phicdon, la discussion de 

Simunias ayee Socrate. 
5 Kwvăv, casueite de peau de chien, que portaicat les gcus de la cam: 

pasnc, dit le Schliaste,
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battues par les neiges, soit quo, dans les jardins de POctan 

votre pere, vous formiez des danses sacrâes avec les Nym- 

phes, soit qu'aux embouchures du Nil vous puisiez ses eaux 

dans des urnes d'or, soit-enfin que vous râsidiez aux Pa- 

lus-Meotides, ou sur Je rocher neigeux du Mimas"; exau- 

cez mes pritres, et accueillez favorablement ce sacrifice. 

Cnozun pE NukEs2. Nuces 6ternelies, du sein retentissant 

de l'Ocâan notre păre, 6levons-nous, en. vapeurs lâgires 

et transparentes , sur les sommets couronnes de vertes fo- 

râts , afin de decouvrir au loin d'immenses horizons, la 

terre sacree, fâconde en fruits, le cours des flcuves sonares, 
et la mer dont les vagues se brisent avec fracas; car leil 
des cieux brille sans relâche d'une 6clatante lumiăre. Mais 

dissipons ces brouillards obscurs qui voilent notre €ternelle 

beaute, et contemplons la tere de natre vaste regard. 

SocaarE. O Nuces vâncrables, je le vois, vous avez cui ma 
priere! Et toi, as-tuentendu leur voix divine, accompa- 

-gn&e des grondements du tonnerre? 

„SrneesunE. Moi aussi je vous revtre, puissantes dcesses, 

et je veux repondre ă votre tonnerre, tant il m'a ebranle 

et m'a imprime d'effroi. Aussi, permis ou non , je lăcherai 

tout3. , 
SocaarE. Ne t'avise.pas de railter, et de faire comme ces 

vauriens de comiques 4. Mais silence! un nombreux cssaim 

de dcesses s'avance en chantant. 

(Ici les Nu€es se-rapprochent de ia scâne.) 

Le Cnocun. Vierges dispensatrices des pluies f6condes, 
allons visiter la contre fertile 5 de Pallas, et voir la terre 

1 Montagne d'lonie, et non de Thrace, comnnie le dit le Scholiaste. 
"2 Elies ne paraissent d'abord que dans l€ lointain, et au mitica des airs. 

S'repsiade les entend d'aburăd seulament, sans les. voir. 
Cucare vulo. 

* Litteralement : « barbouilles de lie. » 

s Acne, grasse : mot consacre en parlant d'Albânes, pour dâsisner
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de Cecrops, riche en grands hommes, aimable scjour ou 

Pon. celebre le culte des mysteres sacrăs, ai Lon voit le 

sanctuaire reserve. aux saintes înitiations! , les oftrandes 

aux dieuz du ciel, les temples magnifiques et les statues 

qui leur sont consacres, des pempes religieuses „les sa- 

crifices avec leurs couronnes, et des festins en toute sai- 

son, et ou le retour du printemps ramâne les -fetes de Bac- 

chus2, les chants mâlodieux des cheurs, et le son pergant 

des flutes. - 

SraesianE. Au nom de Jupiter, dis-moi, Socrate, que)les 

sont ces femmes qui ont fait entendre ces chants si nobles? 

Serait-ce des heroines?. „ a 

SocaarE. Non, ce sont les câlestes Nuces, divinites des 

hommes oisifs : elles nous donnent la pens6e, la parole et 

Vintelligence , le charlatanisme, la loquacite, la ruse et 

la conception. 

SraevsiapE. Voilă donc pourquoi mon âme, en les €cou- 

tant, prend son vol, et cherehe dâjă ă discuter subtilement, 

a discourir sur des questions legăres comme la fumâc, ă 

rtfuter une pensce par dâs penses plus fines, et ă rompre 

asaument contre argument; aussi ai-je un-grand dâsir de 

voir ces dâesses en personne, sil est possible. 

Socnare. Regarde ă present de ce cote, vers le mount 

Parnts; je les vois descendre lentement. 

SaeesiavE. Oi donc? montre-les-moi. 

SocaAre. Les, voici; elles s'avancent en foule, de cote, 

ă travers les valices et les bosquets. 

SrapstApE. Qwest-ce donc? je ne les vois pas. 

le riche produit de sesoliviers. ( Voy. les Acharniens, v. 639, et les Cheva- 

liers, v. 1529.) 

s Le temple de Câris et de Proserpine. Le Scholiaste remarque corhbien 

ce respect pour le culte de Cârts est naturel de la part des Nuses, qui 

dispensent ia pluie, sans lesquelles les moissons ne pousseraient pas ă 

Eleusis. - 

Ce sont les grandes dionysiaqucs , qui se câlebraient dans la ville. Les 

pelites dionysinucs, ou fâtes lencennes, se câlebraient ă la campasne, en 

automne, ă ta suite des ven:ianscs.
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Socaare. Lă, ă Pentrec:. , 
SrneesianE. Ah! je commence ă les entrevoir. , 
SocRaTE. Tu dois maintenant les voir parfaitement, 

moins que tu n'aics dans les yeux de la chassie grosse 
comme une citrouille. Ia 

SrREPsIADE. Qui, je les vois. O vânârables decsses! Elles 
remplissent maintenant toute la scâne. : 

SocRarE. Et pourtant tu ne savaiş pas qw'elles fussent des 
divinites, tu n'y croyais pas? , 

Sraeesiape. Non, en v6rită ; je los prenais pour du brouil- 
lard, de la rosâe, ou de la fumee. - , 

SocRaTE. Non certes; mais sache qu'elles nousrissent la 
foule dessophistes, des devinsde Thurium?, des empiriques, 
et ces oisifs occupes de leurs bagues, de leurs onglesut de 

„leur chevelure3, et ces fabricants de chants ă Pusage des 
cheurs dithyrambiques, et ces charlatans qui predisent 
d'aprâs linspection du ciel, faincants qu'elles nourrissent 
parce qutils les chantent, 

SrREPSIADE. C'est done, pour cela qu'ils chantent dans 
curs vers la vitesse tezrible des Nuces humides qui lan- 
cent. des 6clairs, la chevelure hârissce de Typhon aux cent 
tetes, et les tempetes furieuses , les oiseaux adriens, ra-. 
pides, aux serres crochues , nageant dans les airs; eniin 
les pluies et la rosce qui s'6chappent des Nudes? Et, pour 
prix de ces vers, ils dâvorent des tranches d'enormes et 
excellents muleis, et la chair delicate des grives. 

SocaarE. En Vhonneur des Nuces, m'est-ce pas juste? 
SraeesiAnE. Mais dis-moi , si elles sont vâritablement des 

* Etosăps, la porte par laquelle le Cherur entrait sur orchestre. 
2 Thurium, colonie fondee par Athenes dans la Grande Grtce, sur Ve 

ilacement de Sybaris, apris 1a ruine de celte ville. Le devin ue Turitun 
Gtait Lampon, charge avec Xânverite de conduire la colonie, Yoy. biv- 
dore de Sicile, b. XII, c. 10. 

3 Aristophane forge ici un long mot pour exprimer La coquctterie de ces. 
oisi[s. . 

* Parodie du style dithyrambi.jue. Les railleriea du pote tombout sur- 
tout sur Philoxeue et Cindsias. V. anssi dana la Paiz, dernitre scene, le 
vers qu'il fait chanter par les fiis de l.amachos et le Ciconyvun.
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Nuces, comment se fait-il qu'elies ressemblent ă des fem- 

mes mortelles? elles n'en sont pourtant pas. 

"SocRare, Alors que soni-elles donc? 
SrakesianE. Je ne sais pas trop: elles ressemblent ă des 

flocons de laine, mais non ă des femmes, en verite, pase 

moins du monde. Pourtant celles-ci ont des nez:. 

SocRATE. Maintenant r6ponds ă mes questions. 

STREPSIADE. Demande-moi tout ce que tu voudras. 

SocRaTE. Nas-tu jamais vu, en regardant le ciel, de 

Nuses ressembler ă un.centaure, ă un lcopard, ă un loup, 

ă un taureau? | 
Sraepsiane. Sans doute. Eh bien? 
Socaare. Elles prennent toutes les tormes qu'ciles. veu- 

lent : si eles voient un debauche ă longue chevelure, un 

de ces corrupteurs de la jeunesse, ă poitrine velue, tel que. 

le fils de Xenophante2, pour se moqucr de sa passion fu- 

rieuse , elles se changent en centaures. 

„SrneosunE. Et si elles voient un voleur des deniers pu- 

blics, un Simon 3, que font-elleș? 

SocaarE. Pour dâvoiler son caractere, elles deviennent 

tout ă coup des loups. . - 

SraEesiADE. C'est donc pour cela qu'hicr, apercevant 

Cleonyme 4 qui jeta son boucliei pour fuir, ă la vue de 

ce lăche , elles sont devenues certs. , 

Socaare. Et maintenant qu'elles ont apergu Clisthene, 

vois-tu? elles sont devenues femmess. 

* 1 parle du masque des acteurs. [i y avait sans doute lă quelque jeu de 

scene, , 
2 Wlironsme, poâte dithyrambique, selon le Scholiaste. (Voy. les 4char- 

nieus , v. 586; PAssemblee des Ferames, v. 201.) ici , il fait allusion ă ses 

MEUTS COFTOMpUES. . 

3 Eupolis avait dejă reproche ă ce Simon d'avoir vidc€ le trâsor W'ilera- 

cle. Voy. plus Das au v, 594. 
+ Sur Clsonşine, voy. les dcharniens, v. 88 2 944; les Chevaliers, 

v. 4292 et 4372 ; les Nuces, plus bas, v. 400 et 675; les Gutpes, v.î9,5 2 

et 622; la Paiz, v. 436, 673 et 1295; et les Feles de Ceres, v. 603. 

s Voyez, sur ce Clisihine, les Chevaliers, les Grenouilles, les Fetes de 

Ceres, ete. Infâme debauche qu'Aristophane ligeile dans presque tnutes 

ses comedies, et auquei il a donn€ un role dans les Fetes de Cercs, 

v. 374-633.
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SraepstavE. Salut donc, d mes maitresses! Ei maintenant, 
si jamais vous Vavez fait pour quelque autre, faites-moi 
entendre votre roix celeste, 5 reines puissantes ! 

Le Caotua. Salut, vicillard, homme des anciens jours, 
ardent ă la poursuite de la sagesse! et toi, pontife des 
niaiseries les plus subtiles, dis-nous ce que tu veux. Car 
de tous les sophistes qui lisent dans es astres, il n'en cst 
pas que nous €coutions plus volontiers que tui, si ce n'est 
Prodicus:: celui-ci, pour sa, science et sa haute raison 3 toi, 
pour ta demarche superbe dans les ruesz, le regard dâdai- 
gneux que tu jettes de cât, ta patience ă marcher pieds 
nus, et Vair imposant que te donne notre appui. 

SrnepsinE. O terre, quelle voix! qu'elle est sainte, au- 
guste, prodigieuse! 

SOCRATE. C'est que scules elles sont dâesses; tout le reste 
mest rien. - . 

SrREPSIADE. Mais dis-moi, au nom de 'la terre, Jupiter 
Olympien n'est-il pas dieu? 

Socaare. Quel Jupiter? Ne badine pas! il n'y a pas de 
Jupiter. 

STREPSIADE. Que dis-tu lă? Mais qui fait pleuvoir3? ap- 

prends-moi cela avant tout. | 
SocnarE. Ce sont elles; et je en donnerai des preuves 

certaines. Qu as-tu jamais vu pleuvoir sans Nuâes? Si c6- 

tait lui, il faudrait quiil fit pleuvoir par un cic! serein, en 
Vabsence des Nu&es. 

"* Prodicus, de Ceas, fameux sophiste et rhcteur de ce țemps-lă. Platon 
te met souvent en scene, il avait des lecons de differents prix : Socrate 
en prit de lui, mais des moins chcres. (Yoy. dans les memoires de Xno- 
phon sur Socrate, II, 3 , son allâgorie d'itercule, place entre le vice et 
ia vertu. Il est nornm€ encore dans les Qiseauz , v. 692, ) 

Dans le Banguet de Platon, Alcibiade fait une allusion ingenieuse ă ce 
vers d'Aristophane, en Y'appliyuant au voble sang-froid que montra Su- 
crate dans la reiraite de Delium. Cette allusion diait d'ailleurs assez pi- 
quante pour le poăte, qu'Alcibiade interpeile en citant ce rers. 

* En grec on disait Zeys Jet, Jupiter pleut. 
« C'est aussi larguiment qu'enuploie Lucrece, VI, 409: 

Denique cur nunquamn calo jacit undiqgue puro 
Jupiter în terras fulmnen sonitusque profilu?
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STREPSIADE. Ah ! par Apollon, tu as donne lă une preuve 

sans replique. Autretois je croyais vraiment que Jupiter 

pissait dans un crible. Mais, dis-moi, qui produit le ton- 

nerre? il me fait trembler. 

SocaarE. Les Nuces; elles tonnent en roulant.sur elles- 

memes. , 

SraepsiADE. Comment cela, esprit audacieux? 

'SocnaTE. Lorsqw'elles sont vemplies d'eau, et forcâes de 

se rouvoir, la pluie dont elles sont pleines les entraine 

nâcessairement en bas, leur poids les pousse Vune. sur 

Vautre, elles se choquent, et cr&vent avec fracas. 

SrngesianE. Mais qui les contraint a se-prâcipiter ainsi ? 

p'est-ce-pas Jupiter? , “ Ă . 

SocRATE. Pas du tout; c'est le Pourbillon cthersen '. 

“S1REPSIADE. Le Tourbillon ? Pignorais vraiment qu'il n'y 

cât pas de Jupiter, et que le Tourbillon regnât mainte- 

nantă sa place. Mais tu ne m'as encore yicn appris sur 

le bruit du tonntrre. i | - | 

SocnaTE. Ne mias-tu pas entendu te dire que les Nuces 

&tant pleines d'eau, et tombant les unes sur les autres, 

font ce fracas ă cause de leur densite? 

SragpsiAvE. Le moyen de croire cela? 

Socaare. Tu vas le comprendre par îon propre exemple. 

Quand, dans la fâte des Panathendes, tu tes gorge de 

viandes , et que tu €pronves quelque colique „mentends-tu 

pas un bruit tumultucux gronder subitement dans ion 

ventre? ” 

+ Systeme de Dâmocrite, que Protagoras, son disciple , fit connaitre a 

Athenes, Telle fut aussi la doctrine d'Epicure, exprimee par Lucrece, 

tiv. VI, 126 sq]: ” 

Principio tonitru quatiuntur cerula celi, 

propterea guia concurrunt sublime volantes 

„Etheriz nubes, contra pugnantibus ventis. 

Et plus bas 

Hoc etiam paclo lonilru concussa videntur 

Omnia sape gravi tremere , et divolsu vepente 

Mazima dissiluisse capacis mania mundi, 

A ubibus intorsit sese, conclusaque ibirtem 

Turbine versanti înagis ac "Maygis undique nulem , ele.
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SraepsiapE. Qui, par Apollon! la colique aussitât: me 
tourmente, un bruit comme le tonnerre me bouleverse, 
le contenu de mes intestins gronde, puis il 6clate avec ra- 
cas : d'abordil fait entendre un petit bruit, papaz ; en- 
suite, papappaz ; et quand je fais mon cas, c'est un vrai 
tonnerre , papapappaz, tout comme les Nuses. 

SocRArE. Vois done: si ton ventre si châtif produit un 
-tel vacarme quand tu pătes, n/est-il pas naturel que l'air 
avec son immensite produise ce terrible tonnerre? 

SraErsiavE. C'est donc pour cela que les mots fonner et 
Peter se xessemblent. Mais apprends-moi d'ou peut venir 
la foudre 6tincelante, qui consume entiătement les uns 
et efileure les autres, sans leur Sterila vie. Cest cvidem- 
ment Jupiter qui la lance sur les parjures. i 

Socnare; Pauvre sot, vrai contemporain de Saturne, tu 
es bien de Vautre monde! Et comment, sil frappe les par- 
jures, n'a-tăl pas dâjă foudroy Simon, Clconyme , et 
Theoros: ? Ce sont pourtant bien des parjures. Mais il frappe 
ses propres temples =, le promontoire de Sunium3, et les 
chenes €levâs: et pourquoi ? car un châne n'est point par- 
jure. - E 

STREPSIADE. Je ne sais; mais tu parais avoir raison. 
-Qw'est-ce donc que la foudre? 

SocaarE. Quană un vent sec s'âlăve et senterme dans 
les Nuces, il les gonfle comme une vessie; ensuite la vio- 
lence de son action les crăve, ct îl s'cchappe au dehors, 

pousse€ par sa densite, et s'enflamme lui-mâme par la ra- 
pidite de son mouvementi. 

1 Sur Simon, voy. plus haut, v. 531 ; sur Clconşme, v. 353. Theoros parait 
dans tes Acharniens, v. 154-166, revenant d'une ambassade :upres du rui 
«e 'Tlirace Sitalces, Ailleurs il est presente comme un bas flaiteur ct un 
dâmagogue, satellite de Cl6on. V. les Chevaliers, +. 608: les Gudpes, 
v. 42-34, 418, 599, 1220, 1236-1242. 

2 Voyez encore Lucrâce, |. VI, v. 386 et 416. 
3 Alusion au v. 278 du 3* chant de /'Odyssce, 
* La mâme explication de la foudre se trouve sans Lycrice, Y7, 

125 st. : . . ” 
Quum subito validi venti collecta procella 
Nubibus intorsi sese, conclusaque ibidem
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SraEeSIADE. Par ma foi, la meme chose im'arriva aux fâtes 

de Jupiter. Je faisais griller pour toute ma famille le ventre 

dune victime „et j'avais neglige de le fenâre; il se gonfla, 

tclata tout ă coup, me langa toute la farce aux yeux, et me 

bruta le visage. - 

Le Cuozun. O toi qui dâsires apprendre de nous la haute 

sagesse , que tu seras heureux entre tous les Atheniens et 

tous les Grecs, si tu as de la mâmoire et du zâle;, si tu 

armes ton âme de constance, et que tu ne te lasses ni de 

travailler , ni bătre debout, ni de marcher, ni. V'endurer 

Je froid; si tu sais commander ă ton appstit , t'abstenir de 

vin, des gymnases et autres sottises; enfin, si, comme tout 

homme sense, tu mets ta gloire te distinguer par ta con- 

duite, par ta prudence, et par ton habilete dans les com- 

bats de langue! | 

SrnepstapE. S'il te faut une âme dure et un zăle ă trou- 

bler le sommeil, .un estomac frugal, fait aux privations, et 

qui se contente de sarriette, aie toute confiance, mon corps 

pourrait servir d'enclume. 

Socna1E. Promets-tu de ne reconnaitre desorinais d'autres 

dieux que les nâtres, le Chaos, les Nutes et la Langue? 

voilă les trois dieux. 

- SznerstaoE. jamais je ne parlerai aux autres, lors meme 

que j'en trouverais sur mon chemin ; îls n'auraicnt de moi 

ni sacrifices, ni libations, ni encens. 

Le Cuozun. Maintenant demande avec confiance ce que 

tu veux de nous ; car tu Pobfiendras, si tu nous honores 

et nous admires, et si tu veux devenir habile. 

STREPSIADE. O dâesses! ce que je vous demande est bien 

Turbine versanti magis ac magis undique nubem 

Cogit , uti fut spisso cava corpore circum. 

post ubi commorit ris ejus , ct îimpelus acer, 

Tum pevterricrepo sonitu dat missa fragorem ; 

Nec mnirum , quum plena anima vesicula parta 

Sape ita dat pariler sonitum displosa repente. 

* Aci le Chaos sianifiele vide. YoY. plus bas, v. 618, oii Socrate jure 

par le Chaos et par l'Air. Ceci rappelle le vers d'Iesiode, Țhcogonie, 116: 

Avant tout etait le Chaos.
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peu de chose : faites seulement que je passe de cent stades 
tous les Grecs en cioquence r. 

Le Cnoeun. Oui, tu obtiendras de nous ta demande; de 
ce moment, nul dans le peuple ne Pemportera sur toi en 
nombreuses pensâes. 

„* SrakpsiAnE. Ne parle pas pour moi de grandes pensâes, 
„ce n'est pas 1ă ce que.je desire; mais seulement meitre de 
"mon câte Papparence du bon droit, et &chapper ă mes 
creanciers. : . 

Le Cnoeva. Tuobtiendras ce que tu dâsires, car tes sou- 
haits sont modestes, Livre-toi donc avec confiance ă noş 
ministres 2. 

STREPSIADE. Je le ferai , je me fie ă vous; car la necossite 
me talonne ; les chevaux et le mariage m'ont ruin€. 

Maintenant, que ceux-ci fassent de mci ce quiils vou- 
dront. Je leur livre mon corps, je le livre aux coups, ă la 
faim, ă la soif, au chaud, au froid; qu'ils fassent une 
outre de ma peau 3, pourvu que je ne paye pas mes dettes, 
que je passe dans le monde pour &tre insolent, beau par- 
leur, effront6, impudent, vil coquin, artisan de men- 
songes, hâbleur, vieux rouci, chicaneur, moulin ă pa- 
roles, rus6 conime.un renard, homme ă passer partout, 
souple comme un gant, glissant comme une anguille, dis- 
simul6, fanfaron, insensible aux coups, pendard, girouette, 

"Au v. 9! des Grenouilles, on troure une plaisanterie du nitine 
genre ; îl parte des jcunes puătes tragiques, qui passent d'un stade Euri: 
pide en bavaraage. 

2 Les philosophes. 
3 On trouve un passage semblable dans Petrone, €. 147: « In verba 

« Eumolpi sacramentum juravimus, uri, vincici, verherari, ferroque 
« necari, ct quidquid aliud Eumolpus jussisset , tanquam legitimi gladia- 
« tores, domino corpora aninasque religiosissime addicimus, » 

* Megirgtupua xy, rompu auz procis. V. plus haut, v. 230 ; et dans 
les Oiseauz, v 436, Kygâs, egalement chicaneur, vient de xwf&us, 
colonnes tonrnantes oi âtaient inscrites les lois d'Athtnes : ce serait 
pour ainsi dire « la foi ambulante. » Dans PEunuque de Lucien: '0s 5 

GEwv erai : comme dit le rouleau : ci &foves, les anciennes lois d'Athe- 
nes, gravces sur des poteaux tournants. (Voy. le Scholiaste sur ce vers, et 
Plutarque, tie de Solon , c. 23, ) 

5 Tgiuum , vrilte ou taritee avec laqusile on perce des trous. 

” ti.
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&tre' insupportable , ltcheur d'ecuelles 7 si tous ceux quc je 

rencontre m'appellent de ces noms,; que mes maitres fas- 

sent de moi ce quiils voudront; et s'ils le dâsirent, par 

Ceres! qoiils fassent de moi.du boudin pour servir aux phi- 

losophes. ” | 

Le Cuozun,.Cet homme a une volonte ferme ct prete ă 

tout. Sache que cette science, quc tu apprendras de nous, 

elvera jusqwaux cicux ta gloire parmi les mortels. 

SrnersiapE. Quc m'arrivera-t-il donc? 

Le Cnoiva. Tu meneras avec moi, pendant le reste de 

tes jours, lă vie la plus heureuse. 

Sraspsrave. Est-ce que je verrai jamais cela? 

Le Cnosun. La foule assi6gera tes portes; on voudra t'a- 

border, Ventretenir &affaires cpineuses, te consulter sur 

des procts qui te rapporteront beaucoup Wargent. - 

(A Socrate.) Mais toi, commence ă donner av vicillard 

quclqw'une de tes legons; exeree son esprit, et âprouve un 

pcu ses forces. , 

SocRATE. Voyons, fais-moi connaitre ton caractăre, afin 

que, sachant ce quiil est, je -dresse mes nouvelles baiteries 

sur toi. 

SragvstaDE. Quoi donc? au nom des dicur, est-ce que 

tu songesă me prendre d'assaut? 

SocaarE. Non, mais je veux te demander un pcu si iu 

„as de la memoire. 

Srngosiane. Cest selon * : si l'on me doit, j'ai une m6- 

_moire exeellente; mais si Je dois, helas! je men ai plus 

du tout. 

Socnare. As-tu quelque disposition naturelie pour V'elo- 

quence? i 

SraEvsiaDE. Pour V'6loquenec, non; mais pour la fraude. 

e Jen ai de deux manitres. > C'est ainsi que Plaute , dans le Soldat 

fanfuron „ pasle de la double mâmoire «des, [esumes , v. 872 : 

Si quid Juciendum est mulieyi mule atque maliliose, 

Eu sibi immortalis memoriu est meminisse et sempilcrna 

sin bene aul fitelater Jaciendu n est. co dereniunt 

CObliriase exte.alo uri fit ct meuruisse neqicant. 

S
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SocharE. Comment done pourras-tu apprendre ? 
SracpsiADE. Ne t'inquiste pas, tout ira bien. , 
SocaarE. Or donc, quand je te ferâi part de quclquc 

idee savante sur les choses câlestes, tăche de la saisir 
aussitâtr. 

SraesiApE. (uoi donc? Faut-il attraper la sagesse ă la 
volse, comme un chien? 

SocRaTE. Voilă un homme bien ignorani et bien 2Tos- 
sier. Je crains fort, bonhomme, que tu n'aics besoin de 
coups. Voyons, que fais-tu quand on te bat? 

SraEesiApE. Je me laisse battre : ensuite j attends un peu, 
et je prends des temoins; puis, aprâs un autre petit inter- 
valle, pintente une action en justice. IN 

Socaare. Allons, te ton mânteau. 
STREPSIADE. Ai-je fait quclque faute? 
SocaarE. Non; mais Pusage veut qwon entre nuz. 
SrnEesrapE. Je ne viens pas ici chercher un objet vol63. 
SocaarE. Mets bas; pourquoi tant de paroles? 
SrnepsrAnE. Un mot seulemenlt : si je suis un âcolier di- 

ligent et desireux d'apprendre, auquel de tes disciples 
ressemblerâi-je ?. 

Socnare. Tu ressembleras cn tout ă Cherephon. 
SraEesiApE. Ah! malhcureux! je deviendrai donc sem- 

blable ă um mouranti? 
„SocRare. Ne parle pas tant, mais hâte-toi de me suivre 

par ici au plus tât. " 
SrneesiapE, Donne-moi dabord ă la main un gâteau de 

miel; car j'entre lă-dedans avec autant d'effroi que si je 
descendais dans Pantre de Trophonius$. 

11] şa, sous les mols spofâ)upat -s je lancerai, » et Vpapmăze:, 
« tu saisiras, » un double sens, qui amene la reponse de Strepsiade. 
Voy. plus bas la mâme €quivoque aus v. 737 ct 775. 

2 Comme aux mysteres, , 
? Celni qui voulait cherchet dans une! maison «qelyue objet qu'il sup- 

posait y avoir cț€ recâi, clait oblige de quitter ses vetements avant d'en- 
trer. ( Yoy. Platon, Zis, |. MU.) 

“ On a dejă pari€ de la păleur de Cherephon. 
* Ceux «mi descendaient daus cet antre se munissaieut de păteaux ue
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Socaare. Marche don: pourquoi t'arrtei ă la porte? 

  

Le Cnorva. Va dont, plein de la joie que doit Vinspirer 

ton courage! Que le succes recompense le vieillard qui, 

dans un ăge si avancâ, veut retremper son esprit dâns des 

ctudes nouvelles, ct s'exercer.-ă la sagesse! 

  

(Parabase. ) 

Le Cuorun. Spectateurs; je vous dirai franchement la 

verite ; jen atteste Bacchus: , dont je suis Pâlăve. Puissâ-je 

âtre vainqueur, et reconnu pour poâte habile, moi qui, 

vous estimant dea juges &claires, et persuad6 quc cette 

piece ctait la meileure de mes comedics; ai cru devoir, 

avant tout, soumettre Vouvrage qui m'a coits tant de 

soiusă votre goit; et pourtant je fus vaincu par des rivaux 

ineptes= : c'âtaitune injustice. Je m'en plains ă vous, jugcs 

habiles , pour lesquels je travaillais. Toutefois, jamais je 

ne renoncerai volontairement ă opinion des hommis 

capables, tels que vous. Car depuis que, dans cette en- 

ceinte, devant des juges auxqucis on est hcureux de parler, 

mon Modeste et mon Debauch6$ ont requ un accucil și 

favorabile, moi aussi (vierge alors, il ne mvetait pas permis 

dentanter:), je fus contraint d'exposer Mon fruit; une 

mie! , pour jeter aux serpents dont il tait rempli. ( Pausanias, Î. IX, 39: 

et Philostrate, Vie b4p onius, VILE, 19. ) 

+ Cetait le dieu des pngtes drapintiques. 

2 Cratiuus et Amipsias » SCS vivanx , remportăreat le prix. De ce pis- 

sage on doit conelure que nous avons ici la seconde €.litiun des Nudes. 

( YVoyez plus bas. ) 
. 

3 Personnages tes Dataliens, 0u Piveurs, premiere pitce d'Aristo- 

phane. 
- 

+ Le schuliuste pritend puii fallait avoir qunrante ou tente ans pour 

* donner eu son nom des pieces de thcâtre ; mais nul tâinoi Nage SErieux ne 

justitie cette assertion. Aristophane n'exprime ici que la modeste deliance 

«Vun jeune auteur, effrayc des difticultes «de son art.
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autre mere le-recuciilit!, et vous avez gendreusemeni 6love 
son enfance : de ce moment, je, comptai de votre part sur 
une fidăle bienvtillance. Aujourd'hui donc, comme une 
autre Electre, cette comedie parait sur la scene, cherchant 
ă rencontrer des spectateurs si habiles; elle saura recon- 
naitre au premier coup d'eil la chevelure de son Oreste 2. 
Remarquez son naturel modeste ; elle est la premiere qui 
ne vienne pas arme d'un instrument de cuir3, rouge par 
le bout, et de grande dimension, pour exciter le rire des 
eniants; elle ne s'amuse ni ă railler les chauves, ni ă danser 
la cordace; elle m'a pas de vieillard quien disant les vers 
frappe de son bâton ceux qu'il rencontre, pour faire passer 
ses plaisanteries grossitres3; elle ne s'lance pas sur la 
scene une torche ă la main, et en criant: «lou!'iou!» elle: 
ne se confie qu'en elle-mâme ct en ses vers. Pour moi, qui 
suis le pote, je n'en ai pas plus d'orguci!6, et je ne cherche 
pas ă vous tromper en vous prâsentant deux ou trois fois le 
meme sujet; toujours j'en invente de nouveaux et vous les 
apporte; aucun ne se ressemble, et tous sont de bon goit. Y'ai 

attaqu€ en face Cldon7 dans sa puissance, etje ne Pai plus 

foule aux pieds lorsqui'il 6tait par terre. Quant ă nos poătes, 
depuis qu'Hyperbolos a: donne prise sur lui, ils 6crasent le 

malheureux, ainsi que sa mere. D'abord-Eupolis traina sur 

la scene son Maricas8; c'etaient mes Chevaliers, maladroi. 
tement retournes ; il y avâit ajoute une vieille femme ivre, 

dansant la curdace, personnage des longtemps inventie par 

* Elle fut presentec par Philonide et Callistrate. 
? Atlusionă la reconnaissance d'Flectre et d'Ocesle dans (es Chodpha- 

res dEschyle. * 
» Phallum describit , qui erat coriaceus penis. 
4 Espăce de danse bouifonne et lascire. 
* Traits sativiques contre ses rivaux. Le Scholiaste dit : « Comrne Eupo- 

lis dans les Prospaltiens. » ” 

$ Le mot grec signifie ă la fois s'enorgueillir et avoir une belle cheve. 
dure. Or, Aristophane €tait chauve. 

3 Dans les Chevaliers. Motă mot : « Je Lai frapp€ sur le ventre. » M6- 
taphore prise des luticurs, 

* Sur le Afaricas d'Eupolis, voșez aussi /es Grenouilles, v. 377 ; Her- 
mippos , dans sa comâilie des Boulangeres.
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Phrynichos, etla baleinela devorait. Hermippos, ă son tour, 

a jou€ aussi Hyperbolos*; maintenant tous les autres tom- 

bent sur Hyperbolos, et m'empruntent la comparaison des 

anguilles 2. Que ceux qui rient ă leurs pi&ces ne se plaisent 

pas aux miennes3. Vous; si vous goitez. ma personne et . 

mes ouvrages, votre bon goât sera lou€ dans Vavenir. 

Demt-Cnoeua. ( Strophe.)J'invoque d'abord, en faveur de ce 

Cheur, Jupiter, roi du ciel et souverain des dieux; puis le 

redoutable maitre du trident, dont le bras terrible €branle 

la terre et la mer; et toi, notre păre renomme, Ether vâns- 

rable, qui entretiens la vie univerșelle; et toi, Soleil, con- 

ducteur de coursiers, toi dont.les rayons âtincelants chaul- 

fent la terre, et dont la gloire est grande chez les dieux ct 

“chez les mortels. 
Le Cnocun. Sages spectateurs, ici pretez-nous attention. 

Nous venvns nous plaindre ă vous-memes de vos torts en- 

vers nous. Votre ville a recu de nous plus de bienfaits que 

de tous les autres dieux ensemble ; ccpendant nous som mes 

les seules divinitâs ă qui vous moflriez ni sacrifices ni li- 

bations , nous, vos fidtles proteetrices. Si Pon dâcrăte quel- 

que expâdition insensce, aussitât nous tonnons, ou nous 

tombons en pluie. Lorsque vous clătes gendral le corroyeur 

paphlagonien, ennemi des dieux , nous froncâmesle sourcil 

ct montrămes notre indignation; le tonnerre gronda au 

milieu des €clairsii ; la lune se detourna de sa route accou- 

tumde, et. le soleil, retirant son flambeau, refusa de luire, 

si Clâon âtait general. Cependant vous Vavez 6lu. Aussi 
e d 

1 Hyperbolos, un des demagogues qui saceâdtrent ă Clâon. Aristophane 

12 poursuit avec energie. Voyez ia note sur je v. 682 de Ja Paiz. Phryai- 

chos, poâte comique „ contemporain daristophane: Hermippos, Con- 

temporain de Cratinus, 

2 Voyez les. Chevaliers, v. 864 et suiv. 

3 C'est la râponse:de Virzile a ses critiyies : 

Si quis Batiun non odil, amet ua carmina, Meci. 

C'est aussi celle de Boileau ă quclqu'un qui lui vantait des vers mâdiocres : 

« Qnant ă vous qui trouvez ces vers-lă si bons , vous me ferez beaucoup 

« W'honneur et de plaisir de trouver les miens detestables, » 

+ Ceci est n tezs du Teucer de Sophocie , fragm. 208, cd. Didot. 

3 borsque Cleun fut clu strateze. îl ş cut une celipse de lune an mois
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dit-on que la folie prâside ă vos conseils, mais que les.dicux 

„ fonttourneră bien toutes les fautes que vous conimcettez ». 
Voulez-vous savoir le moyen de rendre celle-ci profitable? 

nous vous Papprendrons. Prenez ce Clson:, cette mouetie 

vorace , et quand vous Paurez convaincu de rapine et de 

corruption, serrez-lui le cou dans une travee : les fautes 

que vous aurez commises seront reparees, et les affaires de 

PEtat n'en seront que plus prospăres. 

Demr-Cnoeua, ( Antistrophe. ) Vieusaussi, Phebus, dieu de 

Delos, qui habites la roche escarpâe du Cynthius; et toi, 

bienheureuse3, qui as dans Ephâse un temple d'or, ou les 

filles des Lydiens te rendent un culte magnifiquc; et toi, 

deesse de noire contrec, maitresse dePegide, Minerve, pro- 

tectrice de cette cite; et toi, qui fais briller la lueur des 

torches sur les cimes du Parnasse, au milicu des bac- 

chantes de Delphes, Bacchus, ami des festins! 

Le Cnogua. Comme nous ctions pietes ă partir, la lune 

nous a abordces, ei nous a chargtes d'abord de salucer de 

sa part les Aiheniens et leurs alli6s; puis elle a exprime sa 
coltre pour la manitre indigne dont on la traite, elle qui 

vous rend ă tous de signal6s services, non en paroles, mais 

en realite. Premitrement, elle vous Epargne par mois au 

moins une drachme de lumitre ; car le soir chacun dit cn 

sortant : « N'achete pas de torche, car la lumitre de la lune 

Rocăromion , sous tarchonte Stratoclâs ( Ol. 88, A), selon le Scholiaste, 
Mais il parait plutot que ce fut sculement une obscurii€ inaccouturuee 
du solei! et de la lune, dont on tira un fuineste presage. 

"La mâme pensâe est exprime dans 1'Assembice des Femmes 

v, 473-3. 
2 Ce passage est un de ceur qui autorisent a penser que les Nuces, tel- 

les que nous les arons aujourd'hui , sont un compaosâ de difiârentes cui- 
tions qu'Aristophane en donna lui-mâme, Îl parle ici de Clcon comme 
vivant; un peu plus haut, il vient de mentionner sa mort. De plus, Cidon 
&tant mort a dixitme annee de la guerre du Pdluponnese ou la troisieme 
annte de la quatre-vingt-neuvitrme olşinpiade ( voy. Itrucydide et la para- 
base des Gutpes), on en peut conclure qu'Aristophane retoncha ses 
Nuces aprâs la deurieme &dition , dont la date tombe ă la seconde anne 
de la mâme olympiade. Enfin,, le Maricas, d'Eupolis, qu'il vient de citer, 
fut represent€ ia qnatritine annde de la quatre-vingt-neaviâme olyni- 

piade, au dire des Scholiastes. 
3 Diane,
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« brille. » Elle y joint, dit-elle, d'autres bienfaits; et vous, 

au lieu de tenir un compte exact des jours,. vous boule- 

versez tout?. Aussi a-t-elle.sans cesse ă essuyer les menaces 

des dieux toutes les fois qu'ils reviennent chez eur, frus- 

trâs du festin ou de la fâte qu'ils attendaient, d'aprăs Pordre 

ass jours. Quand il faudrait sacrifier , vous &tes occupăs â 

donner la question ouă rendre la justice; souvent, lorsque 

nous observons un jeăne religienx en signe de deuil, pour 

la mort de Memnon ou de Sarpedon2, vous &tes ă faire 

des libationset ă vire ; “est pour cela qwHyperbolos ayant 

&t6 depute cette annce ă Vâssemblse des Amphictyons5, 

nous autres deesses lui avons enleve sa couronne : il ap- 

prendra ainsi ă regler les jours de la vie sur le cours de la 

lune. . - - 

  

. SocRATE. Non, en jure par la Respirationi, parle Chaos, 

par VAir, je n'ai vu de ma vie un homuie si grossier, si 

stupide, si sot, si oublieux. Les babioles les plus legeres 

qu'il apprend, il les oublie avant meme de les avoir ap- 

prises. Cependant je veux encore Pappeler ici, dehors, au 

grand jour. Strepsiade, viens, et prends ton grabat. 

SrneesiaE. Mais les punaises m'empechent de Vapporter. 

SocRaTE. Pose-le vite , et prâte attention. 

SrnessiapE. Me voici. 

„+ Le potte semble accuser ic te calendrier grec de dâsordre. Cepen- 

dant, la premitre annce de la quatre-vingt-septieme olympiade, l'astro- 

nome Meton avait reforme le calendrier au moşen d'une pâriode de 

dix-neuf ans, qu'on appela le cycie de Meton. fl en r&sulta qaelque per- 

turbation dans ie retour des f6tes et des câr&monies religieuses. 

= Tous deur fils de Jupiter. . _ 

3 jitteralement : « aşant oblenu par Le sorta charge d'hicromnemon. » 

Cetait le nom donne aux dâltguâs des villes qui faisaient partie de la lisue 

amphictyonique, Sans “doute le vent, ou quclyue autre accident, avait 

fit tomber la conronane de Ia tâte d'Hyperbolos, un jour uu'il devait 

offrir un sacrifice. 

+ 1 jure par la Bespiration, pârce que c'est par elle que LAir commu- 

ni.pue aux 6tres aniin€s sa force vivifiante. — Iei, comme plus baut, le 

Chaos c'est le vide ou lespace.



LES NUEES. 169 

SocaarE. Voyons, que veux-tu apprendre d'abord entre 
toutes les choses que tu n'as pas encore apprises? Dis-moi, 
sera-ce la mesure, le rhythme , ou les vers? 

SrnEesiapE. La mesure-: car, Pautre jour, un marchand 
de farine m'a trompe de deux chânices. 

Socnare. Ce -n'est pas lă ce que je te demande; je veux 
savoir quelle mesure te parait la plus belle , celte de trois 
ou celle de quatre pieds? 

STREPSIADE. Je crois que rien ne Pemporte sur le demi- 
seticr!, 

SocnarE. Tu dis des bttises, brave homme. 
SraEPSIAnE, Veux-tu gager que la mesure de duatre est 

le demi-setier 2? 

SocRATE. Peste soit de Yhomme! Que tu as la tâte dure! 
Mais peut-etre apprendras-tu mieux le rhythme. 

SrnepsianE. Et ă quoi me servira le rhythme pour vivre ? 
SocaarE. Îl te rendra aimable en compagnie; tu com- 

prendras le rhythme Enoplien et le rhythme du dactyles. 
SraeesiAnE. Du dactyle? Ah! oui, je le connais. 

SocaarE. Dis-le. | 

SraEesiabE. Celui-ci done. Quand j'âtais jeune, je me 
servais de cet autre doigti. 

SocaarE. Tu es sot et grossier. 

SrnepsiavE. Mais, animal; je ne veux rien apprenure de 
tout cela. 

SocaaTe. Que veux-tu donc? 

SraepstADE. Autre chose, autre chose : le raisonnement 
injuste. 

SocaarE. Mais il te faut acant cela bien d'autres connais- 

1 Socrate lui parle de la mesure des vers, Strepsiade entend la mesure 
des denrees qui se vendent. Ce qui, dans Vidâe du vieiltard, est la mâme 
chose qu'ua tetramâtre ; car le demi-setier valait quatie chenices. Mais il 
ne comprend pas que Socrate veut parler du mâtre poctijue. 

2 Ou t€tramttre. ( Voy. la note precâtente. ) 
> Rhythine de Vancienne musique. f.2 rhyilrne €noplien 6tait compost 

de deux dactyles et d'an spondee, 
+ Daciyle ou dnigt. Impure in xoce « digitus n (udif Le geste expli- 

qiiait va penste. 

la
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sances; il faut d'abord savoir distinguer quels sont les qua- 

drupedes mâles. - : | 

SrnEpsiapE. Mais je connais bien les măles; est-ce que tu 

-me crois fou? Un bâlier, un boue, un taureau, un chien, 

un merle! , sont des mâles. . 

Socaaze. Vois-tu ce qui Varrive 2? tu appelles merle la 

femelle comme le mâle. 
SrnepsianE. Comment done? Voyons. 

“Socaare. Comment? Merle et merle. 

SraeesiaoE. Par Neptune, c'est vrai. Comment donc ap- 

peler la femelle? 

SocRATE. Merlesse ; et Vautre, merle. 

Sraepsiane. Merlesse , dis-tu? Par Air, îl a vaison. Pour 

ce seul mot-lă , jemplirai ta huche de farine. Ă 

Socaare. Autre faute. La huche! tu fais un mâle d'une 

femelle. . - 

Smneesiane. Comment! en disant la huche3? 

SocaarE. Cui, comme on dit Cleonyme. 

Srnepsibe. Comment? explique-toi. 

Socaare. Tu dis huche comme tu dis Clonyme. 

SrnesinE. Mais, mon cher, Clsonyme p'avait pas de 

huche. II broyait sa farine dans un mortier rond. Com- 

ment faut-il dire? 

Socaare. Comment? Huchde, comme tu dis Sostratee. 

Srngstape. Huchâe, au feminin? 

Socaare. C'est bien comme cela. 

SraepsiaDE. Ainsi c'est donc huchee, Clionymee. 

Socaare. ÎI faut encore que tu saches.distingucr, dans 

les noms propres, quels sont les masculins et quels sont les 

feminins. - | 

SraesiADE. Mais je connais bien les noms de femmes. 

SocRaTE. Dis-en donc. 

Sraersive. Lysilla, Philinna ; Clitagora, D&mâtria. 

: Dans le grec îl y a un cog. Nous avons change le mot, pour micu 

faire comprendre ce qui suit. 
2 Mats de la Medee d'Euripide, v. 405. 

2 le usot grec a une term.naisoni uasculine,



LES. NUEES. (71 

SocarE. Et des noms d'hommes? | | 
SraEesianE. Une infinite : Philoxene, Mel6sias, Amynias. 
SocnazE, Le sot! Ce ne sont pas lă des noms masculins. 
SraEestanE, Ce ne sont pas chez vous des noms masculins? 
SocaarE. Nullement. Com mentdirais-tu si tu rencontrais 

Amynias? . - 
SrnEpsiapE. Je dirais : Iei, ici, Amynia! Amyaia:! 
SocaarE. Vois-tu? tu en fais une femme. 
SraEesiApE. Aussi bien ai-je raison : que ne va-t-il ă Var- 

mâe? Mais ă quoi bon apprendre ce que nous savons tous? 
Socaare. Rien, par Jupiter! Mais couche-toi lă. 
Sratestape. Pourquoi faire? ” 
SocaarE. Reflechis un peu ă tes propres affaires. 
SrnEpsiADE, Ah! je te prie , ne me force pas de m'stendre 

sur ce lit! S'il faut absolument se coucher, laisse-moi du 
moinsrever ăterre. | - 

SocaarE. Cela ne se peut pas autrement, 
SrakbsravE. Ah! malheureux! quc je vais avoir ă soulfrir 

aujourd'hui des punaises! 
SocnarE. Mâdite et r6fl6chis ; recucille ton esprit; tourne- 

ie en tous seas : quand tu rencontres une difficulte, passe 
vite ă une autre idee; que i2 doux sommeil fuie de tes 
yeux. 

“STaEPSIADE. Aie! aie! aic! . 
SocaArE. Qu'as-tu donc? quel ma! as-tu? 
SrnEpSI4pE. Je n'en puis plus; ces maudits Corinthiens 2 

sortent en foule du lit, et me mordent; ils me devorent 
les flancs, ils sucent tout mon sang, ils me piquent le der- 
ritre, ils me tuent. 

-* le vocati de ce mot , en grec, a une terminaison (eminine. Sur AMy- 
nias, voy. la note aux vers 74,73 des Gugpes. Les comiques le traitent de 
bâbleur, de flatteur, et de sycophante. Eupulis Vaccusait d'avoir prevariqu 
dans une ambassade; ta meme accusation est reproiduite dans les Gudpes, 
vV. 4267-1275, Voy. le Scholiaste. Voy. plus haut dans les Xuees, v.35, Plas 
1vin, nous le verrons jouer.un râle d'usurier. Il ne fant pas confondre 
cet Amynias avec Aminias , archonte lors de la representation des Gueprs. 

1 Une partie du inot grec sisnifie aussi punaises. Les Corinthiens rava- 
geaient alors Attique.
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SocaaTE. Ne crit- pas si fort. 

SraEpsiabE. Et que moyen, quand je mai plus ni ar- 

gen, ni sang ni âme „ni souliers; et que, pour comble 

de misăre, je me mortonăs ici ă chanter eri aontant cette 

garde? N 

SocaarE. Que fais-tu lă? tu ne medites pas. 

SracesiADE. Si, par Neptune! 

SocaarE. Sur quoi mâdites-tu? 

STREPSIADE. Sur ce queces punaises me laisseront de moi- 

meme. . 

SocaarE. Malheur ă toi! 

STREPSIADE. Mais; mon cher, le malheur est deja tout 

venu. | 

Socaare. Point de faiblesse ; enveloppe-toi. îl faut trou- 

ver quelque ruse , quelque palliatir. ” 

Srapstape. Hâlas! qui mejettera un paliatit de peau de 

mouton? . 

Socaare. Voyons un peu ce qu'il fait. Holă! dors-tu? 

Sraesiave. Non, par Apollon! 

SocaarE. Tiens-tu quelque chose? 

SraEesiADE. Rien, en verit€. - 

SocaATE. Rien du tout? 

SrnepsiaDE. Rien ; que ceci?. -- 

Socaare. Allons , couvre-toi vite , et mets-toi a mâditer. 

SrnepsiapE. Sur quoi? Dis-le-moi, Mon cher Socrate. 

SocaarE. Dis toi-mâme ce que tu veuz trouver. 

Sragpsiave. Je tai dâjă dit mille fois ce que je veux; îl 

s'agit de mes dettes: cest le moyen de n'en rien payer. 

- Socaare, Eh bien, couvre-toi ; fixe ta pensce fugitive , 

examine le sujet dans ses details, distingue, et reflechis. 

SragestanE. Ah! malheureux3! 

+ Le mot signifie « moşen de priver ( ses cr&anciers ). » Strepsiade en- 

tend « de se garantir des punaises. » ÎL ya dans sa reponse un aotre jcu 

de mots, îl voudrait avoir une peau de moulon pour se 'preserver des 

punaises ; mais , par une &quivoque, îl sous-entend an moyen de nier ses 

dettes. ” - - 

2 Nihil hubeo , preler meum penem în manu. 

3 Ou suppose qu'il est mordu par tes punaises..
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Socaare. Doucement! Si une difficulte tembarrasse , 

laisse-la de cât6; puis aprbs, reprerids de nouveau ta pen- 
sce, et pese-la mârement.. 

STREPSIADE. Mon cher petit Socrate ! ! 
SocaarE. Qu'y a-t-il, vieillard ? 
SrnEsiApE. Jai trouve une invention pour ne pas payer 

mes interets. 

Socaare, Fais-la-moi connaitre. 
SrnersiapE. Dis-moi done : si j'achetais une enchanteresse 

de Thessahe, et si je faisa:s descendre la lune pendant la 
nuit, pour Venfermer, comme un miroir, dans un stui 
rond, et la gardert... , . 

SocnAre, Eh bien! ă quoi cela: te servirait-il? 
Srnepstave, A quoi? Si la. lune ne paraissait plus du 

tout, je n'aurais plus d'interâts ă payer. 
SocnarE. Comment cela? 
Sraeesiave. Parce que les int6râtş se payent tous les 

mois. 

SocaaTE. Fort bien ! mais je vais te proposer une autre 
subtilit€. Je suppose que Pon tintente un proces de cinq 
talents; comment ferais-t pour €chapper ă la condam- 
nation ? dis-moi. 

SraEPSIADE. Comment? comment? Je pe sais; il faut 
chercher. 

SocaarE. Ne concentre pas toujours ta penste en toi- 
mâme ; donne l'essor ă tan esprit, comme au hanneton at- 
tache par la patte ă un îil:. 

SraesIADE. Vai trouve un mayen des plus adroits pour 
ancantir le jugement ; tu vas en convenir toi-mnăme. 

SocRaTE. Quel est-il? 

STREPSIADE. As-tu jamais vu, chez les marchands dro- 
guistes, cette pierre brilante et diaphane avec laquelle 
on allume le feu? 

' Madame Dacier soupconne ici quelque allusiun ă une opinion de So- 
erate , qui donnait des aites a lâme humaine, (Voy. le Phedre de 
Pluton.) 

13.
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"“SocRatE. Tu veux dire du cristal :? 

STREPSIA DE, Prâcis6ment. Eh bien ! si je prenais ce cristal 

lorsque le greffier €crirait la condamnation , et si, me te- 

nant ă Pecart, je faisais fondre au soleil touteş les lettres 

du jugement=? 
_SocRaTE. Par les Grâces, c'est fort ingânieux. 

SrnepsiAnE. O que! plaisir d'eftacer une condamnation 

de cinq talents! 
SocRaTE. Allons, trouve-moi vite ceri. 

- STREPSIADE. Quoi? 

Socnare. Le moyen de prâvenir un jugement, si dans 

«un procâs tu &tais au moment d'âtre condamne, faute de 

temoins ? 
SraepsiapE. C'est la chose la plus facile. 

SocaarE. Dis donc. . 

Srneesiane. Voici. Sil ne restait plus qwune affaire a 

juser avant qu'on appelăt ma cause, je courrais vite me 

pendre. 
SocnarE: Cela ne vaut rien. 

Sraepsiabe. Si vraiment, par les dieux! Une fois mort, 

on ne nvenverrait pas d'assignation. 
SocRatE. Tu deraisonnes. Va-ten; je ne veux plus te 

donner de legons. 

SraepstaDE. Pourquoi , au nora des dieux , mon cher So- 

crate? 

“Socaare. Tu oublies aussitât tout ce qu'on tCapprend : par 

exemple , quw'est-ce que je t'ai enseignc d'abord? 

SraepsianE. Voyons un peu qu'est-ce qu'il mia dit d'ă- 

bord. Ce qu'il w'a dit d'abord... Ah! comment cela s'ap- 

pelle-t-il, lă oi Pon pstrit la farine?... comment donc? 

Socnare. Peste soit de la plus oublieuse et la plus stupide 

des vieilles tetes! 

Sraepsiabe. Helas! malheureux, que vais-je devenir? je 

suis perdu si je n'apprends ă- bien remuer. ma langue. O 

Nuscs : donnez-moi quelque bon conseil. 

1 Qu sen servait quelquefois pour canteriser. (Plinc, Hist. nat. 

2 On 6crivait sur ales tableltes de cire.
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I.E Cuoeva. Vicillard , nous te conscillons, si tu as un fils 

dejă 6lev€, de Venvoyer 6tudicr ă ta place. 
SrneesiapE. Qui vraiment, jai un fils fort bin n6; mais 

il ne veut rien apprendre. Que faire? 

Le Cnozua. Et tu le souffres? 

SraEpstapE. II est plein de vigucur et.de sante; îl des- 
cend, par sa mtre,.de la noble race de Cosyra. Mais je 

vais le trouver, et s'il n'obâit, je m'ai autre chose ă faire 

que de le chasser de la maison. Rentre, Socrate, ct at- 

tends-moi un instant. 
«Li sort, et Socrate un pen apres lui.) 

Le Caocua!. Sens-tu tous les biens que tu vas nous de- 

voir ă nous seules entre les dicux? Cet homme est pret ă 

faire tout ce que tu lui cominanderas. Tu vois, il est emer- 

veille, et plein d'admiration pour ton gânic; tonds-le le 
plus vite que tu pourras, car ces dispositions-lă sont chan- 

geantes. 
Strepsiale revient avec son fiis. >) 

SnepsrabE. Non , par la Nuce, tu ne resteras plus ici. Va 

manger, si ua veux, les colonnes de Mâgaclts2. 

PaioipeipE. Mon pere, qw'as-tu donc? Tu n'cs pas dans 
ton bon sens, non, par Jupiter Olympien! 

SraepsiADE. Tiens ! tiens! « Jupiter Olympien. » Tu crois 
ă Jupiter, ă ton âge! 

PaitepipE. D'ou vient que tu ris ainsi? 

SraEbsiAnpE. De te voir si enlant, et si imbu de vicillerics. 
Approche pourtant, que je tinstruise ; je vais te dire la 

chose, et alors tu seras homme ; mais ne va communiquer 

cela ă personne. 

"4 sardcesse ă Socrate. i 
2 C'est-a-dire le scul bien «pui lui veste, les murailles. Son oucle Mega. 

ces ctait un riche ruine. .
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Pnipreorbe. Me voici : quwest-ce done? 
SraeosianE. Tu viens de jurer par Jupiter? 
PuinreeioE. Qui. 
Srnepsiap. Vois comme il est bon d'etudier : il n'y a pas 

de Jupiter, mon cher Phidippide. . 

PuinreeIDE. Qui est-ce donc? 

SrnEpSIADE. C'est Tourbillon qui regne; il a chass€ Ju- 

piter. ” 

PuibipeiDE. Allons, quelles extravagances! 

SragestapE. La chose est ainsi. 

Pninieeine. Et qui dit cela? 
SrnesianE. Socrate le Mclien:, et Cher&ghon , qui sait 

mesurer je saut des puces. 

PaimieprnE. Es-tu donc venu ăce point de folie , de eroire 

ces atrabilaires? , 

SrapsianE. Parle mieux, ct ne dis pas de mal de ces 

hommes habiles et pleins de sens qui par €conomie ne se 

font jamais raser ni parfumer, qui ne vont jamais au bain 

pour se laver2; tandis que tu dissipes ma fortune , comme 

si j'etais dejă mort. Va au plus tt 6tudier ă ma place. 

PaoieeiDE. Que pourrait-on apprendre de ban de ces 

gens-la? 

SraepsrabE. Vraimeut? toutce qu'ily a de science parmi 

les hommes. Tu eonnaitras toi-măme combien tu es igno- 

rant ct grossier. Mais attends-moi ici un moment. ( //entre 

un instant dans la maison.) 

PnioreerDe. Ah! que faire? mon ptre extravague. Dois-je 

le faire interdire pour cause de demence, ou prâvenir de 

sa folie les faiseurs de cercueils? 

SrnepsiapE. Voyons un peu; comment appelles-tu cet oi- 

seau? 
Parere. Un merle. 

SraepsiADE. Bien! Et cette fenielle? - 

"ya 14 encore une insinuation perfide. Diagoras de Melos €tait 

athee ; c'est pour cela qu'Aristopbane appelle Sucrate Mâlieu , quvisu'il 

făt d'Athenes. 
: Voyez la note sur ie vers 85 du Plutus.
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Puipieipe. Un merle. 

STREPSIADE. Tous deux de meme? c'est ridicule. Ne parle 

pius ainsi desormais; appelle celle-ci une merlesse, et ce- 

lui-lă un merle. ” 

PnipreeiDE. Une merlesse , dis-tu ? Ce sont lă ces belles 

choses que tu as apprises chez les fils de la terre” ? 

SraEPsIADE. lis m'en ont appris bien d'autres! Mais ma 

vieillesse est cause que j'oubliais tout ă mesure que j'ap- 

prenais. 

PnibreprvE. Est-ce aussi pour cela que tu as perdu ton 

manteau? , - 
SraeestapE. Je ne Pai pas perdu, je Yai philosophiquc:. 

PuiorppinE. Et tes souliers, qwen as-tu fait, pauvre 

. fou? 

STREPSIADE. Je les ai perdus ă ce qui €tait necessaire, 

comme disait Pericles3..Allons, marche, vicns avec moi; 

obâis dW'abord ă ton ptre, et fais du reste ă ta fantaisie. 

Tu n'avais que six ans, et tu begayais encore; moi, je t'o- 

beissais; et la premitre obole que je touchai pour mes 

fonctions de juge me servit ă t'acheter un petit chariotă la 

fâte de Jupiter. | 
PaipierE. Tu te repentiras un jour de ce que tu fais. 

SraEpsianE. C'est bien, tu m'obfâis. Holă! Socrate, viens 

ici ; je tamene mon fils, qui câde enfin ă mes intances. 

( Socrate parait. ; 

_ Socaare. C'est un enfant encore novice, ct peu exerce 
a nos speculations acriennes. 

* VI les assimile aux g€ants , comme ennemis des dicux. 

2 Qu'on nous permette de hasarder cet €gnivalent du inot grec. 

3 Expression de Pericl&s lorsque , dans la reddition de ses comples 

comme gânârat, îl vint ă parler de dix talents ernployes ă corrompre les 

gentraux lacâdemonienş. Ses explications ă ce sujet se bornerent ă dire 
guri! avait employă ces dix talenis ă ce gui €tait necessaire ; et le peuple 
Fapprotva. ( Yoş. Plutarque, Vie de Periclis, c. 22, 23. ) Seutement 
Pâricles avait dit : Gr)roxa, « je les ai depensts. » Strepsiade dit plai- 
samment : An4)to%, « je lea ai perdus. »
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- PumreewnE. Toi, tu serais fort bien exercâ si tu y restais 

pendu'! E - | 

SrakesianE. Eh bien, drâle, tu injuries ton maitre? 

SocRarE. « Y rester pendu, » a-t-il dit? Quelle mauvaise 

prononciation! comme il ouvre la bouche! Comment:sau- 

rait-il gagner un proces, intenter une accusation ; ruiner 

les arguments de sa partie adverse $ Hyperbolosa appris 

tout cela pour un talent. 
SraepsiapE. Ne ten inquitte pas, -instruis-le seulement. * 

ia de Pesprit naturel; îl €tait tout petit, qwil bătissăit 

chez nous des maisons „il sculptait des navires, îl cons- 

truisait des chariots de cuir, ct faisait des grenonilles avec 
des 6corees de grenade le micux du monde. Appreuds-lui 

donc les deux raisonnements, quel est le fort, ct puis le 
faible, qui triomphe du fort ă Vaide de Pinjustice ; ensei- 

gne-lui du moins Vinjuste avant tout. | 

Socaare. Je chargorai Pun et Pautre de Pinstruire. 
SrnepsiapE. Je me: retire. Souviens-toi de le mettre en 

tat de refuter tout ce qui est juste. 

(Ilsen va.) 

Le Jusre 2. Viens ici, et montre-toi aux spectateurs, toi 

qui es si hardi. 

L'ixauste. Alons ou tu voudras?; il me sera bien plus 

facile de te perdre, en parlant devant la multitude. 

"1 y aici un jeu de mots intraduisible. Le mot xpeunfocov , que ji 

rendu par speculalions acriennes ; signifie litteralenent le panier dans 

le.juel Socrate se faisait suspendre pour mediter ; ce: qui donne lieu ă la 

repouse de Phidippide, II faudrait dire,, en termes plus longs : « Son esprii 

« «st peu exerce a se suspendre dans nos speculations aâriennes. » 

M. Boissonade rappelie ici !a repartie d'Alceste, ă propos du sonnet: 

La chute en est jolie, ainoureuse, admirabile ? 

— La perte de ta chute?... - 
En cusses-tu fâit une ă te casser le ncz! 

2 Selon le Scholiaste , le Juste 6t Lnjuste €taient apportes sur la scâne 

dans des cages d'usier, comme der coqs prâts ă se combattre, 

3 Parodie du Tetephe dEuripirle.
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ie Jusre. Toi, me perdre ? Qui done es-tu? 

L'IndusTE. Le raisonnement. - 

LE JusTE. Mais le faible. , 

L/Issuse. Je te vaincrai, toi qui te prâtends plus fort 
«ue moi. ie 

Le JusrE. Et par qucl art? 

L'Indusre. En inventant des pensâes nouvelles. 

Le Jusre. En effet, elles sont aujourd'hui florissantes, 
grâce ă ces fous. | 

L'Inuusre, Des fous, non, mais des sages. 
Le dusre. Je te ruinerai. 

L/Inausre. Comment t'y prendras-tu ? 

LE JustE. En disant ce qui est juste. 

L'InăusTE, Mais je renverserai tes arguments par des argu- 

mentscontraires, car je prâtends qu'il n's a pasde justice. 
Le Jusre. Îl n'y a pas de justice? - 

L'IxgusrE. Non; ou est-elle? 

LE JusTe. Chez les dieux. 

L'ixsusrE. Si la justice existe, comment Jupiter n'a-t-il 

pas peri, lui qui a enchain€ son pere:? 

LE Jusre. Quoi! le flcau 2 fait de tels progres! Qu'on me 
donne un baszin $. 

L'iNusTE. Tu es un radoteur et un imbecile! 

Le Jusre. Tu es un infăme et un impudent! 

L'inausTE. Tu me couvres de roses. 

Le Jusre. Un impie! 

L'Insusre. Tu me couronnes de ls. 

Le JusE. Un parricide! 

L'insusTE. C'est de Vor que tu me prodiguesi. 

Le Jusre. Autrefois ce n'âtait pas de Vor, mais du plomb. 

L'ix3usTE. Aujourd'hui tout cela m'est gloricux. 

"Yoy. Platon, Suthyphron , traduit par BI. Cousin, tom. 1, p. 59, 
( Yoy. aussi Eschyle , es Fumenides , v. 633 ; et Prumelhee, v. 219. ) 

2 De Lincrâdulite religieuse. 
2 Pour vomir, tant ce raisonnement lui soulere la bile, dit le Scholiaste. 

Voyez Acharniens, v. 384. 
* L'huissier, dans fes Pinideurs, parle â peu pres ainsi. ă cha-ţue coup 

qu'il recoit.
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Le Juste. Tu es bien insolent! | 

Llnusre. Et toi, bien ganache! AR 

Le Jusre. Tu es cause que les jeunes gens ne veulent 

plus frequenter les &coles; les Atheniens reeonnaitront un 

jour ce que tu enseignes ă ces insens6s. - 

LInzusTe. Ton air malpropre me repugne. 

Le JustE. Tu es riche maintenant: nagutre cependant tu 

mendiais, et tu prâtendais âtre Telăphe de Mysie, n'ayant 

ă ronger dans sa besace que les sentences de Pandeleter. 

L'InsusTE. Insigne sagesse... 

Le JusTE. Insigne folie... 

L'insusre. Que tu pr&ches lă! . 

Le Jusre. De toi et d'Athânes, qui te nourrit, corruptcur 

de la jeunesse! i 

Lissusre. Tu ne seras pas le maitre de ce jeune homme, 

vieux radoteur= ! “ 
Le Jusre. Je le serai, s'il ne veut pas se perdre, ct ne 

s'exercer qu'au bavardage. 

L'InsusrE. Viens ici , et laisse-le radoter. | 

Le Jusre. Tu te repentiras si tu lui tends la main. 

Le Cuokun3. Cessez vos querelleset vos injures. Mais faites 

voir, toi, ce que tu enseignais aux hommes d'autrefois, 

et toi, ta nouvelle doctrine, pour que ce jeune homme, 

aprăs avoir entendu les deux adversaires , puisse juger, et 

choisir son 6cole. 
Le Jusre. Je le veux bien. 
L/INsusTE. Moi aussi. , 

Le Caceua. Voyons , qui de vous deux parlera le premier? 

Linsusre. Quvil commence; et quand îl aura parle, je 

lancerai sur lui une grâle d'expressions ct de pens6es nou- 

velles comme autant de fi&ches. Et ă la fin, sil veut encore 

1 Syeophante ct plaideur de ce temps-lă ( Scholiaste ). Alusion ă la piece 

d'Euripide , ou Telăphe, vâtu de haillons, dâploşait toutes les ressources 

de la rhâtorique. Vovez les Acharniens , V. 428 et suivaats. 

2 Kgâvoc &y, « vieux comme Saturne. » VOY. les Guepes,v. 440; 

Plutus, v. 381. - 

3 Le Chour intervient, au moment od les deux champions sont pres 

d'en venir aux voies de fait.



- LES: NUEES. 184 

soufiler, les traits de mon €logucnce le perceront comme 
des frelons qui lui piqueraicnt le visage et Les yeur. 

- LE Cnocun. Maintenant, tous deux, confiants en Phabi- 
lete de leur langage, en leurs pensâes et lcurs mâdita- 
tions riches d'idâes, vont montrer lequel doit &ire reconnu 
superieur par le talent de la parole. Aujourd'hui, en cffet, 
s'agitent les destin6es de la philosophie, pour laquelle mes 
amis livrent un combat dtcisif. O toi, qui couronnas nos 
pres de tant de vertus, 6leve la vuix-pour la cause que tu 
chris, et fais connaitre qui tu cs. 

Le JusrE. Je vais dire quelle 6tait Pancienne education 
aux jours îlorissants ou j'enseignais la justice, ct ou la 
modestie regnait dans les meeurs. D'abord:, il n'eât pas 
fallu qu'un enfant fit entendre sa voix; marchant en bon 
orare dans les rues, les jeunes gens d'un mâme quartieral- 
laient chez le maitre de musique, nus 2 ct tous ensemble, la 
neige tombăât-elle comme la farine d'un tamis : lă ils sas- 
seyaient, les jambes ccarices, et on leur apprenait d'abord, 
ou l'hymne « Redoutable Pallas 3, destructrice des -vil- 

« les, » ou «Cri retentissant au loin; » ils consertaieni la 

grave harmonie des airs transniis par nos peres. Si quel- 

qu'un d'eux s'avisait de faire quelque bouffonnerie, ou de 

chante» avec les infiexions molles et recherchees, intro- 

duites par Phrynist, il €tait frappe et châti6 comme un en- 

nemi des Muses. Au gympase, ils devaient âtre assis les 
jambes €tendues, pour que les voisins ne vissent rien d'in- 

decent; chacun , en se levant, devait balaşer arene ă sa 
place, pour ne laisses aux amants aucune empreinte de son 

sexe. On une voyait âlors aucun enfant s'oindre au-dessous 

du nombril; un legur duvet, comme celui des fruits, voi. 

1 Voy. dans Plaute, Bacchid., II, 5, 16 sq., un passage qui rappelie 
celui-ci. 

2 Cest-ă-dire velus d'une simple tunique ou chemise. 
3 Hymae de l.amproclts, | | 
4 Phrynis, joueur de luth, de Mityleng = il passait pour avoir le pre- 

mier obtenu le prix du juth aux Panathenâes, sous l'archonte Caliias 
Sur ce musicien, voy. Rurette, Mem. de V'Acad. des insc,, tom. X, 
pe 268. 

1. 16
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lait le reste de leurs corps. Ils n'allaient pas s'oftrir eux- 

mâmes ă un amant avec des sons.de voix effeminâs et des 

regards lascifs; on ne leur permettait de manger ni raifort, 

ni fenouil reserve aux vieillards, ni csleri, ni poissons, ni 

grives" ; ils p'eussent jamais crois€ les jambes. 

LPinsusrE. Tout cela est bien vieux, et remonte au temps 

des fătes Diipoliennes?, des cigales3, des Cecidast, et des 

Bouphonies. 

Le Jusre. C'est pourtant cette mâme 6ducation, donnse 

par moi, qui forma les guerriers de Marathon. Aujour- 

d'hui tu leur enseignes ă s'envelopper tout d'aboră de vE- 

tements ; aussi je mindigne, lorsqu'il faut danser aux Pa- 

nathânces5,, de les voir tenir leurs boucliers devant leur 

corps, sans penser ă Pallas. C'est pourquoi, jeune homme, 

prends-moi hardiment pour guide6; tu apprendras â 

hair la place publique , ă ne pas frequenter les bains, ă 

rougir des choses deshonnâtes; et si Von rit de ta pudeur, 

ă Pindigner, ă te lever en prâsence des vieillards, ă ne 

donner aucun chagrin ă tes parents, ă ne faire rien de hon- 

teux , car tu dois reproduire Pimage de la Pudcur : tu 

n“iras pas voir les danseuses, de peur qu'au milieu de ton 

extase une courtisane ne te jette la pomme? et ne flâtrisse 

ta râputation : tu ne contrediras pas ton pre, tu ne riras 

point de son grand âge5; tu oublieras les defauts de celui 

qui ta 6leve. 

1 ja cause de Linterdiction de tous ces mets &tait, comrae pour le 

poisson, leur vertu aphrodisiaque. * ăi 

2 Fătes Diipoliennes et Bouphonies, noms diiferents d'une mâme fete , 

«onsacrte ă Jupiter. Bouphonie signifie sacrifice de beufs, 

3 Mode antique d'Athenes : on attachait ies cheveux avec une cigale 

dor. Voy. ă la fin des Chevaliers, v. 4551 „et TACCYDIDE , |, 6. 

< pote dithyrambique tets-ancien, nomme par Cratinus , v lavox- 

TALS. - 

5 'TaucYDIDE, VI, 38 : « Dans les processions on avait coutume de porter 

« le bouclier et la lance. » 

5 [i ajoute : « moi, le meitieur raisonnement, » 

: En gage d'amour : 

Malo me Galatea petil, laseira puel!a. Vina. Eglog., iv, 6, 

1 jitteralement : s tu ne Vappelleras pas Japet. »
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L'Ingusre. Crois-le, jeune homme, et, par Bacchus! tu 

ressembleras aux fils d'Hippocrate *; et l'on te donnera le 
nom de blette. 

LE Jusre. On te verra florissant briller dans les gym- 
nases; tu ne t'amuseras pas ă debiter des fadaises sur la 
place publique , comme font les hommes de nos jours: tu 
ne seras pas train€ en justice pour un sujet frivole, ou les 
calomnies de tes adversaires peuvent causer ta ruine. Tu 
iras ă Academie te promener sous Yombrage des olivievs 
sacres2, une couronne de jones en fleur sur la tâte, avec 
un sage ami de ton âge; au sein Pun heureux loisir, tu 
jouiras de la douce odeur qw'exhalent le smilax et le fcuil- 
lage du peuplier blanc, aux beaux jours du printemps ; 
lorsque le platane et Pormeau confondent leur murmure. 

Si tu fais ce que je dis, et que tu suives mes maximes, 
iu auras toujours, la poitrine robuste, le teint frais, les 
€paules larges, la langue courte, les fesses charnues, et le 
reste petit 5. Mais si tu tabandonnes aux maurs du jour, 
tu auras bientât le teint pâle, les €paules €troites, la poi- 
trine resserrce , la langue longue, les fesses greles, le reste 
grand, et de longs decrets; Pautre te fera trouver honnâte 
tout ce qui est honteuz, et honteux ce qui est honnâte, et 
enfin tu te'couvriras d'infamie 5, comme Antimachos. 

Le Caozua. O toi qui pratiques la sagesse , et habites son 

1 Hippocrate , genâral des Athenicns, avait trois fils renommes par leur 
stupidite, 11 y a une allusion aux mâmes personnages dans les Fâ/es de 

„ Ceres, v. 274. Aristophane les raillait encore dans ses Laboureurs el dans 
sa comedie intitulee 7'riphalis. Une plaisanterie du mâme genre est 
lancce contre eux, dans un fragment des Demes d'Eupolis. [ls s'appe. 
laient Tcl&sippe , .Demophon , Pericles. — Blette, legume fade et insipide.. 
esptce de poiree. 

? L'huile de ces oliviers consaeres a Minerve ctait donne en prix aur 
vainqueurs dans les Panathences, ( Yov. Lucien, Anacharsis. ) L Acade- 
mie, câiâbre gymnase aux portes WAthenes, ou Platon donna plus tard 
ses lecoas. , 

3 Penem. 
* Trait contre la loquacite des legistes. 
* Cinedus, Antimachos : effâmin€, dâcri€ pour la corruption. de ses 

meeurs, Ii parait ctre difiirent de celui qui e nomme dans les 4ehar- 
ntens , v. 1150, comme mauvais pocte Ivriqve.
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temjle €lev6:, qusl doux parfum de vertu respirent tes 

discours! Heureux done ceux qui vivaient ators, au pre- 

mier âge du genre humain! (4 PInjuste.) Quant ă toi, qui 

possădes toutes les yessources-de la parole ,il te faut trouver 

des raisons nouvelles; car l'6loqnence de ton adversaire a 

fait une vive impression. Tu as besoin d'employer des 

moyens extraordinaires, si tu veux le vaincre, et ne pas 

âtre un objet de ris6e. - 

L'ixdusTe. | y a longtemps que j'etouite d'impatience, 

et que je brile de renverser tous ses arguments. Les phi- 

losophes m'appellent Yinjuste , parce que le premier Vai 

imagine les moyens de contredire la justice et les lois; mais 

" mest-ce pas un talent bien prâcieux 2, que de prendre la 

cause la plus faible, et de la gagner? Vois comme je vais 

ruiner toute cette education dont il est si fier. IL te dsfend 

d'abord les bains chauds: et quelle raison as-tu de blâmer 

les bains chauds? 
Le Jusre. Parce qwils sont pernicieux, et qu'ils amollis- 

sent l'homme. 

L'insusre. Arrâte, je te tiens ; tu ne saurais m'echapper. 

Reponds-moi : lequci des fils de Jupiter a ete le plus cou- 

rageux, eta accompli le plus de travaux3? 

Le Juste. Je pense qu'aucun n'est superieur ă Hercule. 

Disausre. Qă as-tu jamais vu des bains froids sous le 

nom dHercule 4? et pourtant que autre fut plus conrageux 

que lui? 
. 

Le Jusre. Ce sont lă les raisons que Ies jennes gens ont 

1 Kaddinupyov cogiav. Lucrăce dit, |. ÎI, v. 7. 8: 

Sed nil dulcius est bene Quămn muntia tencre 

Edita doctrina sagientum tompla serena. 

2 Littecalement e « ne vaut-il pas plus de dis mille stateres,..2 » le sta- 

tere ou tetraitrachme valait quatre deachmes, et la drachme valait 93 cen- 

times de notre monnaie. 

3 Daus Hercule Jurieuz d'Euripide, v. 155, Ampbiteyun fait la meme 

question , presque dans los nâmes termes. 

& Les sources d'eau chuude sappelaient bains d'iercule. (Voy. les Tru- 

chiniennes de Sophocle, v. 654 ; ct Microdote , VI, 176.)
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sans cesse ă la bouche, et grăce auxquelles les bains sont 

frequentâs et les palestres desertes. 

L'InsusrE. Tu blâmes les harangues eta frequentation de 

la place publique, et moi je Ia defends. Si ctait un mal, 

Homăre n'eit pas fait des orateurs de Nestor ni des autres 

sages. De Jă je passe ă usage de la langue ; il dit que les 

jeunes gens ne doivent pas la cultiver; moi, je soutiens le 

contraire. Il recommande la modestie; voilă deux funestes 

maximes; Cară qui as-tu jamais vu la modestie profiter ? 
Parle , râtute-moi. 

LE dusrE. A bien des gens; ce fut la raison pour laquelle 
Pele reţut son €pâer. 

LInsustE. Son 6pte! Le pauvre malheureux fitlă un beau 

profit! Hyperbolos n'a-t-il pas gagne avec ses lampes bien 

mieux que des millions, grâce ă sa perversite, et nulle- 
ment grâce ă une €pte? - 

Le JusrE. C'est pour sa modestie que Pele epousa Thâtis. 

L'InzusrE. Qui s'en alla bientât, et le laissa tout seul ; car 

Pele n'6tait pas un vigoureux athlăte, il n'ctait pashomme 

ă passer la nuit entiăre dans les tbats amoureux : pour la 

femme c'est une passion. Tu n'es qu'un vieux radoteur. 

Vois, jeune homme, tous les inconvenients de la mo- 

destie, et de quels plaisirs elle te privera, de femraes, de 

gargons, de jeux 3, de poissons, de boire, et de rire. Vaut-il 

la peine de vivre , pour se priver de toutes ces jouissances? 

Mais lă-dessus îl suffit : je passe aux necessitâs de notre 

nature. Tu as fait une faute, tu as aime, tu as commis un 

adultăre, et tu as €t€ surpris ; te voilă perdu, car tu ne sais 

pas plaider ta cause. Mais, avec moi, tu peux jouir de la 
vie, danser, rire, te moquer de tout. Es-tu surpris en 

adultere ? affirme au mari que tu n'es point coupable, re- 

jette la faute sur Jupiter: lui aussi se laissa vaincre par 

1 Pelde, victime d'une odieuse calomnie d'Hippolyte , €pouse d'Acaste, 
roi d'lolcos en Thessalie, avait 6t€ expose sans armes ă la furcur des 
Lâtes feroces. Les deux Ii donncrent une pe pour sc defemire 

? C'est-a-dire la demagogie. 
> Du cottabe. 

16.*
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J'amour et les femines. Toi, qui es mortei, peux-tu âtre 

plus puissant quun dicut? 
LE JusrE. Mais si , avec tes belles legons, îl se fait 6piler 

ou empaler, pourra-t-il nier alors qu'il soit un infăme *? 

IPInJusTE. Qwil soit infăme, guel mal y aura-t-il ă cela? 

LE JusrE. Peut-il arriver rien de plus făcheux? 

IPInsusre. Que diras-tu., si tu es vaincu par moi sur ce 

point ? 
Le Jusre. Je me tairai. Car que pourrais-je faire? 

L/Insusre. Or că, dis-moi, ă quelle classe de citoyeus 

appartiennent les orateurs? 

Le JusrE. A celle des infâmes3. 
L'InsusrE. Je le crois. Et les auteurs tragiques? 
Le Jusre. Des infâămes. 
L'inausre. Tu as raison. Et les demagogues? 

Le JusrEe. Des infămes. , 

L'Insusre. Ne-vois-tu pas que tu ne disais que dessottiser ? 

Et les spectateurs, regarde quelic est la majorite. 

Le Josre. Attends, je regarde. 

L'insvsrE. Eh bien, que vois-tu? 

Le Jusre. Par les dieux! les infămes sont en grande ma- 

jorită. En voilă un que je connais, celui-lă encore, et cet 

autre , avec ses longs cheveux. 

L"IN3USTE. Qwas-tu ă dire maintenant? 

1 Ainsi dans I Eunugue de Târence, Chârâa, qui vient de săduire nne 

jeune fille, cite Vexemple de Jupiter, le maitre du tonnerre, qui sest 

wransformn€ en pluie pour scâuire Dana€; et il ajoute : 

Ego homuncio hae ton frcerim? 
Ego vero illud fecerim ac lubens. n 

_ (act. 1, se. 5, v. 4.) 

2 Les Scholiastes nous apprennent qu'on empalait les adulteres avce 

un gros raitort; de lă le mot fazazv:ăwdă.. De plus, 00 Gpilait le derviere 

du coupable, et on poudrait la partie 6pilce avec de la cendre chaudz. 

+ Voy, Suidas au mot maganiderat ; et Lucien Mort de Peregrinus.) 

Catulle, XV, 47-19: 

Ah! dum te miseri malique fată . 

Quemn attractis pedibus; patenle portia, 

percurrent raphanique mugilesgue. 

3 Edpungoazov: en empruntant un mot ă la lansne de Rabelais, on 

pourrait traduire : « des ruffians. »
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Le Jusre. Je suis. vaincu. O infâmes! je vous en price, 
recevez mon manieau, je passe dans votre camp. 

" Clssen vont.) 

  

SocnarE. Eh bien! veux-tu emmener ton fils, ou me le 

laisser, pour que je le forme ă Vart de parler? 

SrneesianE. instruis-le, chătie-le, et surtout souviens-toi 

delui bien affiler la langue des deux cots : Pun pour les 
petits proces, Pautre pour les affaires plus importantes. 

SocnarE. Sois tranquille ; je te le renverrai sophiste ac- 
corâpli. - . 

Pmoiperne. Bien pâle, je pense, et bien mis6rable. 

Le Cackua. Entrez maintenant. Tu pourrais bien, je pense, 

Ven repentir un jour. 

( Strepsiade et Phidippide entrent chez Socrate. ) 

Le Cnokua. Nous voulons dire ă nos juges ce qu'ils gagnc- 

ront s'ils nous accordent un appui merite : d'abord, au 

priatemps, quand vous voudrez labourer vos terres, nous 

enverrons la pluie pour vous avant tous, pour les autres 

ensuite. Puis quand vos vignes seront chargâes de leurs 

grappes , nous les garantirons de la secheresse, aussi bien 

que des pluies excessives. Mais si un de vous, mortels, of- 

fensait notre divinite , qu'il songe aux mau: que nous lui 

reservons : il ne recueillera de ses champs ni vin ni mois- 

son; lorsque ses oliviers etses vignes commenceront ă 

pousser, nous les ravagerons, nous les dâtruirons par des 
orages ; si nous les voyons faire des briques, nous ferons 

pleuvoir, et par la grâle nous briserons toutes les tuiles 

de son toit; sil se marie, lui, ou quelqu'un de ses amis ou 

de ses proches , nous ferons tomber toute la nuit' l'cau par 

1 Cetait la nuit que la mirida devait âtre condu'te ă ia maison de son 
€ponx, ă la lucur des torch=s nuptiales.
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torrents, en sorte qu'il aimerait mieux âtre en Egypte : que 

d'aroir juge injustement. 

( Strepsiade sort de chez lui , charge d'un sac de farine, et se dirige vers 
, la porte de Socrate. ) 

STnEeSIADE. Encore cing jours, puis quatre, trois, deux, 

et enfin celui que je crains le plus, que je dâteste, que 

j'abhorre, ce mauditjour de la vieille et nouvelle lune?. 

Tous mes creanciers menacent de consigner?, et jurent de 
me ruiner, de me perdre : mes propositions sont pourtant 

justes et modârâes : « Mon cher, dis-je ă chacun, ne 

prends pas maintenant cette somme, donne-moi du temps 

pour cette autre, et fais-moi quitte dureste. » Ils prâtendeni 
quw'ainsi its ne seraient jamais pages; ils crient que je leur - 
fais tort, et dâelarent-qvbils vont m;'assigner. Qw'ils m'as- 

signent done! je men soucie peu, si Phidippide a appris 

Part de bien parler. Bientât je le saurai; frappons ă la porte 

de Pâcole. Esclave! holă,, esclave! 

SocRarE. Je souhaite le bonjour ă Strepsiade. 
SrneesianE. Et moi ă Socrate. Mais d'abord accepte ceci 4; 

il est juste de faire quelque present ă son mattre. Dis-moi, 

mon fils a-t-il profit de tes legons? A-t-il appris ce fameux 

raisonnement? 

! U'Esypte passait pour Gtre pleine de voleurs , an dire da Scholiaste ; 

mais il ne pleuvait pas dans ce paşs. Voy. dans les Fetes de Cerăs, Yv. 855 

et suiv., un passage tir€ de I' Helene d'Euripide. 
= Jour marqu€ pour ie paşement des interets. Le trentieme jour da mois 

se rend en grec par un mot dont la traduction litterale sigaifie vicille et 

nouvelielune. Ce jour avait €t6 ainsi nomme par Solon, comme €tant com- 

mun aux deux mois. ( Plutarque , /ie de Solon, c. 23. ) îl faut remacquer 

«ue les Atheniens partageaient le mois en trois decades , la dernitre corm- 

prenant du 20 au 50* jour; et ils comptaieat les jours en retrogradant : 

le 50* s'appelait ym xai vea ; le 2%, desnepa gdivovroc ș le 28, rgiTn gh 

vovos, jusqu'au 20%, quiils nommaient sixdăz. Ainsi des deux autres 
ci€cades, 

3 Le prâteur ă interât qui faisait assigner son debiteur deposait d'avauce 

de Pargent pour les frais de procâdure. 

+ Cn sac de farine. LI lui avait promis plus haut de remplir sa huche.
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SocnarE, Îl Va appris. 

SraepsianE. Bien. O divine Fourberie! 

SocRaTE. Tu pourras gagner tous les procăs que tu vou- 
dras. 

SraEvsiApE. Quand mâme des t&moins m'auraient vu 
emprunter? 

SocaatE, Bien plus, lors meme qu'il y en , aurait mille. 

STREPSIADE. Je crierai doncă haute voix et de toutes mes 

forces: : Malheură vous, usuriers! vous ctes perdus, vous, 

avec le principal et les interets des intereis : vous ne me 

vexerez plus! Dans cette maison s'tlăve pour moi un fils 

arme d'une langue ă deux tranchants; il sera mon soutien, 

le sauveur de ma familile, le ficau de mes ennemis, le libt- 
vateur de son pere! Appelle-le vite. O mon fils, mon en- 

fant! sors de ia maison ! entends la voix de ton păre2! 
SocaarE. Le voilă en personne. 

SraepsiApE. Non ami! cher ami! 

Soceare. Tu peux partir et Pemmener. 

( Socrate rentre, ) 

  

SraesiaDE. O mon fils! ho! ho ! ho! que j'ai de joieă te- 
voir ce teint! ta mine indique un homme prât ă tout nier, 

ă tout contredire; A coup săr tu sais placer ce mot qui sent 

le terroir : « Qu' as-tu ă dire? » et cette manitre de paraitre 

offense lorsqu'on offense et qu'on maltraite les autres; tu 

as mâme dans ton air le regard attique. Maintenant, rois 

ă me sauver, puisque aussi bien tu m'as perdu. 

PairpprpE. Que crains-tu donc? 

SraEpsianE. La vieille et nouvelle lune. 

PmwoippiDE. Est-ce qu'il.y a une lune vieille et nouvelle? 

SraepsiapE, lls me menacent de consigner sitât quelle 
sera venue. | 

PaiorepipE. [ls en seront pour leurs consignations; la lune 

ne peut pas ctre double. 

! Vers de Phryniclios, dans les Sutyres, selon le Scholiaste, 
? Parodie de V'Hecube A'Euripide, v. 169 ct suiv.
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SrnersiapE. Elie ne le peut pas? 
Parieeibe. Comment scrait-ce? ă moins que la meme 

femme ne puisse &tre ă la fois jeume ct vicille. 
SrnevsiapE. Mais la loi le veut ainsi. | 
Puioiverbe. Sans doute ils ne cumprennent pas bien le 

sens de la loi. 
„ SraEesibE. Quel en est donc le sens? 
PBivweibE. Le vieux Solon 6tait, de sa nature, ami du 

peuple. 
SraEpsiapE. Cela ne fait rien ă la vieille et nouvelle 

lune. Eu 
PnibipeiDE. |] fixa deux jours pour Yassignation, celui 

de la vieille et celui de la nouvelle, pour que les consr- 
gnations fussent d&pos6es le jour de la nouvelle lune. 

Sraeesiape. Pourguoi donc a-t-il ajoute la vicille? 
PaiieeIDE. Afin , pauvre homme, que ceux qui seraient 

assign6s eussent d'abord un jour pour arranger Paffaire 
ă Pamiable; sinon, pour qu:on piit redoubler les pour- 
suites le matin meme de la nouvelle lune. 

SraersiapE. Pourquoi donc les magistrats ne recoivent- 
ils pas les consignations le premier jour du mois, mais le 
jour de la vieille et nouvelle lune? . 

Paiieipe. ]ls font comme les gourmands: ; ils antici- 
pent d'un jour, pour profiter plus tât des sommes consi- 
gntes. 

Sraeesiabe. Eh bien! pauvres sots, qui âtes notre proie 

ă nous autres habiles=, que faites-vous lă, plantâs comme 

des pierres, troupeau de dupes , vrais moutons, eutasses 

1 Le mot grec , mgolevzat, peut designer aussi les degustateurs pu: 
blics des viandes sacrâes. Yoy. Atheu6e, 1. IV, c. 7i. Selon le Scholiaste , 
Cetaient des aecapareurs qui achetaient les denrees avant qu'eles fussent 
apportees au marche, pour les revendre beaucoup plus cher. 

2 Les sots sont ici-bas pour nos menus plaisirs. 

Evidemment cette tirade de Strepsiade s'adresse aux spectateurs, et non 
aux usuriers, comme le dit le Scholiaste. - 

3 AgBuă;, « qui faites nombre. » Horace, 1, Ep. WU, v. 27: 

Xos numerus sumus , et fruges consumere nat.
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au hasard comme des crucheș? II faut que j'entonne un! 
chant de triomphe en Phonneur de mon fils et de moi. 

« Heureux Strepsiade, que tu es habile! ct quel fils tu 
« as forme! » Telles seront les ftlicitations de mes amis 
et de mes concitoşens, quand ton €loquence aura gagnc 
mes proces. Mais entre, je veux d'abord te servir un bon 
repas. 

t1is entrent dans la maison. ) 

Pasus +. Doit-on jamais sacrifier son bien aux aulrcs? 
non jamais, assurâment : mais jaurais di, des Vabord , 
secouer cette honte, plutât que de m 'attirer tant d: embar- 
ras. Aujourd'hui, pour avoir mon argent, îl faut que je 
te prenne ă temoin, et que je me fasse, en outre, un en- 
nemi d'un voisin! Quoi qu'il en soit, jamais, tant que je 
vivrai, je ne me montrerai indigne de ma paltric2. Yap- 
pellerai Strepsiade en justice... 

( Strepsiade revient. ) 

STREPSIADE. Qui cst-ce?... 

Pasias. Pour le jour de la vieille et nouvelle lune. 
SraEesIAvE. Je vous prends ă temoin qu'il indique deux 

jours ă Ia fois. Pour quelle cause m'assignes-tu ? 

Pasias. Pour les douze mines que je te prâtai, Quand tu 
achetas ce cheval tigre. 

SraeesiapE. Un cheval? Ne Ventendez-vous pas, vous tous 
qui savez ma haine pour l'equitation ? 

Pasi4s. Et tu juras par les dieux de me les rendre. 

SrnEpsiAnE, Par Jupiter! c'est que mon fils Phidippide ne 
possedait pas encore le raisonnement irresistible. 

- Pasias. Et maintenant, ă cause de cela, tu songes ă nier 
ta dette? 

SraEesiApE. Quel autre profit pourrais-je tirer de celte 
science? 

' 11 amene avec lui an temoin, Ă 
2 Trait contre Yesprit chicancur des Athtuitns,
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Pasias. Et tu oserais la nier devant les dicus, si je te de- 

fârais le serment? 

SraebsiapE. Quels dieux ? 

Pasras. Jupiter, Mercure, Neptune... 

SrnepsianE. Sans doute; j'ajouterais mâme vo 6ntiers 

trois.oboles, pour avoir le plaisir de preter serment, 

Pastas. Que les dieux confondent donc ton impudence! 

SraepstanE. Il ferait bon saler un peu cet homme *. 

Pasras. Ah! tu te moques de moi! 

SrneesrabE. Îl contiendraii bien six conges 2. 
Pastas. Par le grand Jupiter et par tous les dicux! tu ne 

te joueras pas de moi impun6ment. 

SraevsiApE. Tu me r6jouis fort avec tes deux : Jupiter, 

par leque! on jure, est risible pour les gens instruits 3. 

Pastas. Tu porteras un jour la peine de ces blasphemes. 

Mais me payeras-tu, oui on non? Reponds, et iaisse-moi 

partir. 

Srnepstane. Un peu de paticnce : je vais toută Yheure te 

v&pondre clairement. 
(Il entre dans ia maison. ) 

Pasias. Que crois-tu qu'il fasse ? 

LE TEMOIN. Je crois qu'il payera. 

SraEesIADE. Ou est celui qui me demande de Vargent? 

Dis-moi , comment appelles-tu cela? 

Pass. Cela? une huche. | 

Srneesiape, Et tu me demandes de Vargent, ignorant que 

tu es! Non, jamais je ne payerai une obole ă un bonare 

qui appelle huche une huchee. 
Pasi4s. Tu ne me payeras done point? 

Sraepsiane. Non pas, que je sache. Auras-tu hientât 

fini? Viie, hors d'ici! 

1 Cest-ă-dire lecorcher, pour faire de sa peau une outre ă vin, ă cause 

de sa saste capacite. 

2 Mesure atlique pour les liquides. Le conge contenait douze cotyles, 

ct la cotyle &uivalait a 27 centilitres. ȘI 

3 Parodie ('Euripide, Iphig. Taur., v. 375 : 5 87w)e zoloiw si sia, 

Rhesus, v. SI5 : Geuvăs TOiGIv sido 0503. Hecube, v. 670 : £:%06tv 

3 couzitoas, |
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Pastas. Je m'en vas; mais que je meure, si de ce pas je 

ne vais deposer la consignation, 
SrnEesr4pE. Ce sera autant de perdu î ajouter aux douze 

mines. Je suis pourtant fâche quc. tu souftres cette perte 
pour t'âtre mepris sur. le genre du mot fuchte. 

———— . 

Asmixias. Helas! malheureux que je suis! 
Sraeesiape. Hol! qui gâmit ainsi? N'est-ee pas un des 

dieux de Carcinos: qui a parl€? : 
Amvnias. Quoi! vous voulez savoir qui je suis? Je suis 

un infortune€. 
SrnEpstavE. Passe ton chemin. - 
Amvnias. O sort cruel! fortune enncmie , qui as brisc mon 

char! O Pallas! tu mas perdu =! | 
SraesiApE. Quel mal ta donc fait Tlepolemos? 
Amvnras. Ne me raille pas, mon cher; ordonne plutât a 

ion fiis de me rendre Vargent qu'il me doit, aujourd'hui 
surtout que je suis dans le malheur. 

SrnestApE. Quel est cct argent? 
AmMYnIAS. Celui qu'il m'a emprunte. 
SrnEpstADE. Tu es vraiment ă plaindre, ă ce qu'il me 

semble. 
Amwnias. Helas! c'est en făisant galoper des chevaur 

que je suis tombe. 
SrnepsiavE. Tu extravagues, tu seras tombe d'un âne 2. 
AmMYNIAS. J'extravague, parce que je demânde ce qu'on 

“me doit! | 
S1REPSIADE. Îl n'est pas possible que ta sois dans ton bon 

sens. 

1 Poete trazique, dont il est question aussi ă la fin des Gutpes. | avait introduit dans quelqu'une de ses pitces des dicux qui se lamentaient. 
= Parovie d'une trageilie ou Alcmene deplorait en ces te:mes ia mori 

de son frăre Lycimnios, tu€ par Tlâpolemos. Cette pitce ctait de A nociss, 
fils de Carcinos, 

> 1 y a dans le grec un calembour. Ces mâmes mots peuvent sianilier 
tomber en demence : ăz' rw ou ză v03. 

” 13
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Amvnras. Pourăuoi donc ? 

SraeesiabE. Tu me parais avoir la cervelle troublce. 

Amyntas, Par Mercure ! je te ferai assigner, si în ne me 

rends mon argent. 

SrREPSIADE. Dis-moi : quand il pleut, crois-tu que Jupi- 

ter fasse tomber chaque fois de lea nouvelle, ou bien 

est-ce toujours la mâme eau que le soleil atiire en haut? 

AmMYNIAS. Je ne sais pas, et ne m'en soucie gutre. 

Sngestae. Comment donc mâriterais-tu qu'on te payât, 

si tu n'as aucune connaissance des choses câlestes? 

Amvntas. Si tu es trop gân6, paye-moi au moins Vinterât. 

Sragestane. L/intârât? quelle bâte est cela? 

Amvwnias. C'est Pargent qui S'accroit sans ceșse chaque 

„mois et chaque jour, ă mesure que le temps s'ecoule. 

SrngpsiaDE. Fort bien. Mais dis-moi. crois-tu que la mer 

soit maintenant plus grande qu'autrefois? 

Amwaias. Non certes; elle est toujours la meme, car 

ele ne saurait s'aceroitre !. - _ 

Sragestabe. Comment, misârable! la mer ne grossit en 

rien , malgre les fleuves qui s'y jettent; et tu prâtends que 

ton argent augmente tous les jours? Vaux-tu bien te sau- 

ver Wici! Vite! un bâton2! . 

Aminias. Des temoins! des temoins! 

SrarestabE. Allons, qu'attends-tu? Marcheras-tu, rosse 39 

Asrvntas. Nest-ce pas une indignite 4? 

SraepstanE. T'en iras-tu ? Je te piquerai le derritre, vicur 

cheval de volce. Te sauveras-tu? (J/ sort.) Vallais te me- 

ner bon train, avec tes roues et ton chariot. 

( Strepsiade rentre dans la maison.) 

* Luerece, VI, v. 609: 

Principio mare mirantur non reddere majus 

Naturam , quo tantw /uat decursus aguarumn , 

Omnia quo teniant ez omni flumina parte. 

* Litteralemeat : a un aignillon. 2 . 

3 Ces mots se trourent dans [es Chevaliers, v. 605, mais adresses aux 

raneurs. 
« Terence, Andrienne , 3,2: 

Quid est, si hoc non contumelia est?
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1 Cuoeva. Ce que c'est que d'aimer le mal! Ce vicillard 

en ala passion, etil veut frustrer ses creanciers de ar- 

gent quiil lcur a emprunte : mais il est impossible qu'il ne 

lui arrive aujourd'hui quelque affaire fâcheuse, et que ce 

sophiste, en punition des friponneries qu'il tramait, ne 
soit victime de quelque coup imprevu. Je pense quiil 

verra bientât clater le feu qui couvait depuis longtemps, 

son fils, devenu habile ă tourner des argumenis contre la 

justice, vaincre tous ses adversaires, en dâtendant les 

causes les plus mauvaises. Mais peut-âtre souhaitera-t-il 

bientât qu'il devienne muet. 

SraEesupE, sortant avec precipitalion. Oh! lă lă! Voi- 

sins, parents, citoyens, secourez-moi de tout votre pou- 

voir! on me tue! Ah! la tete! ah! les măchoires! Scelerat, 

tu bats ton pere! 

PainreeipE. Il est vrai, mon păre. 

STREPSIADE. Vous L'entendez, il avoue qu'il me bat. 

PaiieeIpE. Sans doute. 
SraepstapE. O scelerat! parzicide! enfonceur de mu- 

railles! ! 
ParoippibE. Râpâte encore, et ajoute de nouvelles in- 

jures : sais-tu bien que je prends plaisir a les entendre? 

SraepsiapE. Infâme! 
PuiptepiDE. Couvre-moi de roses. 

SraeestavE. Tu bats ton pâre! 
PainreeioE. Et, par Jupiter! je te prouverai que jai cu 

raison de te battre. 
SraestanE. O le plus criminel des hommes! peut-on îa- 

mais avoir raison de battre son pere? 

PainippiE. Je le dâmontrerai, et tu seras convaincu. 

SraeosianE. Je serai convaincu? 
PaiiperoE. Rien de plus simple. Dis seulement lequel 

des deux raisonnements tu veux que j'emploie. 

* Vovez plus haut , v. 910. P
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SraEpstanE. Lequel des deux raisonnements? 

PuivipetpE. be fort, ou le faible? 
SraesiapE. Ma foi, j'ai bien reussi ă te faire apprendre 

ă contredire la justice, si tu me prouves qu'il-est bon ei 

juste que les enfants battent leur pere! 

PrioreproE, Je te le prouverai si bien, qu'apres m'avoir 

entendu tu n'auras rien ă repondre. ! 

SraEpsiApE. Je suis curieux WVentendre ce que tu asă 

dire. 
Le Cnozun. C'est ă toi, .vieillard , de songer aux moyens 

de le reduire; il ne serait pas si insolent sil n'âtait sâr du 

succes. Il a sans doute quelque appui; son assurance est 

manifeste. Mais d'aboră il faut dire au Cheur ă quel pro- 

pos a commence la querelle; ce vest ce que tu dois faire ab- 

solument. 
SrnEpsianE, Je vais vous dire sur quel sujet sest €leve 

notre debat : Apr&s que nous eămes mang6 ensemble, 

comrne vous le savez, je l'engageai ă prendre sa Iyre etă 

chanter „une chanson de Simonide, celle de la Toison d'or. 

Lă-dessus il se metă dire que c“etait une niaiserie de jouer 

de la Iyre et de chanter ă table*, comme une femme qui 

moud du grain. 
Pnioieeipe. N”y avait-il pas lă de quoi te faire batire et 

assommer ă Pinstant? Vovloir qw'on chante, comme si Pon 

avait des cigales ă table! 
SrneesianE. Voilă prâcisement ce qu'il ma dit ă “la mai- 

son; îl pretendait aussi que Simonide ctait un_unauvais 

poâte. Je me contins d'abord, non sans peine, et linvitai 

au moins ă prendre la branche de myrte?, etă me dlire 

quelque morceau d'Eschyle; il mt repond : « Sans doute, 

je regarde Eschyle comme le premier des poătes; îl est 

plein: W'enflure, desordonns, emphatique, am poul€. » A ces 

mois, vous pensez comme mon ceeur fut emu; cependaiit 

' Euripide dit, dans sa Medie, que la musique devrait &tre bannie des 

festinis. 

: Câtait un usage ă table de tenir une branch de myrte ou de laurier, 

lorsqu'on chantait.
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je me fis violence : « Eh bien, lui dis-je, chante-moi du 

moins quelque morceau des pottes modernes, ceux qui 

sont les plus beausx. » Et lui de reciter aussitât une tirade 

d'Euripide, ou un frere:, grands dieux! viole sa propre 

sceur2. Alors, ne pouvant plus me contenir, je Vaccable de 

reproches et de mois outrageants; ensuite, comme c'est 

usage, nons entassons injures sur injures : lui enfin s'6- 

lance sur moi, et puisil me frappe, îl me maltraite, îl 

m'âtrangle, et m'assomme. 
PainiepinE. N'avais-je pas raison? Critiquer Euripide, le 

plus sage des poâtes! 

STREPSIADE. Le plus sage, lui? 0h!... comment dirai-je? 

Mais tu me battrais encore. 

PurnieeibE. Qui, par Jupiter! et jaurais raison. 

Srnepsiape. Tu aurais raison? Impudent! moi qui pris 

suin de ton enfance, et qui devinais tes dâsirs ă tes pre- 

miers bâgaiements! Si tu disais « bryn, » je te comprenais, 

ct te donnais ă boire. Disais-tu «amamman, » je tappor- 

tais du pain. A peine le mot «cacan» 6tait-il surti de ta 

bouche, je te portais dehors et te soutenais moi-meme3. 

Aujourd'hui, j'ai beau me plaindre ct crier que je fais 

tout sous moi, tu ne prendrais pas la peine de me porter 

dehors, scelârat! au contraire, tu m'âtouffes, et je suis 

contraint de lăcher tout, ici mere. 

Le Cuocua. de erois bien que le coeur des jeunes gens pal- 

pite, dans Vimpatience de Pentendre; cars'il parvient par 

le talent de la parole ă faire approuver sa conduite, je ne 

donnerais pas une obolei de la peau des vicillards, C'estă 
toi maintenant. grand inventeur, grand promoteur de pa- 

1 Macaree, fils d'Eole, vivla sa sacur Canac6: sujet de PEole d'Euri- 
pide, tragedie dont il ne reste «ue des [raginents. 

“Opounrginv, « sa sour de mere. > A Athenes , la loi de Solon permet- 
fait le mariage d'un (rcre avec sa srur de pere, Gumatgia, et non avec 
la smur de mere. Voy. Corndlius Nepos, f îe de Cimou, €. |, 2. 

: Parodie des vers de P'Iliade oii Piuenix parle des suis april donna . 

a Venfance d'achille . IXe livre. 

+ Grec: un pois 
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roles nvuvelles*, ă trouver des moyens de persuasion pour 

faire paraitre ta cause bonne. 
Puwipeipe. Quiil est doux de vivre au milieu des nou- 

veautes, des inventions ingânieuses, ct de pouvoir me- 

priser les lois 6tablies! Lorsque Pequitation moccupait 

scule tout entier, je n'&tais pas capable de dire trois mots 

sans faire de faute ; mais maintenant que cet homme m'a 

avrachă ă ces gotits, et que je suis forme aux pensces sub- 

tiles, ă Part de la parole etă la mâditation , je crois pou- 

voir prouver qu'il est juste de chătier son pere. 

SraxosianE. Retourne done ă tes chevaux, par Jupiter! 

Paime encore mieux en nourrir quatre que d'6ire rou€ de 

eoups. . | | . 

PuinipeiDE. Je reprends mon discours ou fu las inter- 

vompu , et Vabord je te ferai cette question : Me battais-tu 

dans mon enfance? 

Sragesiane. Oui ceârtes, et je le faisais par interât pour toi. 

Puieerbe. Dis-moi : n'est-il pas juste que je te tâmoigne 

le m&me intârât, et que je te batte, puisque c'est s'inte- 

resser aux gens que de les battre? Pourquoi faudrait-ii 

que ton corps fit exempt de coups plutât que le mien? Je 

suis nc libre aussi bien que toi. Les entants pleurent, et 

les peres ne pleureraient pas2? Diras-tu que îa loi admet ce 

châtiment pour Venfance? je vâpondrai quc les vicillards 

sont deux fois enfants ; et îl est d'autant plus juste de les 

chătier, que leurs fautes sont moins excusables. 

Sracestane. Mais nulle part la loi madmet qwun țere 

doive subir ce traitement. 

PmoipeipE. N'6tait-il pas homme comme toi et moi, ec- 

lui qui porta le premier cette loi, et la fit adopter ă ceux 

de. son temps? Pourquoi nc pourrais-je pas egalement 

' Parodie d'un vers de Aâdce (1314): 

Ţi zăâoăe vivite Xerap0y)EUEt6 RYXS. 

Purson eonjecture que, dans la premicre &dition de la Vedee, îl v arait 

)ogows au lieu de was, qui a 6te substitud «dans ia seconde que nous 

aVONs, . 

3 Parodie d'Euripinle, Aceste, v. 710.
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faire une loi nouvelle, qui permette aux fils de battre les 

peres ă lcur tour? Tous les coups que nous avons recus 

avant/âtablissementde cette loi, nous vousen faisonsgrâce, 

et nous voulons bien avoir âte battus impunement. Mais 
voisles coqs et les autres animaux; ils se dâfendent contre 

leurs ptres : et cependant quelle difference y a-t-il entre 

eux ei nous, si ce n'est qu'ils ne redigent pas de decrets? 

SraesravE, Puisque tu imites en tout les coqs, que nc 

manges-tu donc aussi le fumier, et que ne dors-tu sur une 

perche? 
PuinreIDE: Ce mest pas la m&me chose, mon cher; So- 

crate n'admettrait pas ce raisonnement. 
_ Srnepsiape. Ne me frappe donc pas; autrement, c'est 

agir contre toi-meme. 

Pauorepine. Et comment? 
SrnaepsrabE. Il est juste que je puisse te châticr, comme 

tu pourras châtier ton îils, si tu en asun. 
PrubrpernE. Et si je n'cn ai point? jaurai pleure pour 

rien, et tu mourras en te moquant de moi. 
STaEPsIAbE. Vraiment , mes amis, mon fils m'a Lair d'a- 

voir raison; je crois qu”il faut se rendre ă ce qui cst juste. 

HI est juste quc nous soyons punis, si nous agissons mal. 

„ PRIDIPPIDE. Ecoute encore un autre argument. 

SragesianE. Je suis un homme perdu! 

Puoieprpe. Peut-âtre ne scras-tu pas făche d'avoir cte 

traite ainsi. 
Srarestane. Comment cela? Apprends-moi que] avantage 

men reviendra. 
PmibipeibE. Je batirai aussi ma mere. 

STREPSIADE. Que dis-tu la? quc dis tu? Voila qui est bin 

pire encore! 
PurmipeiDE. Qu'auras-tu ă dire, si je te prouve parle rai- 

sonncment qu”il faut baitre sa mâre: ? 

* Allusion aux maximes d'Euripide sur le role infericur «les fenunes. 
Ainsi Oreste, sexcusaut de son parricide, dit «que lo pere est le seul anteur 

de notre existence, ete. (Orrste, v. 351 ct suivanis. )
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Sraeestabg. Et quoi encore? Apres cela, tu n'auras plus 

qu'ă te jeter dans le Baraihrum: avec, Socrate et ton rai- 

sonnement: O Nuses! vous âtes cause de mes malheurs; je 

m'âtais abandonne entitrement ă vous. 

Le Cnoeua. Cest bien toi-meme qui tes attire ces dis- 

gvăces, en te tournant vers le mal. 

SraeesiaDE. Pourquoi donc ne me le disiez-vous pas alors, 

au lieu d'abuser un pauvre campagnard et un vieillard? 

Le Caoeca. C'est ainsi que nous agissons quand nous re- 

connaissons quun homme est porte au mal, jusqwau mo- 

ment oă nous lui envoyons quclque infortune , pour qu'il 

apprenne ă craindre les dieux 2. , 

Swngesiabe. Hâlas! 6 Nuces! ce châtiment est bien dur; 

mais îl est merite ; îl ne fallait pas frustrer mes cr6anciers 

de ee que je leur devais. A prâsent donc, mon cher fils, 

viens avec moi te venger de ce coquin de Cherephon et de 

Socrate, qui nous ont indignement trompes. - 

PmoiezroE. Je waâi garde de maltraiter mes maitres. 

SrnepsiaoE. Crois-moi, respecte Jupiter Paternel. 

Puimieerne. Tiens! Jupiter Paternel! Que tu es simple! 

Est-ce qutil y a un Jupiter? 

STREPSIADE. Sans doute. 

Putere. Non „il my en a pas, cest Tourbiilon qui 

regue; îl a detrân€ Jupiter 3. | 

Sreerstant. Non, îl ne Va pas detrone; je le croyais ă 

cause de ce Tourbillon que tu vois. Malheureux! jai pris 

pour un dicu un globe dWargile î. 

PaiupeibE. Îci, je Vabandonne ă ton exiravagance. 

(H sen va. : 

  

1 Voy la nute des Cheraliers, v. 1562 , et le Plutus , v. AS, 

= Ge passage parait contenir idee morale de la pitce. 

3 Phidippide rappelle ici les propres expressions de son ptre lv. ş$2- 

828; V. aussi 580 3, , 
. 

* ies Athâniens meltaient daus leur sestibule une culonne en honneur 

d'Apollon ; Brunck Suppose que sir te incâtre , devant la tnaison de So- 

crate, la colonne citait remplacee par auekque vase d'arzile. [6 mut î405, 

tourbitlon , a auzi ce seconil sets.
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Sraesiane. Funeste dâlire! Quelle €tait ma folie, de re- 

jeter les dieux, ă la persuasion de Socrate :! Mais, 6 cher 
Mercure! ne te mets pas en colăre contre moi; ne mac- 

cable pas, je te prie! pardonne un homme que le ba- 

vardage des sophistes avait 6gar6. Conscille-moi : leur 

intenterai-je un procâs, ou bien quel autre parti pren- 

dre?... Qui, ton avis est sage 2, je n'attendrai pas les len-. 

teurs de la justice; je cours mettre le feu ă la maison de 

ces charlatans. Iei, ici, Xanthias; viens,. appurte une 

€chelle, prends une hache, monte sur Pecole; et si tu aimes 

ton maitre, frappe le toit jusqu'ă ce que la maison s'- 

croule sur eux. Que Von m'apporte une torche ardente, et 

je veux aujourd?hui tirer vengeance deux » quelle que sit 

leur arrogance. 

A<r Disciee. Helas! hâlas! 

SrnaESIADE. O torche! c'est ă toi de lancer une fiamme 

devorante. 

1€" DiscipLe. Eh! /homme! que fais-tu 1? 

SrnepsiApE. Ce que je fais? rien; je subiilise? avce les 

poutres de la maison. 

2* Disciee. Holă!qui met le feu ă notre maison? 

SraepsiApE. Celui dont vous avez pris le manteaui. 

3* Discipe, Tu vas nous tuer! tu vas nous ucr! 

SraepsrapE. C'est precisement ce que je veux, pourvu 

que la hache ne trompe pas mes esptrances, et qu'aupara- 

vant je ne me casse pas le cou en tombant. 

SocaarE. Holă ! que fais-tu donc sur le toit? 

STREPSIADE. Je marche dans les airs, etje contemple le 

soleil5. , 
Socaare. Malheur ă moi! je vais €touffer. 

CnEnEenox. Infortună! je vais perir dans les îammes! 

"4 Cette abominable calomnie contre Socrate motitait sullisominent la 
chute dea AWuces, malgre tout le talent du poâte. 

? Ii suppose que le dieu l'inspire. 
> Allusion ă ce qu'il disait plus haut.. v. 319-320. 

- AuX vers 417 et 837, 
> C'est la r&petition de ce «wa dit Socrate au v. 235.
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- STREPSIADE. (QJui vous forgait, d'outrager les dieux et de 

contempler la place de la lune? Poursuis, frappe, dâtruis:, 

pour iant de toris qv'ils ont ă expier, mais surtout pour 

leur impist€ envers les dieux. i 

Le Cnocua. Retirons-nous; notre Chour a figure assez 

pour aujourd'hui. - 

1 Ceci doit Sadresser ă Xanthias. Voy. les Acharniens, v. 281 ; les 

Chevaliers, v. 251. 

FIN DES NUEES.
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DES GUEPES. 

Le principal personnage de la comâdie des Gupes est un juge, 
que la manie de juger a presque rendu fou. Mais en lui ce n'est pas 
une classe particulidre de la sociât€ que le pocte met en scene; le 
ridicule tombe sur le peuple aihenien tout entier. En effet, îl ne faut 
pas se figurer les fonctions judiciaires, ă Athânes , domme Papanage 
d'un ordre de PEtat, tel que la robe dans notre ancien regime ; ce 
n'6tait pas mâme une profession spdciale, comme aujourd'lui Ja ma- 

-gistrature de nos tribunaux et de nos cours soureraines. Tous les ci- 
toyenspovvaient tre appeles ă rendre la justice; c'etait comme Pexer- 
cice d'un droit politique auquel tous participaient » sans distinction 
de rang ou de fortune : la scule condition d'dligibilite ctait d'avoir 
atteint Păge de trente ans. Les juges taient renouveles tous les ans 
par les tribus; ensuite ils Gtaient repartis dans les divers tribunau', 
par la voie du sort : les thesmothătes presidaient ă cette operation. 
Le nombre total des juges 6tait de six mille, ainsi qu'Aristophane 
le dit lui-mâme dans cette comedie ; ce p'6tait pas tout ă fait le tiers 
de la population active, puisqu'on 6value ă vingt mille le nombre 
des citojens, sans compter. les €trangers domicili€s. Outre V'Ardo- 
page, il y avait dix tribunaux , dont le principal &tait celui des 776- 
liastes, ainsi appel€ de ce qu'il sicgeait dans la place lâlice,; cn 
plein air. 1l €tait compose de cinq cents membres : assez soutent on 
lui adjoignait un autre tribunal, et alors il ctait compose de smile 
juges : quinze cents y sicgeaient, lorsque dans des causes de haute 
importance on râunissait trois tribunaux ; enfin, on peut infârer d'un 
passage de Lysias qu'il y si€geait quelquefois deux milte juges. 

On voit, d'aprts cela, que jouer les juges sur le thââtre, c'elait 
jouer tout le peuple d'Athânes. Les Athâniens avaient, ca eflet, a 
manie des procăs ; c'6tait une passion populaire, et plusieurs causes 
contribuaient ă Pentretenir parmi eux. On a aitrihue ce goiit des 
proces au caractăre mâme des Athâniens ; ils aimaient natureljemnent 
les discussions, les controverses , les plaidovers contradictoires , qui 
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fournissaient un aliment ă leur esprit vif, Iezer, subtil : cependaat 

ii ne faut pas voir dans cette passion si gencrale le seu! râsultat d'un 

esprit de chicane inn€ en eus. Un moli€ interess€ pouvait s'y joindre; 

chacun de ceux qui remplissaient ies fonctions de juge 'recevait du 

trâsor publie un salaire qui, malgre sa modicit, ctait souvent une 

ressource nâcessaire pour une foule de citoyens dâsceuvres , habituâs 

ă vivre sans travail. Aristote (Pofitigue, 1, u, 9) attribue â P&ri- 

clăs Pintroduction de ce salaire. Il 6prouva des variations ; apres 

avoir 646 originairement d'une oboie par stance, il ctait de trois 

oboles au temps d'Aristophane, comme le tâmoignent les Chevaliers 

et les Guâpes. Cette augmentation est atribute ă Cicon. En outre, 

au sein d'une democratie inquitte et ombrageuse , toujours divisce 

par les partis, les debats entre particuliers se transformaient ais6- 

ment en accusations publiques; tout homme distingu€ 6tait bien vite 

expos€ au soupqon d'aspirer ă Ja tyrannie; le droit d'accuser, que la 

lei donnait ă tout citoyen , secondait les animositâs , les rengeances, 

et surtout ces passions mnalignes et envieuses que Von reproche aux 

Ftats populaires ; les denonciations €taient derenues un imctier, et 

quiconque signalait un conspirateur Gtait toujours sâr d'âtre bien 

accueilli : voilă done une source abondante de proces. Eafin cette 

vie passce tout entitre sur la place publique faisait nattre le besoin 

«ontinuel de distractions et de passe-temps; les oraleurs, les so- 

plistes , les rheteurs, gens qui faisaient metier de perorer, trouvaient 

toujours une multitude d'oisifs, avides de les entendre : les discours 

des avocats dans les tribunaux n'âtaient pas moins suivis que les ha- 

“angues politiques ; c'âtait pour le peuple un spectacle, et tous les 

juurs la foule se pressait autour de la corde qui marquait Venceinte 

oii siâgeaient les juges, dans la place Helice. 

Ainsi, non-seulement la manie de juger, mais le besoin de plaider, 

de pârorer, tel est le sujet de la comedie des Gucpes. Une pareille 

organisation judiciaire devait donner lieu ă bien des abus : la con- 

fusion des lois, une populace ignorante et accessible ă toutes les 

passions, appelce ă prononcer sur ta vie et la fortune des accus6s, 

săns avoir jamais de comptes â vendre; Parbitraire des jugements 

rendus sans appel, mâme dans les causes civiles, arbitraire qui 

allait jusqu'ă annuler des festaments, comme on le verra dans la 

piece; tout cela pouvait bien piâter ă la moquerie, et Pon conqoit 

qu'Aristophane ait verse le ridicule sur tous ces abus, dans un temps 

ou la comâdie ctait une satire audacieuse des moeurs publiques i 

du gouvernement. Ainsi, bien qu'il ne mette plus en scâne un per- 

sonnage connu , comme Socrate ou Clâon, nous tronvons ici encore
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la coni6die politique, puisque les institutions de PEtat sont en jeu, 
et que le poăte fait rire le peuple ă ses propres dâpens. 

L'auteur suppose que le vieux juge maniaque, nomme Philocleon . 
(ami de Clâon ), est enferm6 par son fils, qui le fait garder ă vue 
dans sa maison, pour tâcher de le gusrir. La scâne s'ouvre par len- 
tretien de deux esclaves qui veillent sur leur maitre ; mais, pendant 
qu'ils font la garde ă la porte, il essaye de s'evader par la cheminde. 
Bicntot les juges , confrăres de Philoclton , passent pour se rendre au 
tribunal; ils sont travestis en guâpes, et armâs d'un aiguillon, em- 
blerne de leur naturel : ils forment le Chceur, et donnent leur nom ă 
la pice. Philoclon implore leur secours pour sa dâlivrance. Un 
combat s'engage entre les juges et les gardiens. Par accommode- 
ment , le fils, pour donner le change ă la passion de son păre, lui 
propose de juger sans sortir de chez lui, et de punir dans les formes 
tous les d6lits domestiques. Au mârme instant , le chien Labăs vient 
de voler dans la cuisine un (roinage de Sicile. Iei Aristophane lance 
des traits en passant contre Lachâs, genâral athenien, qui avait com- 
mande la flotte envoşce en Sicile quatre ans auparavant. Aussitot la 
canse s'instruit; aprăs Pacte d'accusation et le piaidoyer de Vavocat, 
le juge, qui sicge sur son tribunal, se met en devoir de prononcer 
Varret; mais, par une mâprise, il absout au lieu de condamner. On 

voit tout ce que Racine a imit6 dans ses Plaideurs, independam- 
ment du comique de dstaiis. Philoclâon se desespăre d'avoir absous 

le ceupable ; mais son fils le console, et lengazeă essayer d'une vie 

moins austăre. 

"Iei le sujet change totalement : le vieux juge, qui n'a câl€ qu'a- 

vee repugnance aux conseils de son fils, se convertit subitement, 

abjure son ancien rigorisme, et tombe dans Pexcâs contraire. A 

peine a-t-il goâte des plaisirs mondains, qu'il: devient une espăce 

«le ci-devant jeune homme; i! fait le libertin et le tapageur, et porte 

dans ses dâsordres tout V'entâtement qu'il avait montre dans sa pre: 

iniăre mnanie. Ceci est un des exemples propres ă metire en garde ceux 

qui voudraient appliquer ă la comedie antique les r&gles faites pour 

nos comâdies de salon. Peut-etre le poâte a-t-il eu Pintention de faire 

ressorlir deux exces opposâs, par un contraste saillant. Toutefois ne 

nous pressons pas de prâter â un gânie aussi libre, ă une imagination 
aussi derergondee qu'Aristophane, les combinaisons de nos rl6to- 
riques modernes. Quoi qu'il en soit, on ne saurait nier que la tin de 

cette piăce, qui se terinine par des exercices de danse, ne prâsente 
un spectacle singulitrement hizarre. Il s'y trouve d'ailleurs une
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el est tout ă fait perdu pour 
foule d'allusions et de parodies, dont le s 

uous. 
, 

Cette comedie fut reprâsentee la deusitme annce de la quatre- 

vingt-neuvienie olympiade, la neuvi&me annde de la guerre du Pe 

loponntse, 423 avant J6sus-Christ. Dans la parabase , il est question 

des Nudes, joutesun an auparavant.



LES GUEPES. 

PERSONNAGES. 

SOSIE, i, UN COQ. pe g IE lav . personanage muet, XANTHLAŞ, | &56laves de Philociâon. Up” COURTISANE, personnage 
PHILOCLEON. muet, 
BDELYCLEON. UNE BOULANGERE. 
CHOEUR DE VIEILLARDS traves- CHEREPHON, temoin, personnage 

tis en GUEPES. muet. 
ENFANY'S. DN ACCUSATEUR. . 
UN CHIEN. UN TEMOIN, personnage muet. 

Le lieu de la scâne est ă Athenes, devant la maison de Philocicon. L'action 
commence au point du jour. 

Sosie. Eh bien! que fais-tu lă, pauvre Xanthias? 

XANTBtAS, Je cherche ă faire treve ă ma garde nocturne. 

Sosie. Tes-cotes meritent sans doute quelque grand chă- 

iment. Mais sais-tu quelle bâte sauvage nous gardons? 

XANTEIAS. de le sais; mais je voudrais dormir un peu. 

Sos. Eh bien ! cours-en le risque; car je sens moi-mâme 

un doux sommeil fermer mes paupitres. 

Xaxrnias. Es-tu en dâlire, ou saisi de la fureur des corș- 

bantes ? Ă 

Sos. Non ; je suis pris d'un assoupissement qui me vient 

de Sabazios2. 

XaNrRiAS. Tu adores donc Sabazios, comme moi; car 

tout ă l'hbeure aussi le lourd sommeil est venu fondre 

» C'est-a-dire qu'il tâche de sendormir. 
2 Baccbus , ainsi appele par les Tiiraces. (Voy. les Ciseauz, 1. it: ct 

Lysistrala „ 359.) 

'20y 18.
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comme un Mtde: sur mes paupitres, et vraiment je viens 

de faire un r&ve merveilleux. 

Sosire. Moi aussi jen ai fait un, tel que je n'en eus ja- 

mais. Mais conte d'abord le tien. 

XANTBIAS. Pai vu un aigle tr&s-grand s'abattre sur la place 

publique, saisir avec ses serres un bouclier= d'airain, et 

Pemporter jusqwau ciel; puis, Cl6onyme jeter ce bouclier 

ă terrcă. ” 

Soste. Clconyme ne differe donc en rien d'un griphei? 

Mais comment, demandera quelqu'un des convives, le 

me&me monstre perd-il son bouclier sur ta terre, dans le 

cicl, et sur la mer? | - 

Xxrntas. Helas! ă qu6l maiheur dois-je m'attendre apres 

un tel râve? | | 

Sos. Ne Vinquitte pas; tu ri'asrien ăcraindre, je te jure. 

X anrnias,. Cest pourtant une terrible chose qu'un homme 

(ui jette ses armes. Mais dis-moi le tien. ” 

Sosig. Le mien est un grand râve; il a rappori au vais- 

seau de VEtat tout entier. , 

Xaxruias. Montre-moi vite le fond de cale de Vaffaire. 

Sosug. Il-m'a semble, dans mon premier sommeil, que je . 

voyais une troupe de moutons assemblâs dans le Pnyx, 

portant des manteaux et des bâtons5; et au milieu de ces 

inoutons j'entendais une baleine vorace haranguer d'une 

voix semblable ă celle d'un porc que Pon grille. 

XanrBias. Fi! fl! 

Sosie. Qu'y a-t-il? - 

XAxrutas. C'est assez, n'en dis pas davantage; ce sonige 

sent trop la mauvaise odeur du cuirf. 

: C'est-ă-dire un ennemi. 
: Le mot grec signitie aussi un serpent. | 

3 Lâche qui jeta san bouclier dans une bataile. (Yoy. plus loin, v. 392; 

tes Nuces , v. 353, 400, 675; (es 4charnieus , 88, 844 ; les Chevaliers, 

958 ; ln Paiz, 449, 674) ă Ă 

+ Enigmes et questions capticuses que les convives se proposaient par 

mauicre ve jea. 
s Le bâton 6tait la marque distinctive des juges. 

5 Par la baleine îl dâsigne ici Cicon, qui avait exerce le mâtiec de cur. 

roxeur. ( Voy. les Chevuliers. ) -
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Sosie. Cette baleine maudite tenait une balance, et pesait 
de la graisse de boeufr. 

Xaxruias. Malheur ă nous! il veut diviser notre peuple! 

Sosie. Prăs d'elle €tait assis par terre Theoros2, ayani 

une tâte de corbeau; et Alcibiade me dit en grasseyantă : 
« Regalde Thâolos, il a la tâte d'un colbeau 3.» : 

XANTRIAS. Jamais Alcibiade ne grasseya plus ă propos. 

Sosie. N'est-ce pas lă un prâsage horrible? Theoros de- 
venu corbeau! 

Xanriias. Du tout , c'est au contraire fort heureux. 
Sosie. Comment? ă 

Xanratas. Tu le demandes? D'homme il est devenu cor- 

beau; ne doit-on pas en conelure avec 6vidence qu'il nous 

quittera pour aller lui-mâme aux corbeaux5? 

Sosire. Et je ne te donnerais pas deux oboles de salaire,ă 

toi qui interpră&tes si habilement les songes ? 

XANTBIAS. Attcnds que j'exposc le sujet aux spectateurs, 

et que je leur soumette d'abord quelques courtes observa- 

tions. Qu'on n'attende de nousrien de trop €leve, pas meme 

un riredârobe ă Megare 5. En eifet, nous n'avons ni esclaves 

qui jettent aux spectateurs des noix de leur corbeille:, ni 

un Hercule 2 frustre de son diner; Euripide n'aura pas ă 

'1e mâme mot signifie graisse et peuple ; îl n'y a de difference que 
dans accent. Ce calembour se retrouve aussi dans les Chevaliers, 
v, 955. i , 

2 11 a €t€ qpiestion de lui dans les Acharniens, v. 134-166; les Chevabers, 
608; les Nuces, 39. Et plus bas, v. 416, 396, 1136, 

3 Plutarque, dans la vie d'Alcihiade, c. 1, parle aussi de son grasseye- 
ment, etil cite ce passage d'Aristophane. 

3 Par le changement de r en î, le mot grec signifie un flalteur. 
* On disait « aller aux corbeaus „ > dans le seus de « aller se pendre, . 

ou comnie nous disons « aller au diable. » 
5 Le rire de Megare 6thit devenu proverbial , pour disigner un genre 

«de plaisanterie grossicre. Daus les Acharniens „te marchand qui vend 
«les petites filles pour des truies dit qw'il va employer une ruse mâga-. 
vicnne. L'anlique comedie avait, au rapport d'Aristote ( Poct., ch. III), 
pris naissance ă Mâgare. 

? 1.es poâtes comiques faisaient souvent jeter aux spectateurs , quany le 
jeu de tears pitces le permettait, les fcuit= ou les friandises qui avaicut 
ete apport& sur la scene. ! Voy. Plutus, v. 797, et la Paiz, v.962, ) 

* Les puâtes plaisantaicnit souvent sur la voracite dilercule. ( Voy. Ly- 
sistrula, v. 921 , et les Grenouilles,) ,
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essuyer encore une tois de mordantesrailleries: ; et Cleon, 

malgre Peciat qu'il doit ă la fortune>, ne se verra plus as- 

saisonn€ par nousă la sauce piquante3.. Mais nous avons 

un suje! assez raisonnable, qui, sans passer votre sagacită, 

a toutefois plus de sensqu'une comedie banale. Nous avons 

un maitre, homme puissant, qui dort lă-haut, dans la 

chambre qui est sous le toit. Il nous a enjoint de garder 

son pere, apr&s Pavoir enferme ; pour empecher qu'il ne 

sorte. Ce pere est atteint C'une maladie ctrange, dont per- 

sonnc ne saurait Saviser , si je ne vous en informais ; mais 

il dit que ce west rien. Devinez plutât. Voici Amyniasi, 

fils de Pronapos, qui dit que c'est amour du jtu 5, 

Sosie. Rien? par Jupiter! mais. îl juge- de sa maladie 

d'apres lui-meme. E - . 

Xaxruias. Non! Îl y a bien quelque amour pour principe 

de ce mal... Voici Sosias6 qui dit ă Dereşlos que c'esi la- 

mour de la boisson. . 
Sos. Nullement; est lă une passion d'honnetes gens. 

Xaxraras. Nicostratos, le Scambonide 7, pretend que c'est 

amour des sacrifices ou de Fhospitalite €.. 

1 Dejă Aristophane Pavait tourne en vidicule danş les dcharnieis. Par 

la suite , îl le plaisanta encore dans les Fetes de Ceris, les Grenouil- 

les, ete 

2 AMusion ă faffaire de Pylos. ( Voy. les Chevaliers.) 

3 Muerwreoouty. Selon le Scholiaste, le uurtoTây etait une sauce 

faite di'ail, de fromage et de rinaigre. 

4 Cet Amyuias, que lacteur designe ici parini les spectateurs, est encore 

nomme dans la piece au v. 1267 : mais lă il est desisn€ comme fils de 

ellos. Dans la seconde râdaction des iNuces, celle qui nous est parvenue. 

Amynias est encore nominc au v, 51, puis v. 646-651 , dans:la scene cu 

socrate fait une lecon bouffonne sur ies noms masculins et feminins. Il 

ne faut pas confondre cet Amynias avec Aminias, archoute lors de la 

vepresentalion des Gutpes „ Ol. 89, 2==425. — Le Scholiaste prctend qu'A- 

risto, bane fait allusion ă Yarchonte qni aurait refuse de faire jouer sez 

Nuces , aprâs la râvision du pocte. - 

5 De des. : ” - 

< Ce nom semble aliere. Il paraii que Lacteur faisait lă un jeu de theă- 

tre , en regardant les spectaters. Dereylos tait un acteur contirjie. 

: Du nom d'un bourg de la tribu Lontide- 

* Wi y a dansle grec philozâne, cest-a-dire ami de Fhospitalite : plus 

bas, cet adjcetit est empluy€ comme noi propre.
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Sos. Par le chien:! ce n'est pas possible, car Philoxene 

est un prostitue. ! 
XanrBiAs. Vous perdez votre temps; vous ne trouverez 

pas. Si vous &tes curieux de le savoir, faites silence : je 

vais vous dire la maladie de mon maitre : c'est... amour 

des tribunaux2. Juger est sa passion, et il gemit sil ne 

si6ge pas sur îe premier banc des juges5. La nuit, il ne 

gotite pas un instant de sommeil. Ferme-t-il par hasard les 

veux? pendant la nuit son esprit voltige autour de la ctep- 

sydrei. L'habitude qu'il a de tenie les suftrages? fait qu'il 

se reveille en serrant ses trois doigts, comme celui qui ofire 

de Pencens aux dieux, ă la nouvelle lune. Trouve-t-il 6crit 

sur une porte : « Charmant Demos6, fils de Pyrilampe! » 

il va €crire ă câte : « Charmante urne aux suffrages! » Son 

coqg ayant chante le soir, îl dit que des accusâs avaient 

sans doute gagne ce pauvre animal, pour l'eveiller plus 

tard qu'ă Vordinaire?. Aussitot apres souper, il demande 

a grands cris su chaussure; il court au tribunal avant le 

1 Exclamation habituellemment empluyte par Socrale. 
> Littralement : « ii est philheliaste comme personne. » C'est-ă-dire 

quil aime par-dessus tout la place Helice, ou se teuait le tribunal des 

Heliastes. 

3 Tous les jours le premier aux plaids et le dernier. 
RaCINE , Plaideurs. 

1! parle aussi des premiers bancs, au commencement des 4charnieus. 
* Horloge d'eau qui mesurait le temps accord€ aux orateurs pour leurs 

hărangues, Il en a €t€ question dans /es Acharniens , v. 693, 
3 Le petit caillou avec lequel ou donnait son sulfrage. 
î Ajuos et xnus. Ce Demos, cit€ pour sa beaute, avait des amanţs, 

selon les mceurs grecques. (Voy. le Gorgias de Piaton, traduit par M. Cou- 
sin, t. DL, p. 289. ) Dans les dcharnieus, v, 144, on a dâjă vu un exem- 
ple de cet usage d'inscrire les noms des personnes aimees. 

: 1 fit couper LA tete ă son coq, de coltre, 
Pour Pavoir erellle plus tard qu'ă | orvinaire. _ 
TI disait qu'ua plhidear, dont Valfaire allait mat, 

Avait graisse la palle â ce Bauvre aaunal. 

Racut, Plardeurs. 

Plaute, Aulularia, MI, 4, 10: 

Obtruneo gailum , furem manifcslariuin. 
Uredo edepol ilii mertedem gallo pollicitos coguus, 

Si id palam facissele 

1 est curieux d'observer la traditiun des plaisanterics,
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jour, et s'endort, cole comme une huitre ă la colonne. Sa 

sevârite lui fait toujours tracer sur les tablettes la ligne : de 

condamnation, et il revient, comme labeille et le bourdon, 

les ongles charges de cire. Dans la crainte de manquer de 
cailloux pour les suffrages, il entretient chez lui une grâve, 

afin de pouvoir voter. Telle est sa manie; et plus on La- 

vertit, plus îl veut juger. Aussi, nous le tenons enferme 

sous les verrous, pour l'empâcher de sortir; car cette ma- 

ladie fait le dâsespoir du fils. D'abord-il employa la dou- 

ceur, il Pengagea ă ne plus porter le manteaus, et ă rester 

chez lui; celui-ci men fit rien. Ensuite îl le baigna et le 

purgea ; ce fut en vain. Il le soumit aux exercices sacres 

des corybantes; le pre s'enfuit avec le tambour, et courut 

au tribunal pour juger. Voyant le peu de succes de ces 

initiations, il le mena ă Egine, et le fii coucher la nuit 
dans le temple d'Esculape £; ds le point du jour il reparut 

devant la porte grillce du tribuna). Dăs lors nous ne Vavons 

plus laiss€ sortir. Il s'âchappa par les gouttiăres et par les 

lucarnes; partout oi il y avait des trous, nous les avons 

bouches , et nous avons ferme les issues; mais il enfongait 

des piquets dans le mur, et sautait de lun ă Yautre comme 

un choucas. Enfin nous avons tendu des filets autour de la 

cour, et nous le gardons ainsi. Le nom du viciltard est 

Philocl&en5; aucun, par Jupiter! ne lui sied mieux : celui 

du fils est Bdelyclton 6; il travaille ă gudrir le caractere 
fougueux de son pâre?. 

1 On tracait pour la condamnation une longue ligne sar une tabiette 
enduite de cire. - j 

2 Parodie d'un vers de Sfhenobce, tragedie d'Euripide, dont il ne reste 

que des fragments : rotadr” ăhue. vovderoipevoc Epos, fr. N, 6d. Didot. 
3 Qu'on portâit au tribunal. . - 

+ Sur cet usage d'envaşer les malades coucber dans le temple d'Escu- 

lape, voyez Plutus, VAN, 

* C'est-ă-dire ami de Clson, qui avait une grande influence dans les as 

sembices popnlaires et les tribunaux. 
 Cest a-dire ennemi de Ciâon. 

* 1ci le poste forge un mot compos6, dont le sens est : « qui gudrit un 

caractere fougucux. »
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BDELXCLEOX, paraissant ă la fenetre. Xanthias! Sosic! 
dormez-vous? 

Xanralas. Oh! oh! 

Sosig. Qu'est-ce? , 

Xanraias. C'est Bdelycl6on qui se reveille. 

BpELicLEoN. Vite, que lun de vous deux accoure ici, Mon 

pere est entr€. dans la cuisine:, etil gratte comme une 

souris qui se cache dans un trou: Toi, prends garde qu'il 
ne s'6vade par les tuyuux des bains; et toi, reste contre la 
porte. Ă 

Sosie. Qui, mon maitre. 

BoEcicLeon. Par Neptune! qui fait ce bruit dans la che- 
min6e? Holă! qui es-tu? 

Pairociton. C'est la fumee qui sort. 

BoEvcLEox. La fumde! et de quel bois? 
Pmuocteon. De figuier 2. 
BoEicLEon. Par Jupiter! c'est la plus âcre de toutes les 

fumees. Rentreras-tu bientât? Oi est le couverele de la 

chemince ? Rentre. Ajoutons encore une traverse. Mainte- 

nant cherche une autre ruse pour surlir. Yraiment, je suis 

le plus malheureux des hommes; on dira que j'ai pour păre 

YEnfum63. Toi, tiens la porte; appuie ferme et vigoureu- 

sement. Examine la serrure et le verrou; prends garde 

qu'il ne ronge le pâne4: 
PHILOCLEON. Que pretendez-vous , coquins? Ne me laisse- 

rez-vous pas sortir , pour aller juger? Dracontides5 va ctre 

absous. i 
BoeLrcLEon. Cela te chagrinecrait donc beaucoup? 

1 D'autres entendent le four qui servait ă chaulter les bains. 

? Lie Scholiaste dit que Ja [umee du figuier est des plus âcres, ce qui 
est en rapport avec le caractâre du juge. Lă se retrouve de plus fallusion 

perpetuelle aur sycophantes. Ă 

3 Kamvias. Le Scholiaste nous apprend que ce surnom €iait donne aussi 
ă Ecphantidis, poâte comiqoae cunlemporain de Cratinus. ă canse de 
Vobscurite de ses sujets et de son style, 

“i Va compare plus baut ă un rat. _ 
5 Citoyen mal fame , qui avait d€jă subi plusieurs condamnations, slon 

le Scholiaste.
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PaimocLEon. Le dicu de Delphes, consulte par moi, me 

repondit un jour que je mourrais alors qwun accus6 m'6- 

chapperait'., 

BDELYCLEON. O Apollon, dieu tutclaire, que oracle! 

PaiLocLton. Alions, je ten conjure, laisse-moi sortir ; 

ne me fais pas crever ici. 

BoELveLtox. Par Neptune! non , jamais, Philocleon! 

Pawocton. Eh bien, je rongerai le filet ă belles dents. 

Botvcton. Mais tu n'as pas de dents. 

Pamocuton. Malheureux que je suis! si je pouvais te 

tuer! Quel moyen? Vite ; une €pâe, ou la tablette de con- 

damnation 2! - 

BoerxeLiox. Cet homme veut faire quelque mauvais 

.coup. | | 

PawmocLton. Eh! non » je veux aller vendre mon âne avec 

son bât; c'est la nouvelle lune3. 

BoeuvcLEox. Ne pourrais-je pas le vendre aussi bien? . 

PnuocL&on. Non, pas aussi bien que moi. 

BoELxcLEon. Bien mieux, au contraire. Amene-moi lâne. 

(Philocleon va chercher l'âne. ) 

Xanraas. Le bon tour qu'il a imagine lă pour s'echapper! 

Boereton. Mais son hameţon n'a Tien pris; ai devine 

sa ruse. Je vais moi-mâme emmener lâne, pour que le 

vieillard ne s'6chappe plus. Pauvre baudet, pourquoi 

pleures-tu ? Serait-ce de ce qwon va te vendre? Avance: 

pourgquoi gemir? Porterais-tu un Ulysse? , 

XAnrnras. Qui , par Jupiter! il porte quelqu'un sous lui. 

BpELscLtox. Qui donc? Voyons. . 

Xanratas. C'est lui. 

BpEucLEox. Qu'y a-t-il? Qui es-tu, ami? 

PaiocLEox. Personne î. 

1 Sans condamuation. 

2 Tablette enduite de cire, sur laquelle le juge tracait avec son ongle 

la longue tigne dont il a €te question plus haut,, v. 108. 

3Jour du marche. 

4 R&ponse d'Ulşsse au Cyclope. Poute cette scâne est une parodie de 

POdyssee, chant LX*.
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BpEyetoy. Personne? et de quel pays? 
PniocLEon. D'Ithaque , de la race de Drasippide:. 
BvELicrEon. Ma foi, Personne, tu n'auras pas ă tap- 

plaudir de ta ruse. Tire-le au plus tât. Malheureux! ou 
s'est-il fourre? II ressemble au petit d'une âncsse, monte 
par un huissier?. ” i 

PuiLocLEoN. Si vous ne me laissez tranquille , nous plai- 
derons. . a e 

BoeLvcLiox. Et sur quoi? 
PuiocLEox. Sur l'ombre de Pâne3. 
BoELycLEox. Tu es vaurien et audacieux, mais sans ha- 

bilete. . - ! 
ParocLEox. Moi, vaurien ? non certes. Mais tu ne sens 

pas maintenant tout ce que je vaux; tu le sauras peut-âtre 
quand tu goiteras la viande dâlicatei du viei! H6liaste 5. 

BoELrcEox. Rentre Fâne avec toi dans la maison. . 
PuiocLEon. O juges, mes conirăres, et toi, Clton, se- 

courez-moi. 

BDELYCLEON. Crie si tu veux lă-dedans, la porte fermâe. 
Toi, roule force pierres ă Ventrâe, remets le verrou, et 
appuie au plus tât ce grand mortier contre cette pitce de 
bois, pour barricader la porte. ” 

1 Nom forge, qui exprime lidce de [uite sur un .cheval. 
? Parce qu'il €tait place sous le ventre de la bâte, comme Yânon qui 

teite sa mere, 

3 Proverbe grec qui, disent les commentateurs , dut son origine 3 un 
bisturiette contte par Demosthtne. Ne pouvant fixer attention des At€- 
niens sur une affaire serieuse, il se mită leur conter une fable: « Va 
jeune bomme avait lou€ un ănc pour alier ă Mcgare. Au milieu du che- 
min , la chaieur ctant extreme, i? vaulut se metire un moment ă couvert 
sous le ventre de sa monture. Le conducteur pretendit qu'il n'avait pas 
lou€ Pombre de i'âne , et la dispute s'âchaulfa , etc. » Les Atheniens €tant 
devenus fort attentifs ă ce recit , Dermosthene leur fit alors sentir toute la 
pucritit€ de leur conduite, et reprit la suite de son premier discours. Mais 
le proverbe est necezsairement antcrieur â Dâraostbâne , «ui vâcut aprts 
Aristophane. ” 

* Cest-ă-dire son hâritage. LI y a des jeux de mots qui sont intraduisi- 
bies. Le mot novrpâs est pris en double sens : par Bd6lşclton , pour în- 
habile ; par Philociton , pour inutile. i 

s Ce nom designait les juges. La place Hâlice ctait celle ou Von rendait 
a justice. Le tribunal se tenait en plein air. ( Voy. les Chevaliers. ) 

L 19
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Sosig. Holă! «oii ceite motte de, terre est-clle tombee 

sur moi? . - : 

Xaxruras. C'est peut-âtre quelque souris qui te Va jetâe 

de lă-haut. a - 

Sos. Une souris !non, vraiment ! mais c'est cet Hcliaste 

de goutiitres qui s'est glisse sous les tuiles". 

Xaxratas. Ah! que je suis malheurenx ! Le voilă devenu 

moineau ; il “envolera: Ou est le filet?... Pschit! pschit.! 

va-ten ! Pschit2!... 
: 

Boeueatos. En verite , jaimerais micus garder Scione * 

qw'uy tel pere. : . 

" Soste. Majutenant que nous l'avrons chasst et qu'il ne 

put nous €chapper fortivement, pourquoi ne dormirions- 

nous pas un peu? 

BuELYCI.EON. Mais, mon pauvre gargon, dans un instant 

viendront les juges, ses corifreres, qui Fappelieront ă 

grands cris. . | 

Sosie. Que dis-tu? Mais il ne fait pas encore jour. 

Botixeutox. Îl est vrai : îls se l&vent aujourd'hui plus 

tard que de coutume; car ils viennent ordinairement dâsle 

milieu de la nuit, leurs lanternes ă la main, et Pappeltent 

en chantant les vers si doux des Pheniciennes de Van- 

tique Phrynichos. 

Sosie. Eh bicn, sil en est besoin, nous leur jetterons 

des pierres. | 

Boeuscutox. Mais, malheureux, celie race de weillards, 

quanăd on Virrite, ressemble aux guâpcs. Ils ont sous leurs 

flanes un aiguillon des plus pergants *, dont ils pigquent: 

. „Le toilă, ta foi, dans ics goulti&res. 

* Voius verrez qu'il sa juger les elote, 
Plaideurs. 

2 Bruit qutii fait avec la bouche , comme pour faire stuver nn muoineau. 

3 Vine de Thrace. qui avait abandonne le parti des Athluicns pendant 

ta guerre du Pelopounese, la premitre annde ge la quatre-vingt-netivierme 

otyimpiade. Elle ne fut reprise qu'aprts un sicge de deux ans. 

1 Tres- ancien poste tragique, discipte de Thospis : îl Norissait 312 ans 

avant notte tre. 

s Allusion ă Paccontrement sous le.țuci îl presentail les juges travestis 

cn giu6pes.
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ils dansent en criant, et le dardent comme des ctiucelles. 

Sos. Ne tinguiite pas; que j'aie sculement des picrres, 

et je disperserai tout un essaim de juges. 

(Hs rentrent, et ic Cliweur arrive.) 

Le Cuoeva. Avancez, marchez ferme. Tu traines, Co- 

mias? tu valais mieux autrefois ; tu 6tais roide comme une 

lanicre ă laquelle on attache les chiens; maintenant Cha- 

vinades est meilleur marcheur que toi. O Strymodore : de 

Conthyle=, le meilleur de nos confreres! Evergidâs ou 

Chabis le Phlyen sont-ils ici? ls y sont.. Ah! ah! je vois 

ici tout ce qui reste de cette jeunesse qui se signalaită 

Byzance, alors que toi et moi nous gardions ensemble les 

remparts : la nuit, dans nos courses, nous dârobions le 

petrin de la boulangere, nous le fendions, et nous fai- 

sions cuire quelques grossiers ltgumes. Mais hâtons-nous, 

mes amis; c'est aujourd'hui le jugement de Lachts 3; tout 

le monde dit que sa ruche regorge d'argeni. C'est pour 

cela qw'hier Cl6on, notre soutien, nous a enjoint de venir 

de bonne heure, avec une bonne provision de coltre 

contre lui, pour le punir du ma! quiila fait. Allons, 

hătons-nous, mes amis , avant que ie jour paraisse. Mar- 

chons, en regardant bien de tous cotes, ă laide de nos 

lanfernes, pour €viter tes embuches que des malreillants 

pourraient nous tendre ?. . 

* Le nom de Charinade se retrouve dans la Paiz; Steymexlore, «ns 

les Acharnieus e! Lysistrata. 

2 Bourg WAttique de la tribu Pandionide. i 

3 General aihânien «ui avait commande la flotte envoyee eu Sicile au 
s«cours des L&ontins , la 5e annee de la guerre du Peloponni:se. C'est te 
mâme dont Platon a pris le nom pour titre d'un de ses dialogues, ici te: 
poâte montre de quelles calomnies Cleon poursuivait un des ciloyens les 

plus honorables d'Athines. Voy. TULCIDIDE , III, 86, el Diodure, XII, 34. 
voy. plus bas vera 836 et 865. Ă Ă 

* Litteratement : « avec de la cokre pour truis jours. » Allusion a la 

provision ordinuice des soblate. ( Vuy. [es „Acharnieus et ia Paiz. ) 

3 Comme îl ne fait pas encore jiur, des enfants les €claireut avec de> 

lanternes.
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Un Exeasr. Oh! cher pere, prends garde ă ce bourbier. 

Le Ciroeua. Ramasse un brin de paille pgur moucher la 

"lampe. | 

L'Exranr. Non, non; je la moucherai bien avec les doigts. 

Lu Caoeun. Petit sot, de quoi tavises-tu d'allonger la 

măche, quand i! y a aiusi disette d'huile? On voit qul 

ne ten coite rien quand il faut la payer!. . 

“Eneanr. Par Jupiter! si vous novs admonestez encore 

a coups de poing, nous cteindrous les lampes, et nous re 

touenerons chez nous ; vonsrcsterez alors dans les ten&hres, 

"sans lumitre, et vous pataugerez dans les bourbiers, 

comme Vattagas?. , Ma . 

Le Caocva. Certes, jen châtie de plus grands que toi. 

Mais je crois que je marche dans la boue. Il n'est pas 

possible que, avant quaire jours au plus, îl ne pleuve 

abondamment, tant la mâche de ces lampes se couronne 

denormes champignons! c'est ordinaireinent un signe de 

grande pluic. Du reste', les fruits tardifs ont besvin d'eau; 

et le soufile de Boree leur est bon. Mais quw'est-ii donc 

arrive ă notre collegue, habitant de ce logis, pour qwiil 

ps paraisse pas ici, an milieu de notre tronpe? D'ordi- 

naire , îl ne se faisait pas trainer ă la remorque, mais îl 

marchait ă notre tâte, en chantant les airs de Phryni- 

chos; car il est amateur de chant. Mes amis, mon avis se- 

zait de nous arrâter ici, et de Yappelee en chantant; le 

plaisir qu'il aura ă entendre notre chanson le fera peut- 

atre surtir. 

D'oă vient que ce viei)lard ne parait pas sur sa purle, 

et ne nous repond pas? Aurait-il perdu ses souliers?-ou 

bien se serait-il heurte la jambe dans Pobseurite, de ma- 

niăre ă se faire une entorse? Peut-âtre aussi a-t-il une her- 

pie. IN tait le plus âpre d'entre nous tous, et le seul 

inexorable; si. quelqu'un le suppliait, il baissait la tâte 

i 1'argent ne N0us stent pas si vite quc Von pensc; 

Chacun de tes rubaas me rvite une sentence. 
Plaideurs. 

> Qu frauculin , espece v'oiseau qui se lruuve dans les marais.
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en disant: « Tu veux cuire une pierre. » Peut-âtre est-ce 

ă cause de cet homme qui nous a 6chappe hier ă force de 

mensonges, en disant qu'il 6tait devout ă la ville W'A- 

thenes, et qu'il avait revele le premier ce qui se passait ă 

Samos +; la douleur de le voir absous lui aura donne la 
fievre, car voilă Phomme. 

Allons, cher ami, leve-toi, ne te laisse pas ainsi devo- 

rer par le ressentiment. Nous tenons aujourd' hui un de 

ces richards qui ont livre la Thrace?; viens Venvoyer au 
supplice. 

Avance , enfant, avance. : 

Ux EXFAȘI. Me donneras-tu , mon pere , ce que je te de- 
mandcrai? 

Le Cuotun. Oui, mon cher fils; mais, dis-moi, que 

veux-tu quc je achâte de beau? Je m'imaginit que tu vas 

me demander des osselets. 

L'Exraxr. Non, cher papa, mais des figues : c'est bien 

meilicur. , 

LE CuoEca. Tu n'en auras pas, grand tu devrais te 

pendre. 

L'Exranr. Eh bien, je ne Vescorterai plus. 

„Le Cnotua. Quoi! avec mon chctif salaire il mie faut 

acheter du pain, du bois et de la viande, et tu me de- 

mandes encore des figues! | 
L'Exrasr. Eh bien, mon pere,si larchonte ne convoque 

plus ke tribunal, oii prendrons-nons ă diner? As-tu ă nous 

offrir quelque espoir, ou seilement « le chemin sacre 

d'Helte i? » : 

1 Locution proverbiate ; c'est ainsi que nous disons : s blanchic un 
Maure. » 

2 Les Atheniens, alli6s des Milesieus, ava:ent attau€ Sainos, sous la con- 
«duite de Pericles, et y avaient €labli le gouvernement populaire. 1.5 Sa- 
niiens, pour secuuer le joug, entretenaient ves inteiligences avec ies 
barbares. Un certain Carystion en donna avis aux Atheniens, qui se ren- 
dirent de nouveau maitres de la ville, et detruisirent tes murailles. Sur 
Vatruce gnerre de Samos , voyez Plutareue, Fie de Periclea, c. 24-28; 
voy. aussi, dans les fragments d'Aristophane, m vers des Babyloniens , 
pitce perdue; TatcvnivE, 1, 145, 392 ; Diodure Sic., XII, 27 sq. 

3 Peut-eire Clton. 1! pârit Vannce suivante, devant Amphipotis. 
* C'est-ă dire d'alter. nous noyer ? Allusion a un passaze de Pindare, 

19.
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Le Cnozua. Ah dieux! h6las! helas! je ne sais, en vsrite, 

avec quoi nous dinerons. 
I'ENFANT. O malhcureuse mere! pourquoi m'as-tu en- 

fantă, si je devais avoir tant de peineă soutenir ma vie:? 

Le Cuoua. Ainsi, mon petit sac, tu n'es plus pour moi 

qwun ornement inutile 2: | „ 

L'Exraxr. Helas! les gemissements sont notre partage. 

Paioci.Eox 3. Mes amis, depuis longtemps je stche d'im- 

patience ă vous entendre de cette fenâtre; mais je ne 

puis plus chanter. Que faire? Ces gens me gardent, parce 

que je brăle Waller avec vous, joindre nos urnes et pro- 

noncer quelque condamnation. O Jupiter! fais gronder 

ton tonnerre, et change-moi subitement en fumse 1; ou 

bien, fais que je ressemble ă Proxenide5 ou au fils de Sel- 

los, ce grand hăbleur5. Accorde-moi cette faveur par 

piti6 pour ma misâre, ou que la foudre me r6duise en 

cendres, et que ton soufile m'emporte eusuite dans unc 

saumure acide et bouiltante; ou enfin fais de moi la pierre 

sur laguelle on compte les suffrages. 

suivant le Scholiaste, Helie, enlevee dans les airs par uu ltiier, fut ef- 

fuayee du broit des fluts en traversant la mer ; elle tomba, et se nuya dans 

le dctroit appelt depuis Heltespont, 
1 Vers du These d'Euripide, suivant le Scholiaste, Voy. le & feug- 

meut ( &dit. Didot ). Ces paroles taient dites par les jeunes garconis en- 

voyes en proie au Minotaure, au nombre desquels se trouvait Hippoly le. 

2 1 apostrophe ainsi le petit sac dans lequel ii devait rapporter des ligues 

ou de la farine acheties avec Pargent qu'il recevait puur sa seance au tri- 

bunal. ( Voy. /'Assemblee des Femmes, v. 583. ) 

34 parle au Choeur par la fenâtre , parce qu'il ne peut sortir. 

* Dans tes Suppliuntes d'Eschyie. v. 779: 

Mas veaiuav XAT5$ 

41 sent devenie fumee, afin de s'echapper. Les anvicns exprimaicut par 

ce mot de fumee la vanite qui porte un bomine â se vanter d'avanlage» 

uu'il ma pas. i - ” , 

3 proxânide est mentiona€ encore dans les Qiscanz. be liis de Sellos est 

Eschine , qui est nomme plus bas, V. 439 et 1242, et sui ne faut pas con- 

foudre avec le rival de emosthene. 
» ev5auauatv, fausse espăce de vigue.
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Le Cuogua. Qui donc te retient ainsi, et te ferme les 

portes? Dis-nous-le; c'est ă des amis que tu parles. 

PmiocrEox. C'est mon fils : mais ne criez pas; il durt 

sur le devant de la maison; parlez plus bas. 

LE Cnozua. Mais, pauvre homme, 'que prâtend-il te de- 

fendre? Quel pretexte allăguc-t-il? 

PmLocLEox. O mes amis, il ne vent pas me laisser juger, 
ni prononcer une condamnation; il veut me faire faire 

bonne chere, et moi je ne le veux pas. 

Le Cnozua. A-t-il os€ le dire, ce scâlerat, ce Dimologo- 
clon :?.... Cet homme ivaurait pas eu tant d'audace, sil 

ne tramait quelque conspiration. Mais, apres cela, îl est 

temps de chercher quelque nouvelle invention qui te per: 

mette d'echapper ă ton gardien , et de dcscendre ici. 

PRILOCLEON. Que peut-on inventer? Cherchez, vous au- 

tres ; je suis pret ă tout faire, tant je dâsire passionnement 

parcourir les bancs avec ma coquille 2. 

“Le Cnaoeun..N”y a-t-il pas en dedans quelque ouverture 

par oi tu puiss.s pratiquer une issue, et disparaitre cache 

sous des haillons, comme le prudent Ulysse 2? 

Puioc.Eox. Tout est bouche, un moucheron ne trouve- 

rait pas ou passer. Cherchez quelque autre voie; celle-lă 

est impraticable. 
Le Caoeva. Ne te souvient-il plus qu'âtant de service ă 

la prise de Naxos, tu descendis du rempart ă Vaide de 

quelques broches volees, que tu fichais dans le mur? 

PmuocLEox. Je le sais; mais ă quoi bon? La situation 

west plus la mâme. Vetais jeune alors, plein de vigucur | 

et de dextârit€ pour voler; personne ne me gardait, et je 

păuvais fuir sans crainte. Maintenant, des gardes armies 

“1 ya'ici une lacune. 
* vour donner son suffrage. Le mot grec indique aussi une envie de 

femme grosse. Vov. lu Pair, v. 300. 
3 Voy. iHecube d'Earipide , v. 239, vu cile rappelle ă Uişsse le jour oi 

ii vint ă Troie en espion. 
* Le Sciciiaste dit que cet exeneinent date du temps de Pisistrate, C'est 

plutât du ternps de Cimon . entiron cin puante ans avant la repr&entatiun 

des Gufprs.
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sont posits sur les passages, ou ils funt le guet; deux 

dentre eux sontă cette porte,, des broches en main, ct 

m'observent comme un chat qui a vol de la viande. 

Le Cuceva. Trouve done au plus tdi quelquc ruse; cat 

voici Paurure , doux ami. - - 

PuuocLEex. Je ne vois rien de.micux que de ronger mon 

filet. Que la dâesse de la chasser me pardonne! 

Le Cnoeva. Cest lă le fait d'un-homme qui travaille pour 

sa liberte. Allons, joue des măchoires. 

Puiocitox: Le voilă ronge; mais ne poussez pas un 

eri : prenons garde que Bdelyclâon ne Sen apercoive.. 

Ls Cuozva. Ne crains rien, ami, nan, rien! Si! bouze, 

je le forcerai a se ronger je cceur, et ă combatire pour sa 

propre d&fense; nous lui apprendrons ă ne pas fonler aus 

pieds les lois des vencrables d6esses 2. Attache une corde î 

la fenâtre , entoures-en ton corps, et laisse-toi descendre, 

le eceur plein de la fureur de Diopithe 3. 

Parocitox. Mais voyons, siils s'en apergoirent, sils 

veulent retirer la corde et me repâcher ainsi, que ferez- 

vous, dites-moi? . 

LE Cnogun. Nous viendrons ă ton secours, Nous reuni- 

vons toutes nos forces pour quils ne puissent te retenir; 

voilă ce que nous ferons. 

PawocLEox. Soit done! je ferai ce que vous me dites, je 

me fie î vous : Sil m'arrive quelque malheur, soavenez- 

vous, apres nvavoir baignt de vos larmes, de m'enscretir 

sous le tribunal. 

* Litieralement : « deesse des filrte. » On sen servaită Îa Chasse. On a 

vu plus haut, v. 512, qu'on avait tendu un filet au-ilessus de la cour, 

“pour empâcher le vieillard de s'Evader. 

2 Certs et Proserpine. La violalion” des mysteres lait un «les chefs d'ac- 

cusation les plus ordinaires a Athenes. 

3 Orateur dont tes emportemenis ont soutent donne lieu aur plaisaute- 

vies des comiques. Dans les Chevaliers, v. 1085 „îl est cite comme un ro: 

leur. Selon le Scholiaste surle v. 959 des Oisecauz ou le raiile tantot 

comme devin, tantât pour sa difformite et sa venalite. Symmane parie 

de lui comme d'un orateur (uriboud, ainsi que le potte Teleclidle dans ses 

Amphilryons, et Amipsias daus son Connos. Enfiu Phrynichos le tourne 

en rirlicule dans un fragment de sa comedie de Saturne.
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Le Cnoeua. Il ne tarrivera rien, n'aie pas peur. Allons, 

mon cher, descends hardiment , apres avoir invoquc les 

dicux de la patrie». 

PHiLOCLEONX. Lycos , gânie tutclaire, heros mon voisin, 

tu te plais ainsi que moi aux larmes et aux plaintes Gter- 

nelles des accuses; sans doute tu as €hoisi ce sâjour ponr 

ne rien perdre de leurs soupits; seul de tous les hâros, tu 

as voulu vivre au milieu des malheureux. Aie pitic de moi, 

sauve un fidele voisin ; je te promets de ne plus faire au- 

cune ordure pres de ta balustrade 2. 

" BoEuicLeoy. Holă! debout. 
Sosie. Qu'y a-t-il done? 

BoEicLEoN. JY'entends comme le son d'une voix. 

Sosie. Est-ce que le vieiltard se glisse encore . quclque 

part? . 

BveLrcuEox. Non pas, mais il descend ă Vaide d'une 

corde. 
Sosie. Malheureuzx! que fais-tn? ne Vavise pas de des- 

cendre! - i 
BoErcLEox. Monte vite par Pautre fenâtre , et frappe-le 

de cette branche seche, pour le forcer par tes coupsă 

rebrousser chemin. : 

PaiLocLEoN. Ne viendrez-vous pas ă mon secours, vous 

tous qui devez avoir dgs procăs cette annse, Smicythion, 

Tisiades, Chremon et Phârcdippe? Quand donc me secour- 

1 Apolior et Jupiler €taient les dieux tuteiaires dAthines. Le poze 
suppose que Ia divinil€ de Philocigon est Lycos, fils de Pandion „dont la 

statue Elait placee pres de Fendroit oi Von pașait le triobole , saiaire «les 

uges. - - 

! 2 La statue de Lycos etait entource d'une balustrade faile avec des 

picux et tes jonce. ÎI parait que c'âtait an rendez-vons pour les gens pres: 

ses te certains besoins. La traduction liticrale serait : « nec mingam , 

nec ventrem exonerabo cum crepilu. » 
3 C'âtait la coutume d'attacher de ces branches aux portes des maisons, 

( Voy. les Chevaliers. )
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rez-vous, si vous ne le faites maintenant, avant qu'on me 

renferme de nouveau? - 

Le Cuozun. Eh bien! que tardons-nvus î ă nous armer de 

cette coltre dont nous châtions quiconque irrite nos es- 

saims? Notre aiguillon vengeur se dresse. Enfants, jetez 

au plus vite vos manteaux; courez et criez, annoncez la 

chose ă Clcun; dites-lui de venir: combattre un ennemi 

de la republique, vraiment digne de mort, puisquw'il ose 
pretendre qui'il ne faut ni. proces ni jugements. 

BoELrcLEox. Mes amis , 6coutez les faits, et ne cricz pas. 

Le Cuogua. Nous crierons jusqu'aux cieux ; je ne laban- 

donnerai pas. N'est-ce pas une chose inouie une tyrannic 

manifeste? O citoyens! 6 Thcoros *, ennemi des dicux! et 

vous tous; flatteurs qui nous presidez! - 

Xanrmias. Par Hercule! ils ont des aiguillons; ne les 

vois-tu pas, mon maitre? 

BpELveLEoN. Ce sont les memes qui percărent Philippe», 

fils de Gorgias. 
Le Cnocun. Tu seras aussi notre victime : tournez tous 

de ce cât6; tombons sur lui ă coups d'aiguillons, les 

rangs serrâs, le ceur plein de fureur et de rage, pour 

- quiil sache dâsormais quel essaim il a ivrite. 

Xaxrutas. Par Jupiter, Paffaire devient grave, sil s'agit 

de combattre; car la vue de ces aiguillons m'6pouvante. 

Le Caoeua. Lâche cet homme, ou je te promets que tes 

cOtes envieront aux tortues leurs dures €cailles. 

PaiOcLEox. Allons, mes collegues, guâpes ivritables, 

€lancez-vous sur son derritre avee furie, piquez-le de 

toutes parts, aux yeux et aux doigts. 

Boeuetox. Midas, Phrygien , Masyntias, au secours: 

saisissez-le, et ne le lăchez-pas; sinon je vous ferai jeâner 

: Aristophane en parle souvent comme d'un debauche ct duu parjure. 

Voț. les fcharniens,Y. 434, 153 ; [es Chevaliers, 608; les Nudes, 400; plus 

bas. v, 599, 1220, 1256, et plus haut, 52, 45. 
2 vovez les Qiseauz , v.. 1700, oii itles traite de sycophantes et de bar- 

bares. 
? Nomms d'esclaves,
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dans les fers. J'ai souvent entendu craquer au fcu des 
feuilles de figuierr. 

LE Cnoeun. Si tu ne le lăches, tu sentiras mon aiguilton. 

PmiLOCLEON. O Cecrops, heros notre roi, dont le corps 

se termine en dragon 2, souffriras-tu que je sois ainsi le 

jouet de ces barbares, ă qui j'ai apiris ă verser quatre me- 

sures de larmes3 par chânice? |. 
LE Cnozcn. N'y a-t-il pas bien des maus terribles dans ia 

vieillesse? Oui certes : voilă quc ces deux miserables font 

violence ă leur vieux maitre ct le retiennent captif, ou- 

bliant les peaux, les petites tuniques et les bonnets de 

peau de chien qu'il leur achetait ct ie soin qu'il prenait 

de garantir leurs pieds de la riguceur du froid; mais ils 

n'ont ni pudeur dans le regard , ni souvenir reconnaissant 

de leurs vieiltes chaussures. , 

PuiocLEox, Veux-tu bien me lăcher, mauvaise bete? Ne 

te souviens-tu plus qu'un jour, tayant surpris ă voler des 

vaisins, je tattachai ă un olivier, et t'âcorchaii vigourcu- 

sement, au point que tu faisais des jaloux? Mais tu es un 

ingrat. Laissc-moi; et toi aussi, avant que mon fils ac- 

coure. 
Le Cuocun. Bientât vous recevrez le châtiment de votre 

conduite, ce ne sera pas long ; vous apprendrez ă connaitre 

les hommes irritables , justes, et au regard courroucă. 

BoELyceox. Frappe, frappe, Xanthias, et chasse ces 

gu&pes de la maison. 

XAxTaIAS. C'est ce que je fais; toi, fais de ton cote une 

epaisse fumce 5. 

' Proverbe qui se disait «le ceux qui font beaucoup de bruit el peu de 
besogne ; c'est-ă-dire eu îl sipiţuicte peu des menaces du Chrur. , 

2 1 joue en mâne temps sur le num de bracontiuts , nommâ dâjă au 
v 457. 

3 Au lieu de dire « â pâtric «uatre paius par chenice. > Le mul chenive 
d&signe en grec une mesure de capacite, et tes entraves gun meltait 

aux pieds des esclaves, 
* Esi în voce greaca ex ambiguo jocus, quum tverberandi ei pali- 

randi notio insil. BOISSONADE. 
3 Viraile, Georg. IV, 23%: « Fumos pretende seguaces. » La (unde chasse 

tes abeilles.
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Sosie. Eh bien , vous sauverez-vous? Ah! vous ne voulez 

pas partir? Joue:du bâton. 

Xanrimias. Toi, pour faire de la fumee, jette au feu Es- 

chine*, fils de Selartios. Enfin, nous devions venir ă bout 

de vous chasser. | 

BpELycLEoN. Par Jupiter, tu neten serais pas tire si ai- 

sâment, s'ils s“6taient nourris des vers de Philocles =. 

LE Cnocun. N'est-il pas manifeste pour les pauvres que 

la tyrannie seşt clandestincinent introduite ă notre insu? 

Scelerat, toi qui, avec Varrogance d'Amynias, nous ravis 

les lois €tablies par la râpublique, sans que le moindre 

prâtexte ni de belles paroles excusent ton usurpation! 

BoEuxcLtox. Ne serait-il pas possible, sans nous batire et 

sans pousser des cris percants, de conferer 'ensemble, et 

de nous entendre? - E 

“Le Cnoeua. Confârer avec tui, ennemi du peuple, par- 

tisan de la monarchie, et ami de Brasidas3, toi qui portes 

des franges de laine et laisses croitre ta barbe ? 

BoEuscLEoN. En vârite, je ferais mieux d'abandonner 

tout ă faitmon păre, que d'essuyer chaque jour de pareilles 

bourrasques. 

Le Cuokua. Eh bien, tu men cs pas encore au persil îi 

ă la rue, pour emploşer le proverbe vulgaire. Ce n'est 

encore rien que cela : tu verras , lorsque Vaccusateur pu- 

blic denoncera tes crimes, et citera les conspirateurs tes 

complices. 

BoELveLtox. Au nom des dieus, partirez-vous enfin? au- 

trement je suis resolu ă vous 6reinter tout le jour. 

1 voyez plus baut ,v. 524, la ni&me plaisanterie. Selartios an lieu de 

Sellus, d'un mot qui signitie flame. . , 

> 41 parait lui reprocher ta durete de ses vers. (Vov. les Oiseauz, 

_v.282;ct les Fetes de Certs, v. 108.) 

3 General lacedemonien, Il perit pendant ia guerre du Pcioponntse, dans 

un combat ou Clcon perdit aussi la sie. 'Voy. la Paiz, Y. 242. Ă 

+ Costume des Lacedemoniens , ennemis d'Athânes; Warn est, ă pro- 

prement parler, la moustache. ( Yoy. une note curieuse de Bothe. : 

5 Cetait la bordure ordinaire des jardins. Ce proverbe sappliguait ă 

ceus qui n'etaient qu'au commencement d'une affaire.
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LE Cuozua. Non , jamais, tant qu'il me restera un svufile 
de vie. je vois bien quc tu aspires ă la tyrannie. 

Bnerxceox. Tout est pour nous iyrannie ct conspiralion : 
due les griefs soient sârieux vu frivoles, peu importe. 
Pendant cinquante ans, ce mot n'avait pas frappe mes 
oreilles ; aujourd'hui il est plus commun que le poisson 
sală; il retentit dans tous les coins du marche. Que Pun 
ahete des orpbes et dâdaigne les membrades:, le mar- 
chand de membrades crie aussitât : « La cuisine de cet 
« homme-lă sent furieusement la tyrannie. » Qu'un autre 
demande du poireau pour assaisonner des anchois, la 
marchande de legumnes le regarde de travers, et lui dit: 
« Tu demandes du poireau ? ;- est-ce que tu vises ă la ty- 
« rannie? Penses-tu qwAthenes doive te fournir des as- 
« saisounements? » 

XAxTni45. Hier, ă midi, jentrai chez une courtisane , ct 
Aui propusai de faire un tuur. d'âquitation3 : elle me de- 
manda avec colere si je voulais râtablir la iyrannie d'Hip- 
pias4? 

BoEuscutox. Ces prupus-lă plaisent au pcuple : et moi, 
parce que je vcux arracher mon pere ă cette inalheureuse 
manie de surțir dăs le point du jour pour courir apres les 
dâlatiuns et les procâs;, et lui procurer la vie agrâable de 
Moryehos6 , on maccuse de conspiration et de iyrannie. 
PaocLEox. Tu le merites bien ; car, pour moi, je prefere 

aux plus brillantes prosperitâsz la vie â laquelle tu veux 

1 Especes de poissons. 

2 Une châre si delicate excitait les soupcons. 
3 Horace , Safires, |. 11, vii, 30: 

Ciunibus uut agitarit rguum lascica supinum. 

“ 1-jone sur ce num, dunt la racine signifie « cheval. » 
5 Le poale forge ici un long mot compos€ , pour cxprimer ecite manie 

du juze. . 
“ Podte tragique, amatenr de bunne chere. (Voy. plus bas, v. 1142; les 

Acharniens, v. $87, la Paiz, v. 1008.) 
? Litteralement : « au lait des ponles; » luculion proverbiale pour ex- 

primer un bonbeur imagina:re, comme nous disons « une vie de Co- 
cague, + 

20
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nenlever. Je p'aime ni la raie ni Panguille ; un petit proces 

ă Pătouftade est un plat qui mc plairait bien mieux. 

BotycLEoa. Sans doute; c'est un plaisir dont iu t'es fait 

Phabitude:. Mais fais silence un instant, et consens â 

wentendre ; je te ferai voir comme tu t'abuses. 

PHiocLEON. Je m'abuse, quand je rends la justice? 

Bofuxc.ton. Tu ne sens pas que tu cesle jouet de ces 

hommes2, ă qui tu rends presque un culte. Sans t'en dou- 

ter, ta mes qwun esclave. . 

PuocLEox. Que parles-tu d'esclavage? moi qui com- 

mande ă tout le monde! - 

BDELYcLEox. Ce west pas toi du moins ; tu sers, et tu crois 

commander. Dis-nous, mon pere, quel honneur te revient- 

îl de josiir des tributs de la Grâce? 

PniocrEox. Beaucoup assurement; j'en fais juges mes 

confreres. 

“BoeuxcLeos. Et moi aussi. Vous, laissez-le en libert€. 

Paicocutos, Donnez-rădi une €pte; car si je suis vaincu 

par toi , si je perds ma cause, je men percerai le sein. 

BpErrcuton. Mais dis-moi enfin , si tu recuses Varret des 

arbitres? ” 

PmocLEox. Que je ne boive jamais de vin en Phonneur 

du Bon Gânie3! 
Le Caoeun. C'est ă toi, notre champion ă trouver des ar- 

guments nouveau, afin de... | 

BoELicLEox. Qu'on m'apporte vite des tablettes. Mais toi, 

quel air prâtends-tu prendre ; si tu Pexcites ainsi?... ” 

Le Cnoevaâ. Afin de ne pas parler dans les principes de 

ce jeune homme. Tu rois limporiance du combat; tout 

est perdu si (ce qwă Dicu ne plaise!) il vient ă &tre ton 

vainqucur. 

1 Ce reproche quril fail â Philocleon s'adresse ;ndireitemcut iux Ace 

uiens, si curieux de denonciations et de procis. . 

2 Les demagogues et les orateurs, 
, 

3 Locution proverbiale. ( VoY. les Chevaliers, v. 106 et la Paiz.) On 

vuvait au Bon Genie en se levant de table. - 

-+ Le Cheeur continue ce uwil disait au ptre.
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BDELYCLEON. Je veux prendre note de tout ce qniil dira, 
pour ne pas Poublier. 

PuicotEox. Que dites-vous done, vous antres, s'il est 
mon vainqueur? 

Le Cnozun. La troupe des vieillards ne servirait plus de 

rien ; nous serions tournâs en ridicule dans les rues, et ap- 

peles partout thalluphores: et sacs ă procăs. Toi done, qui 

vas dâfendre notre souverainet;, deploie, hardiment toutes 

les forces de ton 6loquence! - 

PmiocLEon. Je vais, dâs le debut mâme;, prouver (ue 

notre pouvoir ne le căde ă aucune royaută. Qu'y a-t-il de 

plus heureux , de plus furtune qw'un juge? Quelle vie est 

plus delicicuse que a sienne? Qucl animal plus redoutabic, 

surtout quand il est vicux? A peine je sors du lit, des 

hommes, hauts de quatre coudâes, m'escortent au tri- 

buna) : des que je parais, je me sens presse par une main 

delicate: qui a derobe les deniers de VEtat; les coupables 
tumbent ă mes pieds, en disant, d'une voix lamentahle : 
« Aie piti€ de moi, mon păre, je ten conjure par les lur- 

« cins que tu as pu faire toi-meme dans Vexercice des 

« charges publiques, ou dans Papprovisionnement des 

« troupes! » Eh bien, celui-lă ne saurait pas meme que 

jexiste, si je ne Yavais acquitte une premiăre fois. 

BoerscrEox. Bon; Varticle des suppliants... Je note cela 
sur mes tablettes. - 

PniocLEox. Ensuite je prerids place au tribunal, charge 

de supplications, et, ma colere une fois calmee, je ne fais 

rien de toutce quej'ai promis ; mais yentends les voi d'une 

foule d'accuses qui reclament leur acqnittement. Voyez! 

quelles caresses ne fait-on pas alors au juge? Les uns dâ- 

plorent leur misere , et ajontent des maux supposâs ă leurs 

maur r€els, jusqu'ă ce que leurs plaintes les egalent aur 

: Vieillards qui portaient des brauches d'olivier dans les gratiiies Pana- 
thences. Cela se disait aussi de ceux qui semblaient metre bois ua cete 
function. 

2 Xenophon + Rep. 41. j mentionne aussi cet usage des accus pur 
se reiuire les juges favurables.
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miens; les autres nous racontent des histoires, et Wautres 

quelgue trait 'comique WEsope:; ceux-lă disent qoelque 

bon mot, pour me faire rire et desarmer ma rigueur. Si rien 

de tout cela ne me touche , ils amânent leurs enfants par 

la măin , filles et gargons ; j'6coute, et, baissant la tete, ils 

-bâlent tous ensemble. Le pere, tremblant, me supplie 

comme un dicu de Pabsoudre, par pitic pour eux : « Si tu 

a aimes la voix d'un agneau, sois sensihle ă celle de ce 

« petit garțon. » Si jaime les petites truiesa, îl tăche de 

me toucher pat la voix de sa fille. Et nous alors , en sa fa- 

veur, nous relăchons un peu la rigueur de, notre colăre,. 

N*y a-t-il pas lă une grande puissance, ei de quoi semoquer 

de la richesse 3? | - , 

BoELycLăox. Autre note ă inscrire : le mepris de la ri- 

chesse. Dis-moi maintenant quels avantages tu retires de 

cetie souverainete sur la Grăce ; dont tu te vantes? 

Pniocrox. S'agit-il de constater Vige des enfantsi? 

nous avoris le droit de ls voir nus. Qw'OEagre soit cite en 

Justice, il ne sera pas absous avant de nous avoir recii€ la 

plus belle tirade de Niob65. Un joieur de fhite gagne-t-il 

sa cause? en reconnaissance , il nous jone une marche ă 

notre sortie7. Si un păre en mourant desisne par testament 

Vâpoux wil destine ă sa fie , son unique hâritiere , nous 

11 'ne sasit pas ici de Lauteur des fables, inais d'un acteur comiqne 

fort plaisant. (Voy. plus bas, aut v. 1259 ) 

2 Voyez dans les Acharniens, Y. 7409 et suiv,, la scene du Megarien. La 

meme €yuivoque est reproduite ici 

3 Dandin fait aussi valoir les avantages de sa condition : 

Qu'est-ce qmun gentilhomme? un pilier d'antictiawbre. 

Combien en as-tu ru, Je dis des plus luppes, 

A souffer dans leurs doizte dans ma cour occupis , ete. 

Plaideurs , acte [,sc.1W. = 

« Yoyez Petit, Leg. Att., p. 227, Les enfants des homes libres, pour 

ctre inscrits an nomirre des cituşens, devaieut [aice leur dăclaration de- 

vant fes magistrats. C'est alors qur'avait licu la verification du sexe, 

3 cătebre acteur tragique. . i , 

* Teagedie de Sophocle ou d'Eschyle , dans laqueile CEagre jouait le prio- 

cipal râle. ” , 

3 iv şnp&euă: « en se bridant la houche avee une courroie, » Usage 

des joururs de fite.
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laissons lă le pauvre testament et la coquille qui recouvre 

le cachet: , et nous donnons la fille ă celui dont les prieres 
ont su nous gagner. Et tout cela, sans avoir de compte ă 

vendre; privilege qui 'appartient ă aucune autre magis- 

trature. . 

BDELYCLEoN.. De tels avantages sont prscicux, et je ten 

felicite; mais casser le testament de Pheritiere me semble 

injuste. : ” - 

PaiLocLEox. De plus , quand le Conseil-et le peuple sont 

+mbarrass€s pour juger quelque grande affaire , un dâcret 

renvoie les accusâs devant les juges. On voit alors Eva- 

ihlos2 et le lăche Colaconyme3, qui jette son bouclier, pro- 

toster qutils ne vous trahiront pas, et qui'ils combâttront 

pourPEtat populaire. Enfin nu! oratcur ne fait prâvaloirson 

avis devant le peuple, s'il ne dit que les juges ont le droit 

de se retirer apres avoir juge une affaire. Cl6on lui-ineme, 

ce grand braillard, ne mord pas sur nous; mais il veille 

aupres de nous, etil chasse les mouches. Toi, tu n'asjamais 

rien fait de semblable pour ton păre ; tandis que Theoros, 

digne rival d'Euphemiosi, prend. leponge du bassin et de- 

crotte nos souliers. Vois de quels biens tu veux me priver, 

me dâpouiller; voilă ce que tu appeliles de Vesclavage et de 

la servitude. o 

BoELrcLEox. Parle tant que tu voudras, tu connaiiras un 
juur la vanite de ce bel empire; tu auras beau te laver. 

tu men seras pas plus propre?. 

PuiocLEox. Mais de tous ces biens)j'oubliais le plus deli- 

cieux. Quand je rentre ă la maison avec mon salaire, alors 

tous viennent m'embrasser pour mon argent; et dV'abord 

1 On recouvrait le cachet d'une coquille, pour le conserver. 
2 Orateur mal fame. II a 6t€ question de lui dans les .fcharnicus, v, 740. 
5 Colaconyme , parodie du rrom de Clâonyme , dans lequcl le pucte fat 

estrer un mot qui veut dire flatteur. 
t Lâche (latteur. 
5 Litteratement . a el videberis podez loluram pertincens. » Loculiuii 

proveibiale empruniâe ă des termes de comparaison qui repuznent ă 

notre ddlicatesse moderne. Du reste . Lusage frâqient «lu bain rendait ces 
terimcs plus familiers. 

. „10.



.234 . LES GUEPES. 

ma fille. me lave, me parfume les pieds'; elle se penche 

pour nie baiser, et, tout en m'appelant son petit papa, elle 

râussit ă tirer avec sa langue le triobole de, ma bouche?. 

Ma femme, habile ă me choyer, me sert une pâtisserie 

„d6licate ; clle s'assied pres de moi et me fait des instances : 

« Mange ceci, goite cela. » Tout cela me rejonit; je n'ai 

pas besoin de demander des yeux ă toi ou au sommelier 

quand il me fera diner, tout en me maudissant et en grom- 

melant. Mais s'il tarde ă me servir, jailă3 un rempart 

contre les maux; et de quoi me garantir de tous les traits. 

Et si tu ne me verses pas de vin ă.hoire, jai apporte ce 

vase qui en est rempli, je le pencherai pour m'en verser 

moi-mâme , et son fracas 6tonftera le bruit de la bouteille :. 

N'est-ce pas une souverainete veritable, egale ă celle de 

Jupiter? car on parle de moi comme de ce dieu meme. Si 

nous faisons du bruit dans notre assemblte, tous les pas- 

sants s6crient : «0 Jupiter, quel orage gronde dans le tri- 

bunal! » Quand je fais eclater ma foudre, les riches et les 

plus huppâs se mettentă me cajoler et ătressaillie d'effroi *. 

'Toi-meme, tu me crains fort; oui, par Ceres!tu me crains. 

It moi, que je meure, sij'ai peur de toi! 

LE Cnogua. Jamais je w'entendis plaider d'une maniere 

si nette ct si habile. 

“ PunocLEox. Non : mais il pensait vendanger une vigne 

abandounâes; il connaissait pourtant bien ma superiorite 

cu ce genre. - - 

* Usage antique qui se retroive dans fe Aouzeau Testament. 
2 Encure aujouri'hui , dans LOrient, ies juifs et autres marchanus por- 

teut daus leur bouche une quautită incrovable de petites monnaies , suns 

une cela les empeche se parler, 
3 Son salaire de juge. 
< Le mâine mot exprime cn grec un vase cl uu cine. De li un jeu de 

mots continucl, (es vases 6taient suns.duute dans le gerire de ceux qu'un 

appeta't diotu, vase ă deux oreilles , cest-ă-dire ă deux anses, Littcrale- 
ment : Tum si mihi vinum sitienti non înfuderis, asihumn hunc adtuli 

zino plen Um j «co.».:s ille aulem hians rudit, et contra luum turbinem 

grande el horrendum pedit, 
5 Incacare. 
* Locution pruverbiale, pour dire : desertur une cause,
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Le Cnoeun. Commeila su tout dire, saus rien omettre! 

Je ine sentais grandiră mesure qu'il parlait; au charme 

de son €loquence, il me. semblait juger aux îles Fortu- 

nes. 

Pan.OcLEox. Comme ils se pâment de plaisir! ils sont 

transportes. Va, je te ferai rever aujourd'hui de coups de 
fouet:. - 

Le Cnocun. Mais toi, tu as beşoin de metre en ceuvre 

toutes tes resșourecs ,-poutr ne pas perdre ta cause. II est 
difficile de me fl&chir, en parlant contre moi. Si donc tu 

mas rien de bonă dire, cherche vite qucigue bonne meule, - 

capable de briser ma colere. | 

BvELxcLEoN. ÎI est vrai, c'est une entreprise dificile, 
hardie, et superieure aux forces d'un poâte comique, de 

gusrir une maladi€ invelârte dans un Etat. Mais, 6 mon 

pere, fils de Saturne2... | 

PRILOCLEON. Cesse d'invoquer ce nom de pere. Si tu ne 

me prouves ă sinstaut quc je suis csclave, rien ne pourra 

te sauver de la mort, dăt-on m'exelure du festin des sacri- 

fices3! | 

BoEuxctox. Mon pere, 6coute-moi d'un air un peu moins 

sâvăre; fais d'abord un calcul bien simple, non avec des 

cailluux, mais sur tes duigts , de tous les tributs+ qui nous 

sont pay6s par les villes allices ; compte en outre les impât= 

personnels, les centiemes, les prytanies *, le produit des 

mines , les druits des-marchâs et des ports, les salaires, le 

produit des confiscations : la somme dc tous ces revenus 

est environ de deux mille talents. Compte maintenant cc 

«ui revient pour les honoraires annucls des juges, an 

* Locutiun proverbiale, pour exprimer fa fraşeur qul croit lui ins- 

pirer. . 

2 Cest-ă-dire viei! insens€ C'est une citalion d'Homire, Odys., d, 45. 

3 Comme homnicide. 

* Sur les tribiuis des vitles greeuces , vovez Piutarquc , /ie d' Aristide, 
ch. 37; ct Bocchti, Sfaulshaush. der „dihener, 1, 963 Sp. 

5 s.es [rais de justice, uotanunent Ice consignatians,
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nombre de six mille, car il n'y en cut jamais davantage 

ici : cela fait pour vous cent cinquante talentsr. 

Pau.ocLEox. Nous n'avons donc pas meme le dixieme des 

revenus publics2? - 

_BDELICLEON. Non, certes. 

Paivoci.Eox..Mais ou va donc le reste? 

BDELXCLEON. A ces gens qui ne cessent de crier : « Je ne 

trahirai jamais la multitude des Athâniens; je combattrai 

toujours pour. le regime populaire. » Et toi, mon pere, 

abus€ par leurs paroles, tu te soumets ă leur empire. ]ls 

" extorquent des villes des cinquantaines de talents, en les 

effrayant de leurs menaces : « Vous payerez le tribut, di- 

sent-ils, ou je foudroie votre ville 3. » Toi, tute contentes 

de ronger les restes de ta royaut€. Les allics, voşant votre 

bande se contenter 'de brouet et de la nourriture la plus 

ehâtive , ne font pas plus de cas de toi quc du suffrage de 

Connosi. Cest ă ces demagogues qu'ils apportent des 

scuclies de sâlaison, du vin, des tapis, du fromage,-du 

miel, du s6same, des oreillers, des fioles, des manteaux 

prăcicux, des couronnes, des colliers, des coupes, les ri- 

chesses enfin compagnes du bien-âtre. Et toi; aucun de 

ceux que tu gouvernes, apres tant de fatigues sur terre et 

sur mer, ne te donne mâme une tâte dWail pour assaison- 

ner de petits poissons. 

Puicocttox. Il est vrai, il mia faltu envoşer chercher 

trois gousses d'ail chez Encharidâs 3. Mais tu m 'assom- 

1 Voici le compte , a'aprts les donn6es daristophane. On sait «que cha- 

que juge recevait 5 oboles par jour : 

6,900 juges, ă 5 oboles par juur, font. . . . - 540,000 oboles par mois. 

La drachine €tant de 6 obolcs, ce sera, . . . 90,000 drachmes, id. 

La miue se cornposant «le 100 drachrnes, ce sera 909 mines, id. 

Ve talent ctant de 60 mines , ce sera. .. .. 13 tatents, id. 

Et pour une annce de 40 mois, les deux autres 

mois âtant pris par les fetes publiqucs. - 130 talents. 

> En effet, ja totalite des revenus €tant «de 2,000 talents, le diaicumie 

scrait 200 ; or les jiges n'en recoivent que 150. 

* Vuy. les Chevaliers, v. SĂ, 
< Joucur de lyre dissipateur, qui sctait ruine. 

5 Marchand d'ail, dit ie Scholiaste.
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mes, en ne me prouvaut pas cette pretendue servitude. 
“BnELYELEON. Et n'est-ce pas une vraie servitude, de voir 

tous ces intrigants investis de magistraătures, et leurs flat- 
teurs richement salari6s? tandis que toi tu te contentes 
des trois oboles qu'on te donne, toi qui par mille com»- 
bats sur terre, sur mer, et au siege des villes, lcur as valu 
tous ces biens? Mais ce qui m indigne encore plus, c'est 
que tu sois oblige de te rendre ă Passemblee sur Pordre 
d'autrui, alors -qwun jeune debauche , le fils de Chercas 
aux jambes €cartâes,.ă la demarche effemince «et lascive, 
Venjoint de venir juger de bon. matin et ă Pheure pres- 
crite; car quiconque sc prâsentera aprâs le signal ne tou- 
chera pas les trois oboles. Mais lui, il recoit une drachme 
en qualite d'orateur public», quclque tard qu'il vienne. 
Si un accusâ lui fait quelque prâsent, îl le partage avec 
un de ses collăgues; ils s'entendent tous deux pour ar- 
ranger Vaffaire, et se la renvoicnt de Pun ă Vautre comme 
deux scieurs de long; tandis que toi, la bouche bâante, 
tu regardes le paycur public =, sans t'apercevoir du ma- 
nâge. 

PBiLOCLEON. 'Quoi! c'est ainsi qu'ils me traitent? Hâlas! 
quc dis-tu? Tu me bouleverses Pesprit! Voilă qui me donne 
bien ă penser; je ne 'sais reelleinent plus ou j'en suis. 

BoEviciEox. Considere done que tu pourrais t'enrichir, 

ainsi que tous les autres; mais ces €ternels flatteurs du 

peuple ten dtent te moyen 5. Tu răgiies sur une foule de 

villes, depuis le Pont jusqu'ă la Sardaigne, et tn n'as 

pour toute jouissance que ce miserable salaire; encore te 

le dispensent-ils avec parcimonie et goutie ă gouite, 

* Swviyopot, les orateurs ou avocats recevaient une drachnie par jour. 
lorsju'ils 6taient charges de la defense dune ville ou d'un citoyen. [ls 
formaient aussi une magistratare annuelle, composte de diz cituşens choi- 
sss par le sort (Scholiaste). 

2 Le colacrete , charge de payer aur juges le triobole. 
3 Litteralemeut : « te font disparaitre de la scene au moyen de leurs 

machines, » 'Eyxor)ety, terme de theâtre, qui exprime Temploi des ma- 
chines au mosen desuelles se faisaieut 1es' changements ă vue.
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comme Yhuile qu'on -exprime d'un flocon de taine *. Car 
ils veutent que tu sois pauvre, et je ten dirai la raison : 
est pour que tu sentes la main qui te nourrit, ct qu'au 
moindre signe, lorsquiils'te lancent contre un. de leurs 
ennemis; tu fondes sur lui avec fureur. Sils le voulaient, 
assurer la subsistance du peuple serait chose facile. îl y a 
mille villes= qui nous payent le tribu; :que Pon enjoizne 
ă chacune d'elles d'entretenir vingt citoyens, vingt mille 
homunes seront dans les delices 3; ils auront en abondance 
du li&vre, des couronnes, du lait le plus douxi; enfin, 

tous les biens dont notre patrie et les vainqueurs de Mara- 

thon sont dignes de jouir. Loin de lă, vous qustez votre 
salaire, comme les mercenaires qui cucillent leș olives. 

PuiLocLEux. Helas! que] froid. subit engourdit ma main! 
Je ne puis tenir mon €pâc5, mes forces m'abandonnent. 

BoturcEox. Mais ces hommes, lorsqu'ils craignent pour 
cus-memes, vous donnent V'Eube, et vous promettent 

cinquante medimnes de froment, eux qui ne tont jamais 

donne que cinq mâdimnes d'orge; encore tu ne les recus 

qu'ă giand'peinc, par'chânice 6, et en te justifiant de Pac- 
cusalion d'eire ctranger. C'est pour cela que je tai tau- 

jours tenu renfermeE, dans lintention de te nourrir moi- 

meme, et de te soustraire ă leurs insolentes risces. .Et 

' Ceux qui avaient mal aux oreilles y introduisaient quelques. gouttes 
d'luite , au moyen d'un flucon de laine humeci. SCUOLIASTE. 

2 Quciques-uns prennent ce nombre d'une manicre indâtermince. 
3 Demostene value anssi â 20,000 le numbre des citoyens d'Athenes. 

Dans /'Assembice des Femmes, v. 4427, Aristophane le porte au ilelă 
dle 50,000, mais en y joignant les habitanis ctrangers. 

* Litcpalemeut : cotostra et lac decortum. Le colostre esi le premier 
lait des femeties «ui ont mis bas. On Lit dans Martial, 2. XIII, epigr. 5% : 

Surripuit pastor qui nondum stantibus hedis, 

De primo mutrum lucte colostra dumus- ă 

Philocleon avait âit plus haut qu'il se percerait d'une ce sil lait 
vaincu, li parodie aussi en cet endroit un vers de ! 4udromague d'Euri- 
pide, v. 629. 

î C'est-ă dire par petites parties. On croit que le pugte fait allusion â 
une distribution de Dle qui avait eu licu viugt-truis ans anparavaut, daus 
un teitips de disetie, La chenice n'etait que la quarante- huitieme partie du 
mă&liuine,
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maintenant je suis râsolu ă te donner tout ce que tu dâsi- 
reras, hors le lait du paycur publicr. 

LE Cuokun. Certes c'etait un sage celui qui a dit: « Eu- 
tends les deux parties avant de juger! » Car c'est toi main- 
tenant qui me parais avoir gagn€ la cause. Ma colâre se 
calme, je jette ces bâtons. O toi, notre confrere , du meme 

„ âge que nous, cede, cădeă ces raisons; ne fais preuve ni de 
folie ni d'opiniâtret€ inflexible. Que n'ai-je eu moi-meme 
uii ami, ou un parent, qui me donnât de tels avis! Aujour- 
d'hui une divinite Yapparait, vient ă ton secours, et toftre 
ses favcurs; accepte-les sans hâsiter. 

BoELycLeox. Qui, je le nourrirai, et lui donnerai tout 
ce qui convient ă un homme de son âge; il aura du gruau 
ă savourer,-une tunique moelleuse, un manteau bien fin, 
niie courtisane qui lui froitera les reins?. Mais il garde 
le silence et ne soufile mot : cela ne peut me plaire. 

Le Cuocua. II revient ă la raison sur les points ou îl ex- 

travaguait ; il a dâjă reconnu sa folie, ct se reproche de 

w'avoir pas suivi tes conscils. Peut-âtre quc , devenu plus 

sage, il sc dispose ă conformer dâsormais sa conduite ă tes 

desirs. | 
Pnir.ocvEoN. Helas! hclas! 

BotuicLEox. Eh bien! qw'as-tu ă crier-? 

- PauocLEox. Laisse lă toutes ces promesses. « Ah! que 

« plutât je suis en ces licux 3 » ou le hâraut s'6eric : « Qui 

« wa pas encore depost son sutfrage? qu'il se lâve. » Que 

ne puis-je me retrouver aupres des urnes, et €tre le der- 

nier ă deposer mon vote! Ilăte-toi, 6 mon âme! Qi donc 

est mon âme? « Tentbres, ouvrez-moi un passage i. » Par 

Hercule! que ne puis-je si6ger aujourd'hui parmi les juges, 

et convaincre Clcon de vol! 

BoELrcLEox. Au nom des dicux, mon păre, cedeâă mes 
instances. 

* 

' Du colacrtte, c'est-a:dire les trois oboles qu'il recevait comme juze. 
î Que penem ei lumbosque fricabil. 
3 Parodie d'un vers d'Euripide, Alceste, t. 887, el Rippolyte, 230. 

Vers da Bellerophon d'Eucipide.
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PuaiLocLEox. Que veux-tu de moi? Demande-moi tout, 

hors une seule chose r; Ă 

BoerxcLEon. Laquelle? dis. . 
PHILOCLEON. ()ue je cesse de juger! Avant que jy ton- 

sente , Pluton aura port6 ma sentence. 

BpELYCLEON. Eh bien! si tu aimes tant a rendre la jus- 

tice, tu n'as pas besoin pour cela de sortir de chez toi =: 

reste ici, et juge tes serviteurs. 

PmiocLeon. Et-sur quoi? tu badines! 

BoELrcEox. Tu feras tout comme au tribunal. Si ta ser- 

vante ouvre la porte clandestinement, tu dâcrâteras contre 

elle une simple amende: c'est ainsi que tu faisais au tri- 
bunal. Tout se passera desormais dans, ordre conve- 

nable ; si le soleil luit des le matin , tu jugeras au soleil3; 

s"il pleut ou sfil neige, tu instruiras Vaffaire au coin de 

„ton feu; et sil Varrive de te lever ă midi, tu n'auras pas 

a craindre d'âtre exelu de Venceinte par le thesmothate î. 
PiocLEox. Cela me plait assez. 

BoEciecEox. En outre,, si Porateur plaide longuement, 

tu n'auras pas ă souflrir de la faim, en te rongeant toi- 

meme ainsi que l'avocat:. ” 

ParocLEoN. Comment done pourrai-je bien posseder 

Vaftaire comme j'ai fait jusqwiici, si je mangc dans Pin- 

tervalte? 

Boeuxetox. Bien mieux qiwă jeun. Ne dit-on pas que les 

juges, entoures de faux tâmoins, ne dâcouvrentă grand'- 

peine la verite qu'en ruminant? 
PaiocLEox. Tu me dâcides. Mais tu ne dis pas encore 

qui me payera mes honoraires? 

1 Atlusion ă un passage des Crâluises d'Euripide , ov Asteâe iuterpel- 

lait Aerope. Voyez Fragiu, d Euripide, Kpizeat, (ra. XI, &dition Firmin 

Didot. 
2 Plaideurs, acte II, scene Xtir. 
3"Huăcet, tu te chaufferus au soteil il joue sur ce mot, qui fait altu- 

sion au tribunal des-Heliastes. 
4 Six des neuf archântes avaient le titre de thesmothites, ci pres:daient 

a Vadministration de la justice. - 
5 Il suppose que le juge, lorsqu'il avait (aim, se hătait de condamner.
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BoELycriux. Moi. - - 
PuiocLEox. Bon, je suis bien aise d'âtre pay6 ă part, et 

non avec les autres. Car dernitrement ce boulfon de Ly- 
sisiratos: n'a friponn6 indignement : il avait recu une drachme pour nous deux; il me mena au inarch6 aux 
Voissons pour changer la piece, et il me donna trois 6cailles de poisson,, que je mis aussitât dans ma bouche, les prenant pour des oboles 2; la mauvaise odeur. me les fit cracher ă Pinstant, ct je le citai en justice. 
BoELveLEox, Eh bien, que dit-il ă cela? - 
PhicocLEon. Ce qu'il dit? — Que j'avais un estomac de coq. « C'est ainsi que tu digăres Pargent? » reprit-il en 

riant. | 
" BbELYCLEoN. Vois-tu le profit que tu ferăs? 
PRILOCLEON. Certes, il mest pâs mince; mais exccute ton 

projet. 
BoeLrcLEox. Attends un moment, je vais tout apporter. 
PmiocLEox. Voyez pourtant comme les oracles s'accom- 

plissent! J'avais toujours vui dire. qu'un temps viendrait 
ou chaque Athenien rendrait la justice dans sa maison, et 
se bătirait dans son vestibule un petit tribunal, comme 
les statues d'Hâcate qwon voit partout devant les portes. 

BoELicLEox. Voilă. Quw'auras-tu encore ă dire? Je tap- 
porte tout ce que je tai promis, et beaucoup plus encore. 
En cas de hesoin 3, ce pot de chumbre sera suspendu pres 
de toi ă un clou. - ! 

PhiLocLEox. Excellenie idee! Tu as trouve lă pour un 
vicillard un bon prâservatit contre la râtention d'urine. - 

" BoELveLeox. Voici du feu, avec des lentilles dessus, si 
tu as besoin de manger. 

PuiLocLtox. Fort bien encore. Et quand meme j'aurais 
a fiâvre, je toucherai toujours mon salaire. Je pourrai 

" îl Ya â€jă nomme dans /es Acharniens, v. 834 ; dans les Chivaliere, Y. 4163: et dans /es Gucpes, plus bas, v. 4302 et 4508, 
> Sur Yusase de mettre Vargent dans îa buuche, voyez plus haut la note sur le v. 609. La drachme valait six obules ; on en dunnait une pour deux 

juges, 
+ Si mingere elis. 

2
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sans houger nanger mes lentilles. Mais ă quoi bon m'avez- 

vous apport& ce coq? ” 
BpâuycLEoN. Si tu viens ă dormir pendant une plăidoirie, 

il te reveillera par son chant. 

Pnu.ocLEox. Tout cela me convient fort; mais je vou- 

drais encore une chose. 

BDELYCLEON. Quoi? 

PuiLocEox. Si Pon pouvait apporter ici la'statue de Ly- 

cos? : 

“BoEuicLeox. La voilă devant toi; c'est le heros ini-meme. 

PmLocLeos. Horos notre chef, que ton aspect est terri- 

ble! tel nous apparait Clconyme. 

Sosrg, Î! p'a donc pas d'armes non plus, tout heros q'il 

est? - i . - 

BoELiCLEUN. Si tu siegeai5 aussitât, jappellerais aussi- 

101 une cause. i o 

PuiocLeox. Appelle ; il'y a longtemps que je sicge. 

BvELxeLEox. Voyons, quelle cause appellerai-je d'ahord? 

Quelquun de la maison a-t-il fait une sottise?... La ser- 

vante Thratta 2, avant Iaiss6 brâler dernitrement la mar- 

mite... o 

PmuocLtox. Hota! arrete: tu me feras mourir! Tu veux 

appeler une cause avant d'avoir pos& une balustrade , ce 

qui est pour nous la premiăre chose a voir dans les sa- 

crifices 3. 
BoELicLEox. Vraiment il n'y en a pas : mâisje cours en 

chercher. Ce que cest ponrtant! combien Phabitude des 

licux a de pmissance i! ” 

1 Voyez plus haut la nute sur le v. 589. 

2 Elie porte le nom de son pays, la Ybrace : comme dans nos comâdies 

les valets sappellent Champagne, Bonrguignon, etc. , 

3 Le savritieateur €tait dans une enceinte fermce par une balustrade. Les 

imges en avaient une egalement dans la place Iiclite, C'est ce que nuus 

avous appele depuis le barrezu. . 

« afdeo in tenevis consuescere multum est 7 VIBG.. Georg-, Mi, 272.



LES GUEPES. 243 

Xaxrutas. Peste soit de animal! Peut-on garder un pa- 
reil chien ? 

BoELYCLEON. Qu'y a-t-il donc? 

XANTBIA$. Ne voilă-t-il pas Labts, votre chien, qui tout 
ă Vheure vient d'entrer dans la cuisine , et de manger un 
fromage de Sicile:? 

BoeLycLEox. Bon! voilă le premier delit ă defârer devant, 
mon păre. Toi, porte l'accusation. 

XANTHIAS. Non pas moi; tnais- un autre chien sera Par- 
cusateur, si !on permet d'informer. | 

BoeLveLEox. Eh bien! amene-les tous deux. 
XANTHIAS. C'est ce que je vaiş faire. 

PHILOCLEON. Qu apportes-tu la? 

BoELrcEox. Le panitr d'osier ou lun engraisse les co- 

chons destin6s aux sacrifices domestiques 2. 

PaicocLEoN. Tu oses y porter une main sacrilege? 

BoELicLEox. Non; mais je sacrifierai, en comimenţant 

par les dieux Lares 3. 

PaiocLEox. Appelie vite la cause; je vois dejă la peine 

encourue. 

BpELicLEoN. Attends; je tapporte les tabletteset le stylet. 

PaiLocLEox. Hâlas! tu m'assommes, iu me tueras avec 

tous ces dâlais; je me serais contente de tracer les ligncs 
“sur le sablei. 

BpâricLEox. Voici. 

PaiocLEox. Appelle maintenant la cause. 

BvELYCLEON. I'y suis. 

PaiocLEON. Quel est d'abord celui-ci? 

BpELrCLEox. Peste soit de moi! j'ai oubli€ les urnes aux 

suffrages. 

' Laches, design sous le nom du chien I.alw's, avait comniaude la flutte 
envoşâe en Sicile, la deuxicine annte de la quatre-vingt-hu;titine olym- 
piade. ÎI fait entenitre quc ce genfral s'ctait laissc corrumpre par lenneini. 
(Voy. p'us bas, v. 9it. Sur Laches, vovez TUCCIDIDE, lil, 26, 113; v. 19, 
2%; Diod. Sie., XII, 34: 

2 UI Yapporte puur cu faire la balustrade du tribunal. 
3 Le fover domestique : cet nsaze ctait pass en pruverbe, comme on a 

dit : 4b Joce principiu, 
* Vovez les nutes sur les v. (0& ct 167.
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PuiLocLEox. Eh bien! ou. cours-tu? 

BoErccEox. Chercher les urnes. : 

PhiocrEox. (Zest inutile ; ces vases en tiendront licu. 

BvEicLEox. Fort bien. Rien ne nous manque.,. hors la 
clepsydre.. ! 

PumocrEox. Et ce pot", n'est-ce pas une clepsydre? 

BoELicLEon. Tu as d'heureuses inventions pour observer 

nos usages. Mais vite! que Pon apporte du feu:, des bran- 

ches de myrte et de Pencens, afin que d'abord nous invo- 
quions les dieux. 

Le Caocun. Et nous, pendant les libations et les pricres, 

„nous ferons des veux pour vous, et celebrerons la noble 
reconeiliation qui a suivi vos debats et vos querelles. 

Butu.teLEon. Faites done d'abord un religieux silence. 

Le Cuoeva. O Phebus! 6 Apollon Pythieri! fais que cette 

altaire, instruite par ce juge devant sa porte, ait un heu- 

xeux succes pour nous, delivres que nous sommes de nos 

erreurs! lo Pean !- 

BoELicLEox. Dieu notre 'maitre, 0 toi qui prâsidesă 

Ventree de ma demeure2, reţois ces nvuveaux sacrifices 

que nous t'offrons pour la premitre fois en faveur de” mon 

__păre! adoucis son humeur âpre et austăre; repands sur 
“son cceur irascible quelques gouttes de miel, afin que 

dâsormais il soit clement pour les hommes, et que, plus 

compatissant ă Vaccus€ qw'ă Varcusateur, îl se montre sen- 

sible aux larmes de ceux qui Limplurent; que, corrigeant, 

sun caractere farouche, il perde enfin toute aigreuri, 

Le Cnocva. Unis de eur aux sentiments que tii viens 

dexprimer, nous juignons nos vceux anx tiens dans cette 

nouvelle charge que tu exerces; car.tu nous es devenu 

1Le pot de chambre, 

2 Devant la porte exterieure des inaisons on placait des autels vu de 
petites colonnes en forme de cânes, en lhonneur d' Apollon, appele pour 
cela "Ayueys, gui preside auz rues. 

5 Le texte ajoute : a au lieu de tin cui, » qui Saigrit b.catot dâs qu'il 

est refroidi. ” 
* Liuteralemeut : les puintes de orlie,
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cher depuis que nous te voyons plus zăl6 pour le peuple 
qwaucun de ceux qui sont plus jeunes que toi. 

BpELycLEON. Si quelque juge est dehors, «qu'il entre ; car, 
une fois les plaidoirics commencees , on ne sera plus ad- 
mis i. 

PHILOCLEON. Quel est cet accuse? Quelle condamnation il 
va encourir! 

BDELYCLEOX, accusateur. Ecoutez maintenant Pacte d'ac- 
cusation. Le chien cydathencen= accuse Labs d'AExone 
d'avoir seul, et contre toute justice, dâvor€ un fromage 
de Sicile. Quela peine soit un carcan 3 de figuier. 

PurocLEox. Qu plutât une mort de chieni, s'il est con- 
vaincu. | 

BbELvCLEOx. Voici devant vous Labs Paccus6. | 
PaiLocLEon. O le sceltrat!il a bien la mine d'un voleur. 

il se tlatte de me tromper, en serrant les dents. 
BvELycLEox. Oi estle plaignant , le chien cydatheneen ? 
Le Curen. Hau! hau! 
BnELrcLEox. Le voici. 

PHILOCLEON. Celui-lă est un autre Labis, bon aboyeur et 
„lecheur de mărmites. 

Sosie, en heraut. Silence! assis+ Toi, monte ă la tribune, 
et motive laccusation. - 

ParocLEox. Pendant ce temps-lă, je vais manger mon 
plat de lentilles?. 

XANTBIAS , accusateur. O juges! vous avez entendu ma 

plainte 6crite contre cet accuse. || a commis envers moi 

et toute la gent nautunitre un attentat iudigne : îl s'est 
retir€ dans son coin, etil a derabe un enorme fromage de 
Sicile , dont il s'est repu dans les tenehres5... 

* Le pocte conserve ici. comme dans tuut le reste de la scene. les lor- 
mules jndiciaires alors en usage. 

2 Cydathene, bourg de ia tribu Pandionide. JExone, bourg de la tribu 
Câcropide. 

* Pour le serrer fortenient. 
* Le mot grec semble faire allusion ă la ciguă. BUISSANADE. 
> Vovez plus haut, v. 814. 
€ 4! v a dans tout cela des traite lances contre l'expedition inaritime de 

Lachus et ses co:ussions, 

2.
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Pun.ocrEox. Par Jupiter! il est suffisamment convaincu ; 
le coquin vieut de me lăcher un rot au fromage, d'une 
odeur râvoltante, ! Ă ” 

Xanriias. Et il a refusă de m'en faire” parti. Or, qui 
voudra vous rendre service, si Pon ne me jette ricn ă moi; 
votre chicn fidele? „ ! . 

PuioctEox. Il ne lui en a rien donn€? 
Xaxruias. Rien; ă moi, son camarade! 
PuitocLEon. Voilă un gaillard qui mest pas moins bouil- 

lant que ces lentillesa. 
BDELyCLEON. Au nom des dieux , mon pere, ne prononce 

pas avant de les avoir entendus tous les deux! 
Puuocroy. Mais, mon cher, la chose est elaire ; elle 

parle d'elie-meme. aa 
XaNTir4s. Gardez-vvus bien de Vabsoudre !-c'est de tvus 

les chiens le plus gloutan ct le plus goiste; îl parcourt en 
un clin d'eil tous ies coins“ d'une cassurole, et dâvore 
toute la croâte 5. Pa i 

Pnu.ocL£ox. Je nai pas mâme de quoi boucher les fentes 
de ma cruche. , : 

XanruAS. Châtiez-le done; car une scule cuisine ne 
pourrait nourrir deux voleurs. Je ue veux pas abover le 
venire vide ; autrement je wabuierai plus. “ i 

PBILOCLEON. Oh! oh! de quelles scelâratesses on Paceuse! 
voilă un; fier fripon. Qwen penses-tu, mon caq? Par ma 
foi, il dit que oui. Thesmothăte! ou est-il done? Qutil me 
donne le pot de chambre. Da | 

BoELicLeos. Preruls-le tui-mâme, je suis occupt ă citer 
les temoins. Que les temoins ă charge contre Labes parais- 
sent : un plat, un pilon, une râcloire ă fromage, un gril. 

1 Xauthias parle ici pour le chien aceusatesir. 
211 mangeait des lentilles bonillantes. . 
3 Liticealement : « il pavigue autour des fords d'un mortiere, et divore 

le ciment des vilies. » Le mâme mot signifie plâtre vu cinecut, et cette 
ccoiite qui se forme autour du fromage, qu'un pitait autrefois dans sles 
morticrs, Allusion attx cotes de la Sicile. Les accusations (urit dirize contre 
te chica ont aussi dans le grec un sens «qui pcut se tourner contre L.achts 
el sa rapacite,
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une marmite et autres ustensiles de cuisine. Est-ce que tu 
pisses encore ? tu n'as pas fini? 

PaiocLEox. Pas encore; mais celui-lă, je pense qu'il fera 
quelque chose de pis" aujourd'hui. 

BDELYELEON,, au chien accusateur. Scras-tu done toujours 
si s6văre et si intraitable envers les accuscs? Pourquoi 
mordre toujours? (4 Vaccus€.) Monte ă la tribune, de- 
fends-toi. D'ou vient ce silence? Parle. 

PurmocLEoy, Il parait qu'il n'a rien ă dire. 
BoeurcLEox. Tu te trompes; mais il lui arrive ce qui ar- 

riva autrefois ă Thucydide2 accuse : la surprise lui ferma 
tout ă coup la louche. Retire-toi, je prendrai sa defense. 
Cest une tăche diffivile, magistrais, de faire Vapologic 
Wun chien si calomnit; je parlerai ncanmoins. Ce chien 
est brave, il chasse les loups. | 
PuocLEox. C'est un voteur ct un conspirateur. 
BoELycLEox. Non, par Jupiter! il n'y a pas au monde un 

meillcur chien; il serait capable de commander un grand 
troupeau de moutons. 

PrioctEox. A quoi bon, s'il mange le fromage? 
BoEvicLEox. Mais il se bat pour ta dâfense; il garde ta 

porte, etil a d'ailleurs toutes les qualites : sil a fait quel- 
que larcin, il faut lui pardonner: Il n'est pas, je Vavoue, 
«rand joueur de cithare3. ! 

PuioctEox. Je voudrais qu'il ne sit pas mâme lire :il 
n'etit pus fait l'apologie de son crime: 

BoELiuLEox. O juge 6quitable , 6coute mes temoius! Ap- 

proche, petit eouteau, et parle â haute voix. Tu ctais alors 

pbeposc aux distributiunst; reponds celairement : w'as-tu 

 Cacuturum, 

2 Thucsdide, autre que fiustorieri, Fils de Metdsias, el beun-frcre de 
Ciinon, homme sage et bon orateur, il 6tait Vadversaire de Fericlis, Ac- 
cuse «de traisun, il demeura met, et fut bauni par Vostracisime. Vovez la 
note sur les +. 702-709 de îa parabase des „feharniens ; ct Plutareue , 
Vie de Periclis, e. 6, 5, 41, 14, 46. 

+ Cest-ă-dire îl ne se piațue pas d'ea savoir bien long. Ou plutăt, îl ne 
sait que voler, ce qui est slans sa nature de chien. 

* Piueralemment : « Tu exerrais ators la charge de paycur.
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pas coupe les parts qui devaient tre distribuces aux sol- 
dats?... ]l afirme Vavoir fait. 

PmrocLEon. Par Jupiter! il ment. 
BvEictEox. Juge compatissant, aie pitie de Pinfortune! 

Ce pauvre Labăs ne vit que de tătes de poisson et d'arâtes; il 

ne reste jamais en place. Cet autre! west bon qu'ă gar- 

der le logis. 1] a bien ses raisons : on n'appurte rien ceans, 

qu'il men demande sa pari; et si on la. lui. refuse, il 
mord. 

PnicocLEon. Quf! ou vient que je me sens pris de. com- 

passion ? qu'est-ce qui wm'arrive 1ă? Mevoilă tout emu! 

BoELteLEox. Al! mon pere, je ten conjure. Ayez pitic 2 

de lui. Ne le sacrifiez point... Ou sont les enfants? .Ve- 

nez.... famile desolâe3; faites entendre vos cris, vos 
pritres , vos larmes. . 

PniocEox. Descends, descends , descends, descends 4, 

BDELYCLEON. Je descendrai ; cette invitation a souvent 

et6 trompeuse ; je descendrai pourtant. 

PmrocLEox. Va te faire pendre! Faut-il que j'aie avale 

ces leutilles brilantes! Voilă que j'ai pleure, chose qui, ă 

mon sens, ne me serait jamais arrivec, si je n'cusse 
mauge ces lentilles. 

BoELycLEOX. Ne lui feras-tu pas grâce? 

Pmuocueox. C'est difficile ă savoir. 

BoELrcLEox. O pere châri, prends des sentiments plus 

humains! Reqois ce suffrage , passe du câte de la seconde 

urne5, en fermaut un peu les yeux; et qu'il soit -absous, 

mon pere! 

Piucioy. Impossible; je ne sais pas jouer de laci- 
thare$. 

* 1 parait desiguer ici Clean, accusateur de Laches. 
2 1 parle au pluriel, comiue si ie tribunal âtait complet, 
* Plaideurs, acte il, scâue ri. 
* De la tribune : pour indiquer que la cause est entendue. 
3 Ul ş avait deux urnes : la premitre , placee devant , dans laquclle on 

deposait les suffrages de condamnation ; ta seconde, placee derriere, pour 
Ies suffrages d'absolution. 

& Cest-ă-dire Je ne sais pas absotidre. 
x
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BpEveEox. Viens, je t'y aurai bientăt conduit. 
ParLocLEox. Est-ce lă la premiăre urne? 
BoELycLEON. Qui , c'est la premiăre. 
PRILOCLEON. J'y jette mon suffrage. 
BDELYCLEON. || est attrapă, il. vient d'absoudre sans le 

vouloir. 
PniocLtox. Attends, que je verse les suiffrages. Voyons 

le râsultat. 
BpELvcLEox. Tu: vas le voir. Labis, tu es absous! Mon 

pere, mon pere , qu'as-tu donc? Ah dieux! vite de Veau! L 
Heviens ă toi. - 

PuiLocLEox. Dis-moi , est-il vraiment absous ? 
BoELYCLEON. Sans doute. 
PauocLEox. C'est fait de moi. 
BvtLicLiox. Ne t afilige pas, mon pere ; reprends cou- 

rage, 

PniocLkox. Comment supporterai-je Pidce d'avoir ab- 
sous un accus€? que vais-je devenir? O dieux revers, 
pardonnez-moi ! je Vai fait sans le vouloir, ce n'est pas mon 
habitude. 

BoEicuEox. Calme ta douleur. Je veux, mon păre, te 

donner une existence agrâable : je temmânerai avec moi 

aux festins, aux banquets, aux spectacles ; tu passeras la 
vie la plus heureuse ; et Hyperbolos' ne se jouera plus de 
toi. Mais entrons. 

PaiocLeox. Fais donc ce que tu voudras. 

LECaceun, Allez oii la joie vous appelle. Yous cependant, 

innombrabies spectateurs, gardez-vous de laisser tomber 

ă terre les sages avis que Von .va vous donner : une telle 
faute conviendrait ă des ignorants, et non ă tous. 

1 Aristophaue cn parle souseut : dans les dcharniens, v. k46; les Che. 
valiers, 1304, 1563 ; les Nuces, 51,
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( Parabase. ) . 

- Maintenant, d peuples, prătez-nous votre attention , si 
vous aimez un langage sincăre. Le poăte dâsire ă present 
vous adresser quelques reproches. II pretend avoir ă se 
plaindre de vous, lui qui fut souvent le premier ă vous 
€tre agrcable, d'abord sans se nommer, mais aidant secr&- 
tement dautres poâtes !; et, imitant les proceds prophe- 
tiques d'Euryelăs=, il empruntait des organes ctrangers 
pour faire entendre ses comâdies. Bientât, aftrontant lui- 
meme Je pâril en face, il prit en main les rânes, et, sans 
secours âtranger, guida sa propre muse dans la carriere. 
Environne de gloire et d'honneurs tels que nul autre n'en 
regut jamais , il ne croit pas avoir atteint le comble de la 
perfection , et n'a pas concu pour cela plus d orgueil ; ja- 
mais îl ne parcourut les palestres pour y corrompre la 
jeunesse 3; 3; et si quelque amant accourait se plaindre ă lui 
du ridicule que la comâdie jetait sur l'ohjet de ses amours, 
il ne se renditjamais ă ses instauces, dans la louable râso- 
lution de ne pas faire jouer aux muses qui Vinspirent le 
role d'entremetteuses.|La premiere fois qu'il parut sur le 
theâtre, ce ne sont pas des hommes qu'il eut ă combatire, 
il dut s'armer de la force d'Hercule contre des monstres 
redoutables. Il osa des Vabord assaillir ce Cerbâre aux 

dents aiguâs, dont les regards terribles lancaient la 

ftamme comme ceux de Cynna, et dont le front 6tait 

leche ă Yenvi par les langues perverses de cent ilatteurs 
en cercle autour de lui; il avait la voix d'un torrent des- 

tructeur, Podeur d'un phoque,, les cnisses hideuses d'une 

' 1] avait don€ plusieurs de ses picces suus les noms de Philonide et de 
Cullisirulte. 

2 Eurycies, deviu d'Athenes , qui, disait-on, portait dans son ventre le 
genie-prophstique. 

3 Ceci parait dirizc cuntre Eupolis, «'apres le Schuliaste. : Yoy. la Paiz, 

o le n&me reproche se trouve reprodauit, aiusi quc plusicurs vers de celte 
parabase. ) 

* La comâdie des ('hevaliers , ci îl attajua Clâon si vivement . fut la 
premiere piece qu'il avoua, Un a dit qu'il y juua lui-uenie. 

* Cuurtisane, ( Voy. les Chevalier, v. 765; ct ln Pair. 733.)
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Lamie, et le derriere d'un chameau. A la vuc dece monstre, 

la crainte ne lui arracha pas de prâsents pour lapaiser : 

cependant, aujourdhui encore, il combat pour vous; et 

il dit qu'apres lui, Yannse dernitre, il attaqua en outre 

MVautres fleaux, d'autres vampires! , qui, la nuit, 6tran- 

glaient leurs peres et clouffaient leurs grands-păres : assis 

ă la couche des citoyens inoffensifs”, ils les persâcutaient, 

les accablaient de procts, d'assignations et de chicanes; 

aussi les vit-on, dans leur effroi, courir en foule implorer 

le polemarque 3. Apr&s avoir trouve€ un tel defenseur, un 

sauveur de ce pays, vous Pavez abandonne Vannte der- 

nitrei, lorsqw'il semait les pensâes les plus neuves , aux- 

quelles , faute de les bien comprendre, vous n'avez pas 

permis de prendre leur croissance : cependant, au milicu 
des libations, il atteste sourent Bacchus que jamais on 

m'entendit de meilleurs vers comiques. C'est une honte 
pour vous de n'en avoir pas aussitot compris le mârite; 

mais le poâte n'en est pas moins estim6 des sagcs, si, 

devancant ses rivaux, il a vu briser ses esperances: 

A Vavenir, chers Athâniens, aimez et honorez micux les 

poătes qui chercheront des idâes et des inventions nouvel- 

les; conservez leurs pensâes, recueillez-les precieusement, 

comme des fruits dans vos armoires. Si vous avez ce soin, vos 

vetements exhaleront toute Vannce un parfum de sagessc. 

O nous , autrefois si vailtants ă la dansc, si vaillants au 

combat , et plus vaillants encore par cet autre endroit;, 

ces beaux jours sont passes! Maintenant la blancheur de 

nos cheveux surpasse cele du cygne; mais ces restes re- 

trouveront encore la vigucur du jeune ăge; ma vieillesse, 

1 Les sophistes qu'il avait juuces dans es Nuees. | 
2"Amgăyuosiv Wu, « ceux dentre vous qui ne se mălaient pas des 

affaires. » 
3 Câtait ă Athânes le iroisieme archonte, charge spâcialement de prol& 

ger les âtranzers. La qualit€ d'eranger, et Leiclasion des droils de cituyen 
qw'ehe entrainait , €taient le pritexte d'un grand nombre de proces. 

* On sait que -la premiere representation des Aueea eut un mauvais 

succes. 
> 5 fait un geste indecent.
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je'crois, vaut micux que les parures, l'air effemin€ et la 
debauche de bien des jeunes gens. | 

Si quelqwun de vous, spectateurs, ă Vaspect de mon 
costume , “âtonne de me voir avec le grâle corsage d'une 
guepe, et; demande ce que signifie cet aiguillon , je lui 
expliquerai la choșe, et dissiperai son ienorance :. Nous, 
que vous voyez ainsi arms par derriâre, nous sommes la 
sent attique, seule noble et vraiment autochthone; race 
vaillante , qui rendit de si grands services ă la republique 
dans les combats, quand vint le barbare, couvrant de fu- 
mee et incendiant tout le pays, dans Lespoir de nous ra- 
vir nos ruches. Aussitot nous accourtimes avec ia lance etle 
bouclier pour le combattre= , enivrâs d'une âpre colăre, 
homme contre homme les .l&vres serrâes de fureur; la 
grele des traits dârobait la vue du ciel?. Cependant nous 
les mîmes en dâroute vers le soir, avec Paide des dieux. 
Avant le combat, une chouette avait pass6 au-dessus de 
notre arme. Puis, nous les poursuivimes en les har- 

ponnant comme des thons5; et ils fuyaient, les flancs et 
le visage tout perces de nos aiguillons. Aussi, encore au- 
jourd'hui, les barbares ne connaissent rien de plus rednu- 
tahle que Ja guepe attique. 

Terxible stait alors mon coutage, nulle crainte ne m'ar- 
râtait; mont6s sur nos triremes, nous cxterminăâmes nos 
ennemis. Nous pensions alors, non ă tourner artistement 
un discours ou ă calomnier autrui, mais ă qui serait le 

meilleur rameur. Aussi nous enlevâmes aux Mâdes nombre 
de villes€. C'est done surtout ă notre valeur que sont dus 
ces tributs que dilapident les jeunes gens 7. 

* Vers de la S/henubee d'Enripide. 
2 Allusion ă la bataille de Marathon. . 

3 Ceci rappelic le riot de L&oniuas : « Nous combatironsă Vombre. » 
* Circonstanee historique. (Voy. Piutarijue, J'ie de Themistocle,c. XV.) 
* Le texte ajoute,, « dans leurs pantalous. » Dans les Perses W'Escuyle, 

v. 424 : « Les Grees les mmassacraient comme des thous , ou des poissons 
« pr.s au filet. » 2 

“ Notamument les iles de Samos, Lesbos, Naxos, Paros, et autres, si- 
tuces dans ces parases. ă 

3 Les deiazosues; tels que Cldon, ete.



LES GLEPES. 253 
Examinez-nous avec soin, vous trouverez en nous une 

calire ressemblance avec les guâpes, pour le caractere 
et la manitre de vivre. D'abord nul animal n'est plus co- 
lore et plus terrible quand on Virrite; ensuite toutes nos 
occupalions rappellent celles des gu&pes. Nous formons 
comme elles divers essaims qui sc dispersent en ditfârentes 
ruches; ceux-ci tont juger chez Parehonte, ceux-lă chez 
les Onze», d'autres ă POdton: : quelques-uns, serres 
contre les murs, la tâte baissâe vers Ja terre, remuant 
ă peine, ressemblent ă des. chenilles dans leurs alvâoles3. 
Notre industrie fournit abondamment ă tous les besoins 
de la vie; en piquant avec nos aiguillons, nous gagnons 
de quoi vivre. Mais nous avons parmi nous des frelons 
paresseux, depourvus de cette arme, qui, sans partager 
nos peines, en devorent les fruits. C'est pour nous une 
chose intolerable de nous voir ravir notre salaire par 
celui qui ne va jamais au combat, et qui jamais ne ga- 
gna d'ampoules ă manier une lance ou la rame pour la 
defense de son pays. En un mot, mon avis est qu'ă Vave- 
nir, quiconque n'aura point d'aiguillon ne touche pas le 
triobole. 

  

PuirocLEoN. Non, jamais de ma vie je ne quitterai ce 
manteau, qui seul me sauva dans cette bataille oă Borâe+ 
dechaina sa fureur. 

' Magistrats qui oonnaissaient principalement des vol!s et des condam- 
n6s. Socrate en prison , depuis son jugement jusqu'au jour ou il but ia ci- 
gu€ , resta sous la surveillance des Onze. Leur tribunal s'appelait Ilapă- 
6ys1ov; le mot du vers suivant, îvufeGyautvot , serres, entassts, seoible 
faire allusion ă ce nom. - o 

> Thââtre construit par Pericles. ( Voy.: Plutarque , Vie de Pericles, 
c. 15.) On y distribuait les favines au peupie , ce qui donnait lieu a des 
uuerelles qui exigeaient la presence -de larchunte. . 

3 Cerci regarde les inagistrats preposts ă lentretien des murs. Du reste, 
cet office n'ctait pas une magistrature proprement dite , mais seulement 
une commiss:on temporaire, selon les besoins. C'est ainsi que Demo-tbene 
fut €lu par la triba Pandionide ; ce qui nous a valu les rieur câlebres dis- 
cours de Demosthine et d'Eschine pour et contre Cils:phon, , 

* Altusion ă la violente tempâte qui detruisit la (lotte des Perses pres 
C'Artemisium, 

j. 22
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Boeiceton. Tu parais peu curieux de ce qui est bon.. 

PricocLEoa. Par Jupiter! de beaux v&tements meservent 

furt peu. Dernitrement, je mangeais des goujons frits 

avec dela sâumure ; il me fallut ensuite donner au foulon 

trois oboles:. 
BoELrcLEoN. Essaye du moins de lavie que jete propose, 

puisque tu tes confi6 ă moi pour te bien îraiter. 

Paw.ocLEoN. Que veux-tu done que je fasse? 
BofLicLăox. Laisse ce manteau grossier, et mets ă la 

place ce manteau plus fin. 
PunocLEox. Faites donc des enfants, ct clevez-les! Le 

mien ne veut-il pas m'etouffer? 
BoELrcLEox. Va., prends, ct ne dis mot. | 

PaiLOCLEON. Au nom des dicux, qw'est-ce que cela? 

BvELycLEON. Les uns Vappellent une Perside, les autres 

une gaunacâ:. 
PaniacLEox. Se le prenais pour une sisyra thymeâdite 3. 

BoEuveLEoa. Ce n'est pas 6tonnant, în mes jamais alle 

ă Sardes. Autrement tu connaitrais cela, au lieu que tu 

ne le connais pas. 

PaiocLEon. Moi? du tout. Cela ressemble assez ă la 

houppelande de Moryehosâ. 
BpeureLtox. Nullement ; cela se tisse ă Echatane. 

PuuocLEox. Est-ce qwă Echatane on fait des intestins 

de laine5? 

BoesctEon. Comment cela, mon cher? Mais, chez les 

barbares , cette âtoffe se tisse ă grands frais; cette robe a 

mange pour un talent de laine. - 

PaiocLEox. II serait done plus juste de Yappeler mange- 

laine que gaunace. 
BoeLicLEox. Allons, tiens-toi, et endosse-la. 

+ Pour dăgraisser les taches. 

2 Sorte de pelisse garnie de fourrures. (Yoy. Poliua: , IV „58 ; Hesy- 

chius et Suidas,) 
3 Surtout fait avec des peaux cousnes ensemble. II serrait, de couver- 

ture. Thymăte , bourg de VAttique , de la tribu Hippothoogtide. 
+ Poâte dejă mentionn€ pour sa mollesse +oluptiieuse, 
5 Parce que l'âtuffe 6tait (ris6e et pluicheuse.
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PuiocLEoN. Ouf! quelle chaleur âtouffante cette mau- 
dite robe m'envoie! 

BoEcrcLeon. Ne veux-tu pas la metire ? 

PrairocLEon. Non certes; mettez-moi plutât dans un four. 

BDELYELEON. Allons, je te le passerai moi-meme; ap- 
“proche donc! 

PaioccEox. Prends done au moins ce croc. 
BoErccEon. Pourquoi? 

PRiLocLEON. Pour me retirer avant que je sois fondu en 
eau. 

BoEuieLtos. Ote ces maudits souliers, et mets vite cette 
chaussure laced&monienne: 

- PRILOELEON. Moi! je souffrirais ă mes pieds une chaus- - 
"sure faite par nos ennemis! 

BoELvcLEox. Entre dedans:, et appuie ferme. 

PuuociEox. Cela n'est pas bien; tu me forces ă metire 
le pied en pays ennemi. 

BoEvrcrton. Allons, V'autre pied. 

PaicocLEoN. Celui-lă, c'est impossible ; un des doigts de 
ce pied dâteste Lacedemone. 

BpELYCLEoN. Il ne peut pas en €tre autrement. 

PhicocLEon. Je suis malleureui de n'ayoir pas d'enge- 
lure dans ma vieiltesse. 

BotLycLEox. Mets vite; puis imite la demarche des ri- 

ches et leur allure efieminee. 

PimiocLtox. Tiens, regarde-ma tournure, et dis-moi ă 

que! riche je ressemble eu marchant? 

BDELrCLEOXN. A qui? ă un bouton enflamme, et frotte 

«dtaile. 

-  PairocLEox. Vraimentje voudrais dejă îrctiller des fesses. 

- BDELSCLEON. Voyons, saurais-tu tenir une cunversation 

grave, dans une socicte d'hommes instruits et bien €leves? 
PaicocLeEon. Certainement. 

* 1 y a iciun jeu de mots, perdu en francais. L'epithete sapplique a 
ta fuis au territoire lacâdemonien et ă la chaussure. | i 

? Surte de proverbe pour designer des choses coniraires , qui se re- 
poussent,
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BoELyeLEON. De quoi parlerais-tu ? 

PunocLEox. De bien des choses. Je dirais d'abord com- 

ment Lamia surprise!... puis comment Cardopion săisis- 

sant sa mtre... Ă 

BoirxcLEox. Laisse lă les fables, et parle-nous des choses 

ordinaires de la vie, de ce qui fait le sujet de nos entretiens 

domestigues. | 
PmiLocLEox. Yen sais aussi du genre domestique : «Il y 

« avait une fois une souris et un chat...» 

Boerycrion. « Etre sot et grossier, » comme dit Thâo- 
gâne au vidangeur en lui faisant des reprochos , que par- 

“les-tu de souris et de chats ă des hommes? 

Purocutox. De quoi faut-i! donc que je parle? 

Bveucrtox. De personnages illustres; de la depuiation 

dont tu fis partie= avec Androcles et Clisthene. 

PnauocLtox. Moi? jamais je mallai en dăputation, si ce 

n'est.ă Paros; etje fus paye surle picd de deux obotes. 

BpeteLtox. Eh bien! raconte au moins comment Ephu- 

dion combattit glorieusenient au pancrace avec Ascondas; 

quoique vieux et blanchi par les ans, il avait n6anmoins 

des reins, des poignets, des flanes, et une forte cuirasse 3. 

ParLocLEON. Arrete, arrete ; tu ne sais ce que tu dis:com- 

ment aurait-il combattu au pancrace avec unc cuirasse îi? 

1 Pederit. Ceci est la reproduction d'un passaze. de Cratis, dans sa 
comedie inlitulce Lamia, — Horace parle de ces contes: 

Neu prans:e Lami:e tirum puerum extrahat alo. 

(Art poet, v. 337.) 

2 Des deputâs appeles thdores etaient choisis pour aller dans differentes 

villes faire des sacrifices , consulter des oractes, ou assister ă des solen- 

nites. Ils 6taient defrayes par VEtat. Aristophane reproche aux Atheuiens 

de choisir souvent les hommes les plus meprisables, tels qu'Androcles et 

Clisthene. Cratinus, dans les Scriphiens, appelle le premier esclave et 

mendiant ; Ecphantide et Teleclide, autres poctes comigues , 'appellent 

coupeur de bourses. Aristopbane, dans les Heures, le qualifiait de pros- 
titue. Quant ă Clisthene, c'etait un infăme debanche . dont le nom revient 

3 chaque pas dans Aristophane. , 

5 Le mot grec signifie aussi poitrine. Sur Ephudion et Ascondas, 
voyez plus bas , v. 4582-3. Le Scholiaste est tente de croire que ce sout 
des noms forges ă plaisir : cependant il cite un Ephudion , du mont ME- 
nale, en Arcadie, vainueur aux jeux Olyiupiques, 79 olympiade. 

4 Cetait l'usage de conbatice nu.
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BpELiciEox. C'est ainsi que conversent les sages. Mais 
dis-moi autre chose : si tu 6tais dans un festin avec des 
tirangers, quel est, parmi les beaux faits de ta jeunessc, 
celui que tu aimerais ă Icur raconter? ” 
„PuiLocLEoN. Le. plus beau, oui, le plus beau de mes 

exploits est sans contredit d'avoir dârobe les 6chalus d'Er- 
gasion. E 
BoEicLeox. Tu m'assommes: ou vas-tu parler d'echa- 

las? Conte plutât que tu poursuivis un sanglier, un liâvre; 
que tu courus sans laisser 6teindre ta torche?; imagine 
quelque trait de courage juvenile. 

PuicocEox. En voici un des plus hardis : encore enfant, 
je poursuivis le coureur Phâjllos 3 pour injures, et je ga- 
gnai sur lui de deux voix. | 

BDELYCLEON. Cesse; mets-toi plutât sur ce lit, afin d'ap- 
prendre ce qu'il faut faire pour ctre ban convive et bonne 
compagnie. - 

Paiocceux. Comment faut-il se tenir? dis-moi vite. 
BDELYCLEON. Avec bonne grâce. 

ParocLEox. Comme cela? 

BoErycLeox. Nullement. 
PuiocLEox. Comment donc? 

BoELicLEox. Allonge les jambes, et, comme un athlete 
habile , 6tends-toi mollement sur les courertures; ensuite 
fais Pcloge des vases d'airain, contemple les lambris, 

admire les toiles tendues sur la cour; voilă de Veau pour 
les mains; on apporte les tables; nous nous mettonsă 
manger : essuvons-nous ; faisons les libations?. 

: Nom de sillagcois. 

? La cuurse aux flambeaur , jeu ou le vaimqueur ctait celui qui achevait 
sa course sans laisser âte:nure la torche qu'il portait. 

3 Sur te coureur Phăyllos, voy. la note du v. 215 des fcharnicns. 

* Athenee dit qu'il est de Ia politesse qu'un convive ne se mette pas sur- 
le-champ ă table „mais que d'abord il considere les ornements de la 
salle , etc. [liv. [V). 51. Boissonade propose 23% an licu d'a i: 
le sens serait alocs : « admire les toilcs travaillces par la maitresse. s? 

* Cette scene pr&ente un abreâge des usagcs qu'on observait dans les 

festius. 

pă
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PuiLOcLEON. Par les'dieux ! est-ce en râve qve nous sou- 
pons? 

BoELreLEoN. La joueuse de flite s'est fait entendre. Les 
convives sont Thâoros, Eschine, Phanos, Cl6on, Acestor, 
et un autre âtranger ă cât€ d'Acestor. Tu es du nombre; 
fais en sorte de r&pondre comme il faut ă leurs chansons: 

PaiocLEox. En verit€, j'y r&pondrai micux qwaucun 
habitant de la montagne?. 

BoELrcuăox. Je vais voir. Je suis Clton ; le premier jen- 
tonne Harmodius?, tu reprendras apr&s roci, «On nevit ja- 

a « mais dans Athânes... » 

PnamocrEox. « Un homme si fourbe et si voleur. » 
BoELyCLEON. Cest lă ce que tu repondras? Tu ne tien- 

dras pas contre ses cris : il menacera de te perdre, de te 
ruiner, de te chasser du pays. 

PaiocEoy. Et moi, s'il menace, je lui chanterai cette 
autre : « Holă! homme avide de domination, veux-tu bou- 
« leverser encore PEtat? il penche dâjă vers sa ruinei. » 

BoELvcLeox. Et lorsque Thâoros, couch€ ă tes pieds, 

chantera, en tenant la main de Cleon : « Ami, tu connais 
« Pbistoire d'Amete; aime donc les braves ; » par quelle 
chanson lui repliqueras-tu? 

PuiocLEoy. Je lui repondrai sur ce ton : « Je ne saurais 
« avoir la duplicite du renard5, ni âtre ă la fois ami des 
« deux parties. » 

BoEricLEox. Apres lui, Eschine, fils de Sellos, homme 

1 A la fin du repas on se mettait ă chanter. 
? Avant la division des Athâniens en quatre classes, faite par Solon, les 

citoyens se divisaient en țrois parties : les habitants du littoral ( Para- 
tiens ), ceux de la plaine (Pedicens ), et cenx de la montagne ( Acriens ). 
Yoy. Herodote, 1, 59; et Plutarque, /ie de Svlon, 29. 

3 Voyez la note sur le v. 980 des 4charniens. 
+ Parodie d' Alcee. 
 Trait contre Theoros, vil flatteur. Aristophane la mis en scâne dans 

- les Achurniens, v. 154-166, comme aşant €t€ -ambassadeur aupres de 
Sitalcis, roi des Thraces. Vo. encore Chevaliers, x. 608; Nuces, 
v. 400: Gucpes, v, 42-51, 418, 539, 1220. Le poăte suppuse que les cing 

cunșives qu'il vient de nommer commencent chacun ă leuc tour une 
chanson , et les r&pliques de Philocieon sont autant d'Epigrammes.
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sage et habile musicien, reprendra, et il chantera : « Biens « et richesses pour Clitagora: et pour moi, avec les Thes- 
« saliens2... p 

PRiLocLEON. « Tu en as depense bien d'autres, ainsi que « moi 3. » 

BoiLtcuiox. Lă-dessus tu en sais tout autant qu'il en faut; mais il est temps que nous allions souper chez Phi- loctimon. Enfant! enfant! Chrysos! mets le repas dans ia corbeilleî ; nous voulons nous enivrer un peu. 
Pmocutox. Non, non, il est dangereux de boire; quand on a bu,on brise les portes; puis viennent les pierres , les coups de bâton; et quand on a cuvâ son vin, îl faut payer ses sutiises. 
BoâvcEox. Non pas, si tu frequentes d'honnătes gens. 

Jis vous excusent auprăs de Voffens€ > 0u vous-meme vous dites quelque bon mot, quelque conte 6sopien ou sybari- tique, que vous avez appris ă table; vous tournez la chose 
en plaisanterie, et il vous laisse aller. i 

ParLo€LEox. Il faut done que j'apprenne bon nombre de 
contes, puisque c'est le moyen de ne pas tre puni si je 
fais quelque mal. Allons, partons; que rien ne nous re- tienne. - 

  

Le Cuoeua. Je crois avoir souvent monir6 du savoir- 
vivre, et jamais de grossiârete; mais il en est bien autre- 
ment d'Amyniass, fils de Sellos, de la race de Crobylos, 
que j'ai vu autrefois manger ă la table de Lâogoras, et 

' Femme poâte , que ie Scholiaste dit Thessalienne. Dans Lysistrata , v. 1239, le poâte la dit Lacâdemonienne. . > Chanson faite au temps ou les Thessaliens secoururent Athenes contre les Pisistratides, Chaque convive commence une chanson connue. > Cet Eschine voulait se faire passer pour riche. i 
 Quand on altait manger chez les autres, suuvent on y portait son 6col. * Sur Amynias, voy..plus haut sur le vers 73, ouil le dit fils de Prona- pos ; c'est Eschinc qni est fils de Seilos ; mais le poăte les fait freres, par leurs meeurs. - - 

$ Fameux gastronome, (Yovy. les Auces, v. 109, ou il est dit «il uour. rit des faisans, )
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apporter pour &coi une pomme et une grenade; car il est 

aussi affame qu'Antiphon:; il est all€ en dâputation a 

Pharsale ; mais lă, seul, il ne communiquait qu'avec les 

Pânestes 2 thessaliens , lui-meme plus miscrable que tous 

les autres. 

O fortune Automânăs, nous envions ton bonheur! Tu 

as pour enfants les plus habiles artistes. Le premier, homme 

habile et cheri de tout le monde, excelle sur la cithare, ct 

la grăce Vacecompagne ; le second est comedien, et-Von ne 

saurait dive ă que! point il r6ussit dans son art; puis vient 

Ariphradăs, le plus etonnant de tous : son pere jurait qu'il 

n'eut jamais de maitre, et que la nature seute lui ensei- 

gna les turpitudes auxquelles il se livre dans les mauvais 

lieux qutii frequente chaque jour3.... ( Lacune). 

Quelques-uns ont dit que je m'âtais râconcilie arce 

Cleon, lorsqwil sacharnaită me persecuter et maceablait 

d'outrages : pendant que )j'6tais si indignement maltraite , 

les spectateurs riaient de mes cris , sans sinquister de moi, 

mais seulement pour voir si, dans ma dâtresse, je lăche- 

rais quclque trait mordant. Je m'ea apergus, et je fis alors 

quelqgues singeries doucereuses. Ei voilă qwaujourd'hui 

Pechalas manque ăla vignet. 

  

Xaxratas. O tortucs trois fois heureuses, que je vous 

envie la dure enveloppe qui recouvre vos flanes! Avcc 

quelle sage prevoyance vous avez garni votre dos d'une 

ecaille impenetrable! mais le micn est sillonne de coups 

de bâton. 

1 Antiphon avait €te riche, et avait mauge sa fortune, 

2 Jeu de mois. PEnestes desizne une classe de merceuaires thessalicns: 

ce mot signifie aussi panvre, misârable. Les ambassares ctaient un moyen 

de s'enrichir, et Amynias w'en a pas profii€. 

3 Ii est aussi question de cet Ariphrades dans [es Chevaliers, v. 123, 

ou le poâte devoile audacicusement ses turpitudes. - 

€ Proverbe qui se dit de ceux qui sont frustrâs de leurs esperances, 

Aristuphane donne ă entendre ici que, ne se voyant pas assez furtement 

s:sutenu par 6 peuple, il a di se reconcilier avec Cicon,
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LE Cuoeun. Qu'y a-t-il, enfant? car un vieillard meme 

merite ce nom quand il se. laisse battre. 
XANTEIAS. Îl y a que notre vieillard est devenu pire que 

la peste, et le plus devergond6 des convives. Quoiquiil y 
eut avec lui Hippyllos, Antiphon, Lycon, Lysistratos, Th6ov- 
phraste, Phrynichos *,il lesa tous surpasses en efironteric. 
Une fois qu'il se fut rempli de bons morceaux, il se mită 
danser, ă sauter, ă rire, ă peter comme un âne gorge 
d'orge, et ă me rosser vigoureusement, criant : « Garcon! 
Sargon!» Lysistratos, le voyant dans cet tat, Vapostropha 
en cbs termes: « Vieillard, tu ressembles ă un gucux en- 
« richi, ouă un âne qui courtă Vecurie. — Et toi, reprit 
« Pautre en criant, tu ressembles ă une sauterelle transie 
« de froid >, ou ă Sthenelos? depouillă de sa garde-robe. » 
Tous d'applaudir, ă Vexception d'un seul, Th6ophraste, 
qui se mordait les l&vres, en homme de bon ton. Levieil- 
lard alors s'adresse ă lui : « Dis-moi, pourquoi es-tu si 
« fier et fais-tu le suffisant, toi qui passes ta vie ă amuser 
« les riches par tes bouffonneries ? » C'est ainsi qu'il dis-. 
tribuait ă chacun son paquet, avec des plaisanterics gos- 
sieres, debitant les propos les plus saugrenus et les plus 
impertiuents. Îl rentre enfin ă la maison dans un âtat d'i 
vresse complete, et frappant tous ceux qu'il rencontrait. 
Mais le voici qui s'avance d'un pas chancelant; je me 
sauve puur €viter ses coups. 

  

PuiLocLEoN. ( // est suii des gens qu'il a maltraites, et îl 

* Hippylios et Thcophraste , ici nommes , sont des personnages obscurs, 
Piatun , dans I'4potogie , 33, nomme Lycon comme on des trois accu= 
sateurs de Socrate. Diogene de La&rce dit ă ce sujet (|. II,c. 5,n. 353): 
« ie denagogue Lycun prepara toute t'affaire. » — Antiphon n'est pas Po- 
rateur, mais un sopbiste que Xenophon (.Yemor., 1, c. 6 ) met en scene , 
et qui reprichait ă Socrate de ne pas tirer un salaire de ses lecons, — 
Lysistratos « Jcharn., 753, est appel6,P'opprubre des Cholurgiens ; » dans 
les Gudpes „187, s boujfon. » 

? Liti€ralement : « dont le manteau est use jusqu'ă la corde. > 
> Auteur tragique, dont les crâanciers avaient fait vendre ia garue-robe.
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amene avec lui une joueuse de flâle.) Qwon me laisse, 

qu'on se retire *. Je ferai un mauvais parti ă-quelques-uns 

de ceux qui m'escortent. Eh bien! pantirez-vous, marauds ? 

- ou je vous grille avec cette torche. | 

BoELycLEoN. Demain , sois-en sâr, lu nous payeras tout 

cela, malgre ton impudence de jeune fat. Nous viendrons 

en foule t'assigner. 
PuiLOcLEON. Oh! oh ! m'assigner! Ce n'est plus de mode. 

Savez-vous que je ne puis plus meme entendre le mot de 

procâs? Non, non; j'ai dWautres passe-temps; jetez les 

urnes. Partirez-vous enfin? 0u est le juge? Quiil aille se 

pendre. (4 la courtisane.) Monte ici, mon joli petit han- 

neton d'or, en serrant cette corde2 dans ta main. Prends, 

mais avec precaution ; car la corde est usce : cependant 

elle se laisse encore manier. Tu vois comme je t'ai sous- 

iraite avec adresse aux sales caprices3 des convives. En 

reconnaissance , tu devrais avoir un peu de complaisance 

- pour moi. Mais tu ne le feras pas; tu n'essaşeras pas 

mâme, je le sais; tu te moqueras de moi, tu me riras au 

nez, comme tu as “fait ătant d'autres Si cependant tu vou- 

lais n'âtre plus mâchante , aussitât apres la mort de mon 

fils je te rachtterais et te prendrais pour concubine, mon 

petit bijou. Maintenant je ne puis disposer de mes biens; 

je suis jeune, et on m'observe avec soin; mon tr&s-cher 

fils ne me perd pas de vue; c'est un &tre grondeur, ladre, 

et d'une avarice sordides; il s'inquiăte ă mon sujet et 

craint de me perdre , car je suis son păre unique. Mais le 

vuici : c'est vers toi et vers moi qu'il semble courir. Toi, 

fais bonne contenance et prends ces torches, je lui ferai 

1 "AvEXE , RăgexE : expressions qui se retronvent dans Euripide, Cy- 
clope., 205, et Troyennes, 315. ” 

> Equivoque des plus indecentes. 
3 Aeofieiv. JI est impossible d'expliquer les turpitutes cachâes sous 

ce ot, 

4 TO meet Tpăi. 
3 II forge ici un long mot, dont le sens scrait : « qui scie en deur un 

« grain de cumin, et qui epluche du cresson. »
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de ces tours de jeune homme qu'il me jouait avant que je 
fusse initic. 

  

BDELSCLEOX. Oh! ob! vicux fou, vieux libertin , il parait 
que tu aimes les jolis cercueils; mais, par Apollon! tu ne 
feras pas tout cela impunâment. 

PniocLEox. Tu voudrais bien te regaler d'un proces â 
la sauce piquante. 

BvEvecEox. N'est-il pas indigne de faire de pareils tours, 
et d'enlever aux convives leur j joueuse de flite? 

PmiLocLEox. Quelle juueuse de flute? Perds-tu Vesprit, 
cu svrs-tu du tombeau ?. 

BoELYcLEON. Par Jupiter ! c'est cette Dardanienne! que tu 
as avec toi. - 

PHu.OcLEON. Non! e “est une torche qui brâle sur la place 
publique en lhonneur des dieux?. 

BpELycLEoN. Celle-ci, une torche 3? 

PHILOCLEON, Cui, une torche. Ne vois-tu pas qu'elle est de 
differentes couleurs? 

BoELycLEON. Qu'est-ce que j'apergois de noir dans le mi- 
lieu ? 

PuiocLEon. C'est la poix qu'elle laisse couler en briilant. 
BoELrcLEox. Et de Vautre cât? N'est-ce pas lă un der- 

vidre ? 
PRILOCLEON. C'est Vautre branche de la torche. 
BoELicLEox. Que dis-tu lă ? Quelle branche? Alons, vicDs 

ici... 
PiiiocLEox. Oh! oh! que pretends-tu faire? 

BpEvicLeox. Te Venlever et Pemmener; tu es trop ust, 
tu ne peux plus rien faire. 

* La Dardanie fournissait beaucoup de joucuses de fite, 
2 41 parait que les patens meâmes allumaient de ces esptces de cierges 

en l'honneur des dieux , au renvuvellement de chaque mois. Voyez saint 
Cheysostome, Discours tontre ceuz qui observeni les ficomânies. 

> On donnait quelquefois ce nom aux courtisanes : 

At Ragruns, odiosa, loguacula, AZUTĂÂLOV Al. Lucaicz.
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ParocrEox. Ecoute-moi un instant. Vassistais aux jeux 
Olympiques, quand Ephudion! combattit glorieusement 
contre Ascondas ; il 6tait vieux, et pourtant d'un coup de 
poing il renversa le jeune hotame, Ainsi, prends garde 
d'avoir quelque cil poche. | 

BoELicLEon. Par Jupiter! tu connais bien Olympic. 

  

UnE BOUANGERE. Au non des dieux, je ten prie , viens 
a mon secours. Cet homme ma ruinse en me pourchas- 
sant avec sa torche; il m'a renverst dix pains d'une obole, 
et quatre autres par-dessus le marchs. : 

BoELicLEon. Vois-tu ce que tu as fait lă? Voilă encore 
des affaires et des proces que va nous attirer ton ivro- 
gnerie. 

PaiuocrEon. Du tout; de jolis contes arrangeront laf- 
faire >, et je saurai bien me raccommoder avec elle. 

LA BOULANGERE. Par les deux Deesses:, tu ne te seras pas 
jou€ impunement de Myrtia, fille d'A ncylion et de Sosirata, 
toi, apres avoir ainsi gât€ ma marchandise. 

PArLOCLEON. Ecoute, femme; je veux te raconter une 
charmante histoire. 

La BOtLANGERE. Je ne veux rien entendre de toi, vieux 
fou! 

PaiLocLEox. Un svir, Esope, revenant de souper, se voyait 

poursuivi par les aboiemenis d'une chienne ivre et sf- 

frontee : «Chienne, lui dit-il, si tu 6changeais ta mechante 
« langue contre un morceau de pain, tu me paraitrais 
« plus sensee. » 

La BOULANGERE, Ah! tu te moques encore de moi! Eh 
bien! qui que tu sois, je 'assigne devant les agoranomes, 

1 Voyez plus haut, v. t19i. Philocldon repete ici ce que son fils lui di- 
eait po':r montrer qu'il profite de ses lecons. 

2 4 fait encore allusion aux paroles de son fiis, v. 1238 9. 
3 Ceres et Proserpine,
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en reparation du dommage que tu mas fait; j'ai pour t6- 
moin Cherephon: que voici. 

PuioctEox. Mais au moins 6coute-moi; je puis avoir 
quelque chose de bon ă te dire. Lasos et Simonide fai- 
saient un jour assaut de talent; Lasos dit alors: «Peu 
m'importe 2!» 

La BourancEnE. Vraiment! c'est comme cela? 

PmuocLEon. Et toi, Chârâphon, tu vas donc temvignce 
pour une femme au teint de buis3, pour Ino, se precipi- 
tant d'un rocher aux pieds d'Euripide? 

BotuicLEon. En voici un autre qui parait venir t'assi- 
gner; îl a un temoin avec Imi. - 

Ux AccusaTEUR. Malheureux que je suis!.... Vicillard, je 
tassigne pour cause d'outrage. 

BoExcLEox. Pour outrage? Au nom des dieux, je ten 

conjure, ne Vassigne pas. Je te ferai en sa place telle râ- 

paration que tu exigeras, et j'en aurai en outre bien de la 
reconnaissance. 

PBILOCLEON. Je veux me râconcilier moi-mâme avec lui ; 

„je conviens de Pavoir battu et de lui avoir jetă des pierres. 

Avance ici. Me laisses-tu le soin d'evaluer moi-mâme la 

râparation qui test due, pour âlre desormais ton ami? ou 

preferes-tu la fixer? i | 
L"Accusareta. Dis toi-meme; car je deteste les procis et 

les affaires. 

PaiocLeox. Un Sybarite tomba de son char, et se blessa 

grievement ă la tâte ; ce n'ctait pas en effet un 6cuşer fort 
habile. Un de ses amis survint, et lui dit: « Que chacun 

+ Diseiple de Socrate. (Voy les Nucer, v. 302.) Les agoranomes , ma- 

istrats qui avaient la police «les marches. Ă 

E 2 Lasos,, rival de sintonide „et un des prâdecesseurs de Thespis. Voy, 

Suidas. Sa confiance dans ses talents lui faisait mepriser ses rivaux. (Voy, 

Burelte, t. ALL des Mem. de Acad. des inscr. ) 

3 Atlusion ă ta pâleur de Cherâphon. ( VoY. les Ducesa, ) „ 

+ Iuno, sujet Pune piece WEuripide. Suivant la tradition mythologique, 

“ Ino se jeta dans la mce avec son fils Melicerte. 

23
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fasse le mâtier qu'il sait. » De m&me, toi, tu n'as qu'a aller 

trouver Piltalos *. 
BDELYCLEON. Cette conduite est bien digne de tes meurs. 

L7ACCUSATEUR (& son tâmoin ). Toi, rappelle-toi bien sa 

râponse. 
PuiocLEon. Ecoute, ne t'eloigne pas. Un jour, ă Sybaris, 

une femme brisa le coffre aux proces?, 

IPAccesarEuR. Je te prends ă tâmoin. 

PRILOcLEON. Le coffre prit donc un temoin : la Sybarite 

lui dit alors! « Par Proserpine! si tu laissais lă cette pro- 

« cedure pour acheter au plus tât des ligamenis , tu serais 

« bien plus sense. » 

IL Accusareun. Fais Vinsolent, j jusqu'ă ce que Yarchonte 

appelle Paflaire. 
Botmerton. Par Cârâs! tu ne resteras pas plus long- 

temps ici ; je t'empurterai de force, 

PurocLEox. Que fais-tu? 

BoEteLEoN. Ce'qae je fais? Je veux temporter d'ici ; au- 
trement les temoins manqueront bientât ă tous ceux qui 

Vaccusent. ” 
PunocLeox. Un jour, Esope 6tant ă Delphes î... 

BnELycLEon. «Peu m'importe. » 

PauocLEox. Fut accus€ d'avoir vol6 les vases sacr6s 

WApollon; alorş îl leur raconta qu'un jour Vescarhot... 

BvELveLioy. Ah” tu m'assommes avec tes escarbots. 

(On Lentraine. ) 

Le Cuotua. Je [6licite ce vieillard de cette bonne fortunc : 

quel changerment dans sa vie dure et maussade! Converti 

ă Wautres principes, il goâtera dâsormais les doucevrs du 

' Sredecin WAthenes ; voy. les Acharniens, $. 4032 et 1222 Cest-ă-dire, 
va te faire soigner. - 

2"£/îvuv, cotire ou se conservaient les depousitious des 'temoins et les 
pieces des procts. 

3Pendaut que son fils remporte, îl continuc son histoire.
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luxe et des plaisirs. Peut-âtre, au reste, s'y refusera-t-il ; 
car il est difficile de depouiller le caractre qu'on eut tou- 
jours. Plusieurs Pont fait pourtant ; les. consei!s d'autrui 
ont quelquefois change nos habitudes. De grands 6loges, 
selon moi, et au sens des sages, sont dus ă la prudence 
du fils de Philoclton, et ă ses tendres soins pour son pere. 
Je ne vis jamais un jeune homme si doux „et aucun de 
meurs si aimables, et qui me donnât tant de joie. Dans 
toutes les r&ponses qu'il faisait ă son pâre, n'a-t-il pas 
toujours eu Pavantage, en voulant le ramener ă des goits 
plus honorables? 

  

XanTBiAS. Par Bacchus! quelque dieu ajete bien du trouble 
et des embarras dans notre maison! Aprts avoir longtemps 
bu et entendu jour de la flute, notre viciliară , dans ses 
transportş de joie, repâte toute la nuit, sans relăche, les 
danses antiques figures par Thespis, etil prâtend demon- 
trer tout ă Vheure, en dausant, que les tragiques de nos 
jours sont des radoteurs. 

PaicocrEon (declamant). Qui se tient ă Pentrâe du ves- 
tibule :? 

XanrulAs. Voilă le lau qui approche. 
PaiLocEon. Abaissez les barri&res... Voici la danse qui 

commence... | 
XANTBIAS. C'est plutăt le commencement de la folic. 
PaiocLEox. Elle assouplit mes flancs par son impetuo- 

sit€ : comme mes narines mugissent! comme mes vertt- 
bres râsonnent! 

XANTEIAS. Prends de Velicbore. . 

PmuocLEox. Phrynichos se demene comme un coq2... 
XANTEDAS. Tu me donneras quelque coup de pied. 

» Evidemment il y a ici des parodies perdues pour nous. 

? On pretend que Phrynictios , ayant fait une pitce intitulee la Prise 
de Milet, fat condamne par les Athâniens ă une ainende de 1,000 drach- 
Tes , pour avuir rouvert une plaie si amere â la nation. Sa disgrâce passa
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PurocLEox. En langant ses jambesen Vair!. 

Xanrias. Prends garde ă tes mouvements 
PuiocLEox. Ave quelle souplesse mes membres tour- 

nent dans leurs articulations! 
BDELYeLEOx. Îl n'y. a certes rien de bon dans tout cela; 

c'est de la pure folie. 
PamocLEox. Voyons, je defie mes rivaux. Si .quelque 

tragique prâtend danser avec grăce, qu'il vienne ici jouter 

avec moi. Se prâsente-t-il quelqu'un? 
BoErcLtox. En voici un seul qui se presente. 

PRILOCLEON. Quel est ce malheureux ? 

BoEuycLkox. (est le second Âls de Carcinos?. 
PumocLăoy. Îl sera bientât hors de combat; je lecra- 

serai sous mes coups de poing en cadence, car îl n'en- 

tend rien au rhythme. 
BvELtCLEON. Mais, malheureux ! son frăre, autre tragique 

Carcinite, savance. 
PaiocrEox. Eh bien, voilă des provisions pour mun 

souper. | - Ă 

BotrictoN. Ma: foi, tu n'auras rien que des cancress. 

Voici eucore un autre fils de Carcinos qui s'avance. 

PuiocLEox. (u'est-ce qui rampe lă? est-ce la bouteille 

au vinaigre, ou une araignâe? 

Boeuxcutox. Cest un pinnoterei, le dernier de la familie, 

qui fait des tragedies. i 

PaiocLiox. O Carcinos, pere fortunt d'une belle fa- 

mille! quelle foule d'orchiles* vient fondre ici! Cependant 

en proverbe. Plutarque , dans ia /ie d' Aicibiade , lui applique un vers ă 

peu pres semblable. 

11] ajoute: « Hiat podez. » ici Philociton veut imiter la danse des piă- 

ces de Phrynichos. Les anciens tragigiies mâlaient beaucoup de danses 

aux chceurs. 

2 Carcinos, autre auteur tragique, Il eut des Bis €galement po&tes tra- 

giques, ou danseurs , entre autres X 6noclăs, qui remporta une fois le pri 

sur Euripide, ( Vor. Xlian, V. W,L.11,c,7.) 

3 jeu de mots sur Carcinos , qui signifie cancre ou ecrevisse. 

+ Sorte de petit crabe. Allusion ă un des fils de Carcinos, nomme X€no- 

cles , mauvais pocte tragique. Son corps 6tait mince et grâle. 

* Xom d'oiseau. La signification de danseur entre aussi dans ce mut.
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il faut que j'entre en lice avec eux, maiheureux! Qwon 

prepare de la saumnre, si je suis vainqueur. 

Le Cnoeva. Allonș, laissons-leur tonus un peu d'espace, 

afin quiils puissent librement piroueiter devant nous. 

Allons, illustres enfants d'un pre marin, freres des 

squilles, bondissez sur le sable et sur le rivage aride de la 

mer, agitez en rond vos pieds legers, faites des 6carts ă la 

manitre de Phrynichos, et qw'ă la vue de vos jambes en 

Vair, le spectateur se rcerie d'admiration! 

Fais des ronds de jambe, tourne sur toi-mâ&me, frappe- 

toi le ventre, lance ta jambe en Vair, pirouctte comme 

un tonton. Voici le maitre de la mer lui-mâme:, le pere 
de tes rivaux, qui s'avance tout fier de sa triple postârite. 

Mais si vous aimez ă danser, faites-nous sorlir au plus 

tot, car on ma jamais vu jusqur'ici une comâdie finir par 

un chceur de dansez, 

* Carcinos; 
? Le Chuur formait des danses en entrant sur la scene, jamais en se 

retirant. (ScnULIASTE.) 

FIN DES GUEPES. 
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DE LA PAIX. - 

La dixime ann6e de la guerre du Pâloponnese , Clcou , gânâral des 

Athâniens, et Brasidas, genâral des Lacâdemoniens, taient morts 

le mâme jour, dans un combat pres d'Amphipolis, en Thrace. La 

mort de ces: deux chefs, qui avaient &t& constamment opposâs ă la 

paix , parut faciliter un rapprochement. C'est ainsi qu'en parlent 

Aristophane dans cette comedie, et Thucyşdide, |. V de son histoire. 

Athânes ei Sparte, 6galement affaiblies , 6galement lasses d'hostilites 

ruineuses et indâcises , concluent, sous la mâdiation de Plistonax et 

de Nicias, une trâve de cinquante ans : cette trâve (ut convertie, peu 

aprâs, en une ligue offensive et defensive entre les deux r6publiques. 

Observ en apparence pendant six ou sept ans, elle fut r&eltement 

rompue par des hostilites indirectes, un an apres la conclusion du 

trait€. C'est nâanmvwins cette paix , dite de Nicias, qui fut loccasion 

et le sujet de la comâdie d'Aristophane. 

Ici, comme dans les Acharniens, le dessein du poâte est d'opposer 

les douceurs de la paix aux souffrances de la guerre. Un vigneron , 

nomme Trygte, prend la râsolution de monter au cicl sur un es- 

carbot, pour demander ă Jupiter la cause des maux dont il aflige 

la Grăce. 1 ne trouve que Mercure; car tous les sdicux s'6laient re- 

tirâs au plus haut de la demeure cleste, pour s'&parguer la vue des 

discordes qui divisent les Grecs. Mercure, dont il a stduit la guur- 

mandise , consent ă r6pondre ă ses questions ; îl lui montre la Guerre 

personnifice , se disposant ă broşer les villes grecques dans un im- 

mense mortier, tandis que la Paix est prisonnitre et releguteau fond 

d'une caverne , dont Vouverture est obstrue par des monceaux de 

pierres. Tryg6e ne songe plus qu'aux moyens de dflivrer la captive. 

Dans cetie intention, ilconvoque des citoyens de tous les pays, et par- 

ticuliărement des laboureurs, des vignerons, des gens de la campagne, 

qui plus que tous les aulres avaient ă souffrir de la guerre. C'est une 

scâue fort comique que celle vu Aristophane fait paraitre les divers 
peuples, armâs de câbles et de leviers, pour debarrasser la ca- 

verne, et travailtant ă la dâlivrance de la Paix :il les montre tirant 

bien ou mal, ă droite ou ă gauche, selon les dispositions qui les 

animent. Les Bcotiens font semblant de se melire a louvrage; les . 
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Argiens, qui ne demandent que querelles et combats, pour obtenir 

tour ă four des subsides des deux partis, tirent en sens contraire : 
les Lacedemoniens y vont de tout coeur. Enfin,, apr&s bien des ef- 
forts, la captive est libre; avec elle reviennent Pabondance et Ies 
fetes. Les armuriers seuls ne partagent pas Pall6gresse publiqne : les 
marchands d'aigrettes, de cuirasses, de casques, de javeluts, vien- 

nent en foule se plaindre qui'ils sont ruin6s. La piece se termine par 

le mariage de Tryg6e avec PAbondance, compagne de Ia Paix. 

Cette comedie fut reprsenie la treizitme annce de la guerre du 

Peloponnâse, la premitre annâe de la quatre-viugt-dixiăme olym- 

piade , 420 ans avant notre re. Un passage de la piăce marque cette 

date avec precision. Trygte temoigne ă la Paix sa joie de ja revoir 
aprăs treize ans d'absence (vers 993). , 

Le lieu ude la scâne est dVabord devant la maison de T rygce ; puis 

Vaction continue dans le ciel. Enfin, les acteurs reviennent. sur Ja 

terre, Mais, dans Vimagination du pocte, ces transitions ne sont pas 

toujours bien nettement indiquses. 

Un des arguments de /a Paiz mentionne une seconde €dilion de 

cette pidce, d'aprăs le tîmoignage des didascalies. 1] cite aussi Era- 
tosth&ne, qui ignorait si la piăce qui nous reste 6tait la premitre 

Tedaction ou la seconde. Enlin le grammairien Cratăs connaissait 

deux piăces portant ce mâne titre, et il en existe des fragments qui 
ne se retrouvent pas dans cetle qui est parvenue jusqu'ă nous. Ce qui 

peut parattre douteux , c'est de savoir si le texte que nous poss&dons 

est celui de la premiere ou de la seconde &dition. M. Meineke, dans 

son Histoire critique des comiques grecs , pense que c'est la pre- 

midre; et îl se fonde sur ce que cette piăce, parmi les vâritables 

beautâs qu'on peut y reconnaitre, a cependant des parties faibles, 

qui ont valu ă Vauteur la critique de ses rivaux. On sait en effet que 

«ette comedie d'Aristophane n'ohtint que le second prix, et que le 

pretuier fut remportă par (es Flat/eurs d'Eupolis. Ce dernier dans 

sun Autolycos, et Platon ie comique dans ses Victoires, n'Epar- 

gnărent pas les railleries ă cette imâge colossale de la Paix, qwA- 
ristophane faisait sortir du gouflre ou elle etait cache, et qui ne 

jouait-dans sa pice qu'un role muet ; tandis qu'un des fraginents 

de la piăce corrigee est un dialogue auquel prenait part Agriculture, 

coinpagne de la Paix, ce qui donne ă penser que celle-ci y joueit 
aussi un role actif. _



LA PAIX. 

PERSONNAGES. 

DEUX ESCLAVES DE TRYGEE.  THEORIA, | 
TRYGGE. UN PRYTANE, | PEISOnBages muets, 
JEUNES FILLES DE TRYGEE. HIEROCLES , "devin. 
MERBCURE. UN MARCHAND DE FAUX. 
LA GUERRE. UN FABRICANT D'AIGRETTES. 
LE TUMULTE. UN MARCHAND DE CUIRASSES. 
CHOEUR DE LABOUREURS ATH- UN MARCIIAND DE TROMPET- 

MONEENS. 'TES. 
GRECS DE DIFFE-) UN FABRICANT DE CASQUES. 

RENTES YILLEŞ, UN FABRICANT DE JAVELOTS. 
LAMACHOS , personnages UN FILS DE LAMACIIOS. 
LA PALX, mueta. UN FILS DE CLEONYME. 
OPORA vu L/ABON- 

DANCE, 

1* EscravE. Vite, vite, apporte la pâtee pour l'escarbot:! 

2e EscLavE. La voilă. Donnes-en ă ce.maudit insecte : 

jamais puisse-t-il n'en manger de meilleure! 

4*7 EscLavE. Donnc-lui-en d'autre, faite de crottin d'âne. 

2* EscavE. Voilă encore. Oiă est donc celle que tu lui 

offrais a Vinstant? Est-ce qu'il Va dâjă devorte? 

4** EscLavE. Assurement; il Va roulte dans ses pattes, 

et la avalce en entier. Mais petris-en tout de suite beau- 
coup, et de bien €paisse. 

9e EscLave. Vidangeurs:, au nom des dieux, veneză 

mon aide, si vous ne voulez pas me laisser suffoquer. 

' L'escarhot, ou fouille-merde, se nourrit de fiente ; ce qa'Aristophane 
appelle ici plaisamment pătav, găteau ( pâtee ). 

? Dans la composition du mot grec ORţA)6YOt , îl y a aussi une allu- 
Sion aux orateurs. 
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4*r EscLAvE. Encore, encore! prends-en ă un enfant de 

debauche ; Vescarbot dit qu'il Vaime bien broyee. 

2* EscLavE. Tiens! je me cerois du moins ă Vabri d'un 

soupțon; Von ne dira pas que je mange la farine en la 
petrissaut :. 

Aer Escuavi:, Pouah! encore, encore, encore! ne cese 

pas d'en broyer. 

92 EscLavE. Par Apollon! je ne puis; je ne saurais sup- 

porter davautage Podeur de ce cloaque; je vais rentrer le 
tout avec Pescarbot. 

1<£ EscLavE. Peste soit du cloaque et de toi-mâme! 
2* EscLavE, Que Lun de vous me dise, siil le sait, ou je 

pourrai acheter un nez sans ouverture. Je ne connais pas 

de besogne plus miscrable que de pâtrir des aliments pour 

un escarbot. Un porc ou un chien avalent sans facon nos 
excremenis, tels qu'ils sont; mais celui-ci fait le dedai- 

gneux, et refuse de rien toucher, si je n'ai passe tout le 

jour ă lui pâtrir la boulette, comme pour une femme dâ- 

licate. Mais voyons s'il a cess& de manger; entr'ouvrons 

seulement la porte, pour qu'il ne m'apergoive pas. Mange 
donc, ne t'arrâte pas, bourre-toi de nousriture jusqu'ă en 

erever. Le maudit animal, avec quelle avidite ii devore! 

Il joue des mâchoires, comme un lutteur de ses bras ner- 

veux; îl agite sa tâte et ses patteş, comme ceux qui roulent 

des câbles pour les vaisseaux de transport. Bete hideuse, 

puante et vorace, ă quel dieu est-elle consacrâe? Je ne 
sais; mais je ne pense pas que ce soit ă Vânus ni aux 

Grâces. 
4er EscLavE. A qui donc? 

92 EsctavE, Ce ne peut ctre qu'ă Jupiter fulminantz. 

Dâjă sans doute quelque spectateur, un jeune suftisant, se . 

1 Pour empâcher les esclaves de manger de Ia farine en faisant le pain , 
on leur passait le cou dans une espâce de cullier en bois, dont le ravon 
ctait assez €tendu pour 6ter la possibilit€ de porter leurs mains ă leur 
bouche. (Yoy. Jul. Pollur, VII, 20.) 

2 Les uns prâtendent que c'est pour comparer la voracite de lescarbot 
ă la foudre qui consume tout : Mautres veulent que le mot grec, qui si- 
gnifie descendre , se rapporte ă la bassesse de cet animal.
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demande : « Qu'est-ce que cela veut dire? Que signifie cet 

escarbot? » ei un lonien, assis ă ses câtâs, repond: « Tout 

cela , si je ne me trompe, s'adresse ă Clâon; !on sait qu'il 

se uourrit d'ordures:. » Mais je renire pour donner ă ă boire 
ă Pescarbot. 

Le 1* EscLavE. Moi, je vais expliquer le sujet aux en- 
fants , aux jeunes gens, aux hommes faits, aux viecillards, 

et ă ceux qui ont pass€ le terme ordinaire de la vie. Mon 

maiire a une €trange folie, non la vâtre=, mais une aulre 

folie toute nouvelle. Tout le jour, les yeux levâs vers le 

ciel et la bouche beaute, il se plaint ă Jupiter, et lui dit : 
« O Jupiter! que veux-tu donc faire ? Depose ton balai ; 
ne balaye pas la Grtce. » 

TRIGEE? (sans €/re vu). Helas! helas! 

Le ter EscLavE. Silence! je crois entendre sa voix. 

TurcEE. O Jupiter! que veux-tu done faire du peuple 

athenien? Tu ne prends pas garde que tu dâpeuples nos 

villes. | 
cf Esuave. Voilă precisement la manie dont je vous 

parlais. Vous avez lă un Echantillon de sa folie; mais je 

veux vous apprendre les propos qu'il tenait dans ie pre- 

mnier acces de son mal. Ii se disait ici mâme : « Que ne 

puis-je aller droit ă Jupiter! » Puis, fabriquant de pe- 

tits €clelons, it y grimpait des pieds et dus mains, pour 

escaluder le ciel, jusqu'ă ce quiil vint ă se casser la tâte 

en tombant par terre. Mais hier, apris cela, ajant couru je 

ne sais ou,il revintă la maison--avec un grand escarhot 

, - 7 

* Ge mot signifie aussi rugnures de cuir. Aliusion an inetier de Clton. 
2 Saris doute celle qu'il a joute dans Zes Gudpes. 

3 Ce nom, forme de 7p5yp ; vendange, dâsigne un vigneron. 
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agile comme un coursier de Siciler, et il fit de moi le pa- 

„ letrenier de cet animal. Il-le flatie de la main, comme un 

jeune cheval : « 0 mon petit Pegase, lui dit-il, genâreur 

volatile, puisses-tu, dans ton essor, me porter droit ă 

Jupiter! » Mais regardons par cette fente ce qu'il fait. Ah! 

le malheureux! accourez, voisins, accourez! Mon maitre 

s'envole lă-haut dans les airs, ă cheval sur un escarbot. 

  

TRYGEE (sur la. scene). Lă, lă, doucement, ma chire 

monture 3! Pas trop Wardeur, que la confiance ne tem- 

porte pas dăs le dchut; attends que tu sois chaulfe, et 

que le baitement de tes ailes ait assonpli tes membres. Je 

ten conjure, ne va pas me lâcher quelque mauvaise odeur : 

si tu es disposâ'ă le faire, reste plutăt ă la maison. 

Le 4 EscLAvE. O mon maitre, tu es en dălire! 

TRyGEE. Silence! silence! 
4er EscLavE. Oâ vas-tu te perdre dans les airs? 
TaYGEE. C'est pour servir les Grecs que je-prends mon 

vol, et que j'ai congu cette audacieuse enireprise. 

-4** EscLavE. Pourquoi prendre ton vol? quelle est cette 

folie? . 

Tayc&E. Point de propos de mauvais augure!. Fais en- 

tendre plutât des paroles favorables et des cris de joie. Or- 

donne ă chacun de se taire, de garnir les latrines et les 

cloaques avec des tuiles neuves, etde se boucher le der- 

rigre î. " , 
1er EscravE. Non, je ne puis me taire, que tu ne m'aies 

dit ou tu prâtends diriger ton vol. 

1 Binden. Les chevaux de Sicile etaient renommâs pour leur agilit€. 

( Voy. GEdipe ă Colone, v. 278.) 

2 Parodie d'un vers da Bellerophon d'Euripide , fragra. (8, 6d. Didot. 

3 Teygce parait ici sur une machine appelfe giga par 3. Pollux, IV, 

497, Ul emploie le mot xvfroy, âne, an licu de xăvdazos, escarbot. On pen- 
sait que fescarbot naissai! du lumier de lâne. 

* De peur que escarbui ne soit alteche par 'odeur.
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TareEE. Qu irais-je ailleurs quwau ciel, vers Jupiter? . 
1€* EscLavE. Dans quelle intention? 
TRYGEE. Pour lui demander ce qu'il a râsolu de faire de 

toute la nation grecque. | - 

4€* EscLavE. Et s'il ne te le dit pas? | 
TRYGEE. Je le citerai en justice, comme trahissant la Grâce 

pour les Perses:. i 
1* EscLavE. Par Bacchus ! tu ne le feras pas tant que je 

Yivra!. Ă ” Ă 

Taxctt. || wen peut âtre autremenț. 
A** EscLavE, H6las ! helas! helas! jeunes filles , votre ptre 

vous abandonne; îl part secrătement pour le ciel. Mais 
conjurez votre pre, pauvres dâlaissâes! 

UnE FILLE DE Taycte. Mon pire, 6 mon pere! scrait-il 
veai » comme je l'entends dire dans notre maison, que tu 
nous quiites pour aller, avec les oiseaux, te perdre au 
pays des corbeaux? Y a-t-il lă quelque cliose de vrai? Rc- 
ponds, mon pere, si tu m'aimes. i 

TaYGEE, Vous pouvez le croire, mes filles; mais ce qu'il 
y a de certain, c'est que je ne puis sans douleur vous en- 
tendre me demander du pain en m'appelant papa, tandis 
que je n'ai pas mâme chez moi 'ombre d'une obole=. Mais 
'sije reviens aprăs avoir râussi, vous aurez quand ii le 
faudra une grande galette, avec un soufilet pour assai- 
sonnement 3. i 

La seuxE FiiLe. Et par quelle voie comptes-tu faire ce 

trajet? Un vaisseau ne peut te conduire pour un tel voyage. 

TaYyGEE. Cette monture ailte me portera : je n'irai pas 
en vaisseau. 

"La veunE Fire. Quelle est ton idee, mon ptre, d'aller 
vers les dieux, mont€ sur un escarbot? 

! Les Perses songeaient ă profiter des dissensions des Grecs. 
2 Litteralement : « la plus mince parcelle d'argent. » 
3 « Sil te demande du vin , donne-lui un soufflet,, » 6tait, selon le Scho. 

aste, une phrase proverbiale, pour signifier goe les enfants ne doivent 
pas demander de chozes suiperfiues. (Voy. le Medecin malgri lui. ) 

* Le Scholiaste cite un fragment trăsaltâre de la Sthcnobee d'Euripide, 
oii se trouve une partie de ce vers. Yoy. fragment V, 6d, Dilot, 

*
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TaycEE. Les fables d'Esope nous apprennent que c'est le 

seul des animaux ail€s qui soit arrive jusqu'aux dicux. 

LA JEUNE Fine. O mon pâre! c'est une fable incroyable, 

qu'un insecte si puant ait paru devant les dieur. 

„ TRYGEE. ]l y fut conduit par son inimiti€ contre Vaigle, et 

se vengea en faisant tomber ses eufs. 

LA JEUNE FILLE. Que ne montais-tu plutot Pâgasc, le 

eheval aile, pour paraitre devant les dieux avec un air 

plus tragique2? . 

TaysEe. Mais, petite sotte , îl m'aurait failu double pro- 

vision; tandis que celui-ci se contentera des aliments que 

Vaurai digârâs. 

La 3cUNE FiLLE. Et sil vient ă tomber dans Vhumide 

abime des mers?, comment done pourra-t-il s'en tirer, 

€tant volatile? - 
TarcEE. Yai avec moi un gouvernail dont j'userai; j'au- 

vai pour vaisseau un escarbot de Naxos5. 
LA 3EuNE FiLLE. Et quel port te recevra dans ton nau- 

frage? 
TascEg. N'y a-t-il pas dans le Pirce le port de I'Escarbott? 

LA 3EUNE FILLE, Prends bien garde de heurter et de choir 

de lă-haut; devenu boiteux, tu pourrais fournir un sujet ă 

Euripide , et donner ton num ă une tragâdie. 

TaycEe. Je veillerai ă tout cela; aditu. (Ses filles s'en 

vonţ.) Vous autres, pour qui j'endure ces fatigues, ne 
„faites de trois jours aucune ordure?; car si mon coursier, 

planant dans les airs, venait ă sentir quelque odeur, il 

1 Voşez Fables de la Fontaine, 'figle et i Escarbot. 
2 Allusion au Bellerophon d'Euripide, 
3 Parodie. 
4 Obscene dictum, Ti aidatov Geinvust nailwvy. (SCHOL. ) 
* Jeu de mots. On appelait cantharos ț escarbot ) une sorte de vaisseaux 

construits ă Naxos. 
c Autre jeu de mots. L'an des trois ports du Pire s'appelait Cantharos 

(escarbot ), du nom d'un heros 
: Voşez les Achavniens. Plusieurs des heros d'Euripide €taient boiteux , 

notamment Bellrophon , Philoctete, Telephe. 
3 Wa visite, neu cacate.
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me prâcipiterait la tâte la premiere, et ruinerait mes es- 
perances. : 

Allons, mon Pegase, marche bravement; -fais sonner 
ton trein dor, dresse Foreille. Que fais-tu ? que fais-tu? 
pourquoi tourner ton nez du câte des latrines? Elance-toi 
hardiment de ierre, dâploie tes ailes rapides, va droit au 
palais de Jupiter, sans fourrer ton nez dans la fiente et 
dans tous tes aliments ordinaires. Holă! que fais-tu lă-bas, 
toi qui chies dans le Pirce > pres de la demeure des cour- 
tisanes? Tu me feras tuer, tu me feras tuer. Cache vite, 
couvre toutd'un grand tas de terre, plantes-y du serpolet, 
et repands des parfums; carsi je venais ă tomber d'ici, et 
qu'il w'arrivât mal, ton derriăre serait la cause que la ville 
de Chio * payerait cinq talents pour ma mort. Pour le coup, 
j'ai grand'peur ! je ne plaisante plus. Machiniste,, fais at- 
tention ă moi; je sens dâjă certains vents qui me tour- 
msentent le bas-ventre ; et si tu n'y prends garde, je vais 
faire de la pâture pour Pescarbot. Mais je ne dois pas &tre 
loin des dieux; j'apercois dejă le palais de Jupiter. Quel 
est celui qui se ticut ă la porte? Ouvrez donc! 

UL y a necessairement ici un changement ue decoration,. ) 

  

MERCURE. [You vient cette odeur de mortel > qui arrive 
jusqu'ă moi 2? O Hercule, qu'est-ce que cette bete? 

Tar6EE. Un hippocanthare 3. 
MERCURE. Scelârat, effronte, impudent! O le plus scel6- 

rat des scelerats! Comment es-tu monte ici, infăme scâle- 
rat? Quel est tun nom? ne le diras-tu pas? 

! Les habitants de Chio €taient renomrmes pour leurs mceurs dissolues, 
Le mot grec se prâte au niâme jeu que le mot francais. Notat Chios et 
culi tazitatem iis objicit, tanquam semper paratis ad alvum egeren- 
dam, vel aliud turpius. 

2 Olel homo quidam , dit Mercure dans V Amphitryon de Plaute, A, i, sc. |, v. 163, Et don Juan , dans Y'opera italien : 4fi par sentir odor di 
femina. 
"a Cest-a-dire, escarbot serraut de coursier, Allasion ă Ibippocentaure. 

24.



282 LA PAIX. 

TRYGEE. Scelcrat. 

MEncuRE. Que! est ton pays? 

TaycEEe. Scelerat. - 
„ MERELBE. Quel est ton pere? 

TavcEe. Mon pere ? Scelârat. 

Mencune. Par la Terre!. rien ne peut tempecher de 
mourir, si tu ne me dâelines ton nom. . 

TaY6EE. Je suis Trygâe, Athmonden', honnâte vigneron, 

point dâlateur, et peu ami des proces. 
MEncunE. Que vieus-tu faire ici? 

TaycEE. T'apporter ces viandes. 

MeacuuE. Pauvre garcon, comment es-tu venu? 

Tavcte. Ah! gourmand?, j je ne suis donc plus un sce- 

lerat, ă ton compte? Allons, fais-moi venir Jupiter. 

MeacutE. Oh bien ! tu n'es pas encore pres de parvenir 

jusqw'aux dieux. Ils sont tous partis hier. 
TaYcE&. Pour quel lieu de la terre? 

MeacunE. Ticns! de la terre? 
TRYGEE. QU sont-ils enfin ? 

MencuBE. Bien loin; dans Vendroit le plus recule des 

cieus. 
Taycte. Comment donc es-tu reste scul ici? 

MEncunE. Pour gardcr la vaisselle des dieux , les petils 

pots, les tablettes, les petites amphores. 

Taste. Et pour quelle raison les dicux sont-ils partis? 

MERCUBE. Par colere contre les Grecs. Aux lieux jadis 

veserv6s aux dieux, iis ont loge la Guerre, en vous livrant 
ă elle pour vous tvaiter ă son caprice ; les dieux Sen sont 

alles le plus luin possible, pour n'âtre plus tâmoins de 

vos combats ct ne plus entendre vos supplieations. 
Taste. Mais pourquoi nous traitent-ils ainsi? dis-moi. 

Mencuae. Parce que vous avez prefer€ la guerre ă la 
paix, qu'ils vous ont tant de fois afferte. Les Lacedemo- 

niens, S'i!s avaient un instant Javantage , disaient : « Par 

. 

1 Athmonc, bourg de l'Attique , de Ia tribu Cecropide, „ 
? Dans le Plutus, ie pocte railie encore Mercure sur sa gourmandise.
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Castor et Pollux: ! les Atheniens seront punis. » Si les Athe- 

niens avaient ă leur tour quelque succâs, et que les La- 

ced&moniens vinssent parler de la paix, « Par Minerve, 

« disiez-vous, on nous trompe; par Jupiter, il ne faut 

« pas les €couter; ils reviendrent toujours, tant que nous 
« tiendrons Pylosz. » 

TayGEe. C'6st bien lă le sens de nos paroles. 

MERCURE. Aussi, je ne sais si jamais vous reverrez la Paix. 

TaxcEt. Qu donc est-elle allee? 

MencuRE. La Guerre Va plongte dans une caverne pro- 

fonde. 
TavrcEE. Dans laguelte ? 

MERcURE. Ici, dans cet abime. Vois-in que de pierres 

„elle a entass6es, pour vous empâcher de jamais la re- 
prendre? 

TarGEE. Dis-moi, quelle calamite nous prepare-t-elle ? 

MeacuRE. de ne sais; seulement elle apporta hier soir un 

mortier d'une grandeur prodigicuse. . 

TarcEe. Que veut-elte donc faire de ce mortier? 

MeacuRE. Elle projette d'y piler les villes. Mais je m'en 

vais ; car si je ne me trompe, elle va paraitre; je Ventends 

S'agiter avec fracas. 

TRYGEE. Ah! miscrable que je suis! şauvons-nous! il me 

semble entendre dâjă le retentissement du mortier belli- 

qucux. 

La GuenaE 3. O mortels, moriels, miserables moricls, 

conime vos mâchoires vont souffrir! * 

Taycte. O puissant Apollon, qucl €norme mortier! 

quelle vilaine chose que le scul aspect de la Guerre! C'est 

1 Serment ordinaire aux Lacddemoniens. , 
2 Vuyez les Chevaliers. les Lacâdemoniens negocierent plusicurs fois 

au sujet de Pyios, et farent tuujours rebutea. . 

3 Elle entre en scene arec un vaste mortier.
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donc lă ce monstre terrible- et inlomptahle que nous 

fuyons '? „ 

„La GuEnBE. Malheureuse, mille fois malheureuse Prasies2, 

aujourd'hui- te voilă perdue! 

TaycEE. Citoyens, ceci ne nous regarde pas encore; ce 

coup-lă tombe sur la Laconie. 
LA GuEnaE. O Megare, Mâgare! comme tu vas tre 

broyâe , et completement mise en capilotade 3! 

Tnxcte. Helas! helas ! quels flots de larmes ambres pour 

les Megariens4! 
La GunaE. O Sicile, toi aussi tu dois perir! 

TaycEE. lle malheureuse, tu vas tre reduite en poudre! 

La GuERRE. Voyons, versons aussi dans le mortier ce 

miel attique $. . ” 
TRYGEE. Holă ! je te conseille de prendre un autre miel. 

Celui-ci coiite quatre oboles; epargne le miel aitique. 

LA GuERRE. Holă! ho! Tumulte?! 

  

"11 est assez difficile de choisir entre ies diverses conjectures propostes 

pour expliquer les mots : 6 xară zoiv oxtăoiv. Voici les autorites : Sup- 
plendum videtur tot, Beres, vel simile quid. BaUxc. — Scilicet 
icuevoc, qui ad alfligenda ,confringenda crura tendit. REISK. — Esse 

videtur in gxedoiv ex ambiguo jocus, et respici ză Meyagină oxEn , 

que circa acriter pugnatum fuerat. (BoISSONADE.) Enfin, Bothe change 6 
en &, dontil fait une erclamation , et traduit : « qui n'est que trop ferme 
« sur ses deux jambes » 

= Petite ville sur la câte de la Laconie,, que les Athâniens avaient prise 

et deteuite, la 2* annâe de la guerre du Peloponnese. TaUCYDIDE, IL, 56. 

La Guerre , feignant de la jeter dans un muortier, y jette un poireau , Tpă- 

6ov, mot qui ressemble au nom de cette ville. 

3 Murraarâc , moretum , espăce de hachis compot d'ail, de poireau, 

de fromage,, d'ceufs, d'huile et de vinaigre. Mâgare fut la premiere occa- 

sion de la guerre du Pâloponntse. (, Voy. les Acharniens, parabase. ) 

Elle €tait soutenue par Lacâdemone. 

4 La Guerre jette de l'ail dans le mortier, comme embleme de Megare, 

et du [romage pour la Sicile. Le pocte emploie des mots qui pretent aux 

allusions bouffonnes : axva:ofioeza: dit que la Sicile sera rdclee comme 

du feomage : ainsi, les pleurs dcres que Tail tire des veux. 
3 Une partie de Îa Sicile tenait pour Lacedemone. 
6 Cest-ă-dire, Athânes, 
: Le poâte personnifie ici le Tumnlte, comme un des suivants de ia 

Guerre. .
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LE TUMULTE. Que me veux-tu ? 

La Gunn. Je te ferai pleurer. Restes-tu donc sans rien 
faire? Tu vas sentir la pesanteur de mon bras. 

Le Tunuure. Ouf! qu'il est dur! Malheuteux que je suis! 

TaicEE. Est-ce qu'il a mis de Vail dans son poing? 

LA Gucnae. Apporte-moi vite un pilon. 

Le TumuLrE. Mais, mon cher, nous n'en.avons pas; 

nous ne sommes ici que d'hier. 

La GuenaE. Eh bien , cours vite en chercher ă Athânes. 

Le TumuLTE. Yy cours. Hâlas! si je n'en rapporte, mal- 
heur ă moi! 

TayvcEc. Que ferons-nous, pauvres mortels? Voyez que! 

grand psril nous menace! car sil apporte le pilon, Pautre 
va broyer les villes tout ă son aise. O Bacchus! puisse-t-il 

pârir, et ne pas lapporter! 

La GuEane!. Eh bien? 

Le TUMULTE. Quoi? 

La GuranE. Tu n'apportes rien ? 

LE TumuLrE. Les Atheniens ont perdu leur pilon, le cor- 

ruyeur2, celui qui bouleversait la Grece. 

Tayctk. Quel bonheur, 6 vencrable Minerve ! Comme sa 

mort vient ă propos pour notre cit€! avant du moins de 

nous servir son ragout! 
La GuenaE. Cours donc en chercher un autre ă Lacedc- 

mone. 
Le TUMULTE. Y'y cours, mon maitre. 

La GucnnE. Et reviens promptement. 

TaicEc. O citoyens, qwallons-nous devenir? Voici le 

moment de la crise. Si quelqu'un de vous est initi€ aux 

mysteres de Samothrace?, c'est maintenaut qwil est ă 

' S'adressant au Tumulte , qui est de retour. 

2 Con . tu prâs d' Amphipolis , la dizieme annce de ia guerre , dans ic 
meme combat que Brasidas , gâncral des Lac6demoniens . en Thrace . aur 
portes d'Amphipolis. TaucYDIDE, V, 10et 16. Dejă dans es Chevuliers, 

v. 974, le poâte a appele Clton le pilon de la republique, 

3 Cette ile €tait cditbre par le culte des dicur Cabires. Les initiâs. disait- 

on , echappaient ă tous les ptrils, et voyaient leurs von exaucâs,
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propos de souhaiter une entorse ă celui qu va chercher 

instrument. 

  

Le TPumuraE. H6las! malheureux que je suis! helas! en- 

core h6las! . , 

La GuEnaE. Quoi ! tu n'apportes rien encore? 

Le TuuuLrE, - Les Lacedemoniens ont perdu aussi leur 
pilon *. 

La Guenae. Et comment, scelârat? 

Le 'TumuLrE. ls Pavaient prâte ă d'âutres, dans la Thrace, 

et ils ont perdu. 

Tarcte. Bien! voilă qui va bien, 6. Dioscures2! peut- 

âtre tout ira bien : mortels,:prenez courage! 

La GveRBE. Prends ces vases, et remporte-les; je vais 

rentrer puur faire moi-mâme un pilon. 

  

TayeEE. Voici le moment de râpâter ce que chantait Da- 
tis5 en se ehatonillanti au milieu du jour : « Quel charme'! 

quelle roluptă! quelle jouissance! » C'est maintenant, 6 

Grecs, que, libres de querelles et de cumbats, il serait bien 

de delivrer la Paix, que nous cherissons tous, avant qu'un 

autrepilon vienne encore y mettre obstacle 5. Aceourez done, 

laboureurs, marchands, artisans, ouvriers, habitants, 

in6teques, &trangers, insulaires; hommes de tous pays, 

' Brasidas,, mort dans le mâme combat que Citon. ( Voy. TAUCYDIDE, 
1 Y, ch, 10.) 

? Castor et Pollux. 
"3 Gencral des Perses , sous le r&gne de Darius fils d'Hystaspe, Le poste 

lui prâte un barbarisme , que bon appelait datisme, Xaipopri „ au lieu de 

-xaige. 
4 Toccandosi le vergognose parti. 
s Ceci paratt dirige contre Atcibiade , qui, cette mâmâ annce, traversa 

le Peloponntse , engagea les habitants "'de Patras ă ctendre teurs fortitica- 
tions jusqu'ă la mer, et fit d'autres preparatifs de guerre contre les Lace- 
demoniens. ( TEUCIDIDE, V, 32.) 

5 Les meâteques 6taient les ctrangers domieilics.
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accourez tous au plus t6t, avec des pioches, des leviers et 
des câbles. Nous pouvons saisir enfin la coupe du Bon 

Genie». 

Le Cnocun (cDmnpose de laboureurs). Que chacun ac- 

coure ici travailler avec acdeur au salut commun. Peu- 
ples de la Grăce entiere, pretons-nous tous, aujourd”hui 

plus que jamais, un mutuel secours, apres avoir mis fin 

aux guerres et aux sanglants dâmeles. Le jour qui vient de 

luire est ennemi de Laimnachos=. Toi done, dis-nous ce 

quiil faut faire, et dresse le plană; car aujourd'hui nous 

ne saurious abandonner Vouvrage avant que nos leviers et 

nos machines aient rendu ă la lumitre la plus grande de 

toutes les deesses, la plus z6lde protecirice de nos vignes. 

TarcEE. Vous tairez-vous? prenez garde que, dans votre 

juie de cet Evenement, vos cris ne reveillent la Guerre en- 
dormie 4. 

Le Cnoeva. C'est la nouvelle de cet €dit pacifique qui 

cause notre joie; il est bien different de Vordre de venir 

avec des vivres pour truis jours5. 
Taycte. Prenez garde ă ce Cerbere 6 qui est maintenant 

aux enfers; îl pourrait, ă furce de crier et de hurler, 

comme lorsquiil Etait ici, nous empâcher de dâlivrer la 

dâesse. 
Le Cnocun. Personne au monde ne saurait me la ravir, si 

une fois je la tiens dans mes bras. Bravo! courage: 

TarcEE. Encore un coup ; vous me ferez mourir si vous 

ne retenez ces cris. Car si le monstre vient ă paraitre, il 

ruinera d'un coup de pied tout notre ouvrage: 

1 Au commencement des repas, on faisait des libatious au Bon Genie. 

2 Aristophane le reprâsente partuut comme partisan de la guerre. 

(Voy. tes Acharniens,) 
2 "Agpimexrovât, ( Voy. la mnâme expression, dans le Cyclope d'Euri- 

ide, +. 473.) 

+ Podsies de Solon, în. 13 : nodeuoy B' cUovr' Eneyeipet. 
5 On sait que les soldais appeles â la guerre recevajent cet ordre. 
6 Cicon. ” .
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LE Cnocun. Quiil ruine, qu'il renverse, qu'il bouleverse 

tout; nous ne saurions aujourd'hui moderer notre joie. 

ThyrcEe. Quelle est cette folie? qwavez=vous, citoyens? 

Au nom des dieux, ne gâtez pas par des gambades la plus 

belle des entreprises. i 
Le Cnogun. Ce n'est pas que je veuille gambader; mais 

de plaisir, et sans que j'y songe, mesjambes d'elles-memes 

se mettent ă danser. 
- 'Taictt. En voilă assez; allons, cesse tes danses, 

Le Caosua. Tiens, j'ai fini. : 

TaycEE. Tu le dis, mais tu n'en fais rien. 

Le Cuozun. Laisse-moi encore une seule fois danser ce 

pas, et je cesse. 

Taxcte. Une seule done, et tu men danseras plus 

Vautre. - 

Le CnocuR. Nous ne danserons plus, -si nous pouvons 

tetre bons ă quelque chose. | 
TavcEe. Eh bien! voyez; vous n'avez pas encore fini. 

Le Caozun. Encore cette 6chappte de la jambe droite, 

et nous finissons, je te jure." 
TavcEE. Je vous le permets, pour que vous ne m'impor- 

tuniez plus. 

Le Caocun. ]! faut bien faire aller.aussi la jambe gauche. 

Quelle joie! je ne me sens pas d'aise, je pâte, et je ris. 

Deposer le bouclier, c'est plus pour moi que de depouiller 

la vieillesse*. 

TaycEE. Contenez vos transports; votre bonheur n'est 

pas'encore certain. Quand nous tiendrons la Paix, alors 

_ râjouissez-vous , riez, chantez. Alors vous pourrez, tant 

quit vous-plaira, naviguer, demeurer, prendre vos €hats, 

dormi, assister aux fâtes, aux banquets, jouer au cottahe:, 

vivre en Sybarite, et crier : lou! îou ! 

1 Comme les serpents changent de peau chayue annde (SCHOLIASTE,) Le 

mot Yiga signifie ă la fois la vieillesse, et la depouille du serpent ; de 

plus , le mot &onis, bouelier, signifie anssi aspic. ou serpenț. Celte scene 

offre un exemple de la part que la danse avait dans les representations 

tticâtrales. Yoşez aussi la dernitre scine des Gutpes. 

2 Jeu qui consistait ă jeter, quand on avait bu, le reste de son verre,
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-LE CnoruR. Puiss6-je voir enfin cet hcureux jour! J'ai 

dâjă endure bien des fatigues, et couche sur la dure comme 
Phormion!. Vous ne trouverez plus en moi un juge scvere, 
imtraitable, ni un caractere âpre, comme jadis; mais 

vous me verrez duux et beaucoup plus indulgent, une 

fois delivre des embasras de la guerre. Depuis assez long- 

- temps nous nous -tuons, nâus nous Epuisons ă courir au 

Lycee2, pour prendre, au sortir du Lyeâe, le bouclier et la 

lance. Mais dis-nous en quoi nvus pouvons tâtre agrta- 

bles, puisque une heureuse fortune t'â choisi pour notre 
chef. 

Tarcfe. Voyons un peu comment nous enlăverons ces 
"pierres,. 

MeecuRE. Coquin ! drole! que pretends-tu faire? 
TaycEE. Rien de mal; seulement ce que fit Cillicon 3. 

MEncunE. Miserahle, tu es mort! 

Tay6EE. Qui, sans doute, si le sort tombe sur moi; : toi, 
en effet, qui es Mercure, je sais que tu en decideras. 

MencunE. Tu es mort, c'est faitde toi! 

TRYGEE. Pour quel jour? 

MEncunE. A Linstant mâme. 

avec une certaine adressc , dans un bassin plein d'eau, Vov,, plus loin, la 
note sur le v. 1215. , 

1 Phormion „un des plus habiles genâraux qui commanderent la flptte 
athenienne ; il remporta plusieurs victuires navales sur les Lacâdemonieus. 
Voy. les Ghevaliers, v. 362; Lysistratu, v. 804. TutCYDIDE, 1,63. 65, 
117; U, 70-92, PAUSANIAS, Î, 25, 10;c. 8, 3; X, c. 11, 6. DionorF Sic. 
XU, "56. 47348. 

* Gymnase d'Athi:nes, ou les jcunes gens s'esercaient avant d'aller ă la 
zuerre. 
"3 Reponse qui €lait passde en proverbe. Ce Cillicon, voalant trahir la 
ville de Milet et la livrecă ceux de Pritne, fut intecroge sur ce qail pro- 
jetait de faire : « Rien de mal, » repondait-il. 

+ Alusion â un usage judiciaire. l.orsqnil y avait plusicurs criminels 
condamnes a mort, ils n'€tuient pas tous executes le meme jour : on les 
faisait tirer au sort, et chu(ue jour on executait celui qui tombait. 

3 14| ctait le dieu du hasard, 

LE 25
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'Tavcte. Mais je p'ai encore achett ni farine ni fromage, 

pour aller â la mort”. 

MencuRE. Te voilă broy€ 2. 
TavcEE. Et comment ne me şuis-je pas apergu de ce 

bonheur? - 
MERCURE. Ignores-tu que Jupiter a menace de la mort 

quiconque serait pris ă deblayer lentrâe de cette caverne ?. 

Taycte. ÎL est done absolument nâcessaire que je meure? 

Mencune. N'en doute pas. 
'TarcEE. Prete-moi donc trois drachmes pour acheter ui 

jeune porc; car îl faut que je me fasse initicr avant de 

mourir 5. . 

MeacusE. O Jupiter, qui fais gronder la foudre! 
Taxcte. Par les dicux! 6 mon maitre, ne nous denonce 

pas, je ten conjure. ! 
MencuRE. Je ne puis me taire. 
TarcEe. Je ten supplie, par les viandes queje me suis 

empress€ dle toffrir ! 
MencunE. Mais, miserabte, Jupiter me râduira en poudrei, 

si je ne te denonceă grands cris. 

TRy6EE. Ne crie pas, je t'en supplie, mon petit Nercure ! 

Eh bien, vous autres, que faites-vous lă ? vous restez [rap- 

pes de stupeur! Parlez donc, malheureux! autrement il 

denoncera notre projet. 
Le Cnocva. Non, puissânt Mercure, non, non, ne criepas! 

Si tu nas pas oubli€ avec quel plaisir tu mangeas le jeune 

pore ue je tofiris , sache-m' en qucique g gre en cette cir- 

constance. . 

: Allusion aux soldata qui devaient faire des pruvisions pour plusieur 

jours, 
> Obsceno sensu hoc accipiens Trygzus, respondel : « Ego vero 

« guem subigi et pedicari ais, guomodu non sensi me tanto bono af- 

fi: ?a BuUNCE. 

3 1 parait qu'avant «de inourir, les Atheniens €taient obliges de se faire 
înitier. On croşait que ies inities aux mystores de Cires devaient jouir 
“un meilleur sort aprăs leur vie. ( Voy. les Grenouilles, v. AS. ) On im- 
molait un jeune porc dans le sacrifice de Tinitialiun. 

+ Parodie, -
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Tarete. Dieu puissant, n'entends-iu pas lcurs paroles 

flaticuses? 

Le Cnoeua. Ne change pas ta faveur en coltre, ne refuse 

pas la Paix ă nos instances; exauce nos pritres, 0 le plus 

humain et le plus gâncreux des dieux', si tu as en horreur 

les aigrettes et les sourcils de Pisandre:: Nous timmole- 
rons sans cesse des vietimes sacrâes, et nous t'oftrirons 

des sacrifices magnifiques. . 

TaycEe. Ah! je ten șupplie, laisse-toi flâchir par leurs 

prieres! ils observent ton. culte avec plus de fidclite que 

jawmais. - 
MERcURE. Ils sont en effet maintenaut plus voleurs qne 

jamaisa. i 

TayGEk, Je te revelerai une chose grave et terrible, un 

complot contre tous les dieux. 
MeacuaE. Voyons, dis; peut-âtre me gagneras-tu. 

Taste. La Lune et ce vaurien de Soleil vous tendent 

-des piâges depuis longtemps, et livrent la Grice aux Bar- 

bares. , 

MEacURE. Pour quel motif agissent-ils ainsi ? 

“ TaycEE. Parce que nous vous offrons des sacrifices, tan- 

dis que les Barbares sacrifient au Soleil et ă la Lune;. 

Aussi ne dâsirent-ils rien tant que votre ruine, afin d'âtre 

seuls ă recevoir nos offrandes. 
MEncuRE. C'est done pour cela que depuis longtemps ils 

nous dsrobent une partie des jours, et nous trichent sur 

le temps de leur revolution annuelle +? 

TaycEE. Ce n'est que trop vrai. Ainsi, cher Mercure, st- 

' ironie. Ce Pisandre est represente comme un lâche dans les Qiseauz, 
v. 1535, Eupolis Fa attaqui€ plus d'une fois. Platon le comiiue avait fait 

une comedie qui portait son nom. Ce Pisandre est celui qui, la 20 aninde 

de la guerre du Peloponnese (Ol. 92, 1=412), renversa la democratie, de 
concert avec Antiphon (TaucrDIDS, VItI, 65, 68. ) Apres la chute du puu- 
vernemeut des, Quatre-Cents, il se refugia a Decelie. 

* Mercure 6tait le patron des voleurs. 
3 Les Barbares, c'est-ă-dire les Perses, qui par ce mntif &pargnerent 

Delus et Ephtse , câlibres par le culte «'Apollon et celui de Diane. 
+ Alusion a plusieurs €clipses remariţudes au temps de fa guerre du 

Pcloponnese.
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conde nos efforts, et aide-nous ă dâlivrer cette captive. 

-Desormais les grandes Panathânces, toutes les fetes que 

nous celebrerons en Vhonneur des dieus, les Diipoliennes, 

les Adoniques, seront des fetes en Phonneur de Mercure. 

Partout les villes, delivrees de leurs maux, sacrifieront 

ă Mercure Prâservateur. Je ne parle pas de mille autres 

-avantages que tu en tireras ; et d'abord je te fais present 

de cette coupe, pour que tu puisses faire des libations. 

MERcuRE. Ah! combicn j'ai toujours eu le cour sensible 

aux coupes dor! YVous pouvez faire maintenant tout ce 

qu'il vous plaira, chers amis. Allons, entrez au plustât avec 
vos pioches, et 6cartez les pierres, 

Le Cuoeua. Nous sommes prâts; mais toi, 6 le plus sage 

des dieux, prends la direction des travaur, et commande- 

nous ce qu'il faut faire: tu ne nous trouveras pas indolentș 

ă la besogne. 
"TRYGEE. Alons, presente au , plus tot la coupe, afin de 

nous mettre ă Pouvrage,apres avoir invoqu€ les dicux. 

La libation commence, faites un religicux silence. Demau- 

dons par ces libations que ce jour devienne pour tous les 

Grecs Paurore du bonheur, et que celui qui aura vaillara- 

ment tir ces câbles ne porte jamais le bouclier.- 

Le Cnogva. Qui, par Jupiter! et que je passe ma vie au 

sein de la paix, entre les bras d'une amic, dans les dou- 

ceurs de la voluptâ!. 
TaycEE. Que celui qui prefere 1 guerre, 8 divin Bacchus, 

soit occup sans relăche ă retirer de ses coudes les pointes 

des dards! 

LE Cnoxua. Si un guerrier, jaloux de marcher ă la tete 

des bataillons, tenvie la lumitre du jour, 6 divine Paix, 

qu'il lui arrive dans les combats ce qui est arrivt ă Clco- 

nyme2! 
TayGEE. Si un fabricant de lances ou un brocanteur de 

* Littecalcment : « en reinuant les charbons. > tiquid obsceni videtur 

tatere sub voce ăfxxa:; fursan , ul Scholiasles pula? , pulendum mu- 
liebre. 

2 li jeta sun Imuelier
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boucliers dâsire la gucere pour vendre plus cher, qu'il soit 

pris par les voleurs, et qu'il n'ait quede Forge ă manger! 

Le Cuozua. Si un ambitieux, puur ctre gencral d'armte, 

nous refuse son aide:, ou qu'un esclave se prepare ă pas- 

ser ă Pennemi?, quiil suit attache sur la rone et battu 

de verges. Mais nous, que la fortune nous favorise! Is; 

Pan 3, î6! 

" TRYGEE., Supprime le Paiein ; dis seulement, î6. 

Le Cnoeva. 16! i6! done ; je ne dis plus qui. 
TaxcEu. A Mercure, aux Grâces, aux Ileures, ă Venus, ă 

Cupidon!... 
Le Cnokva. Et ă Mars? 

Tasste. Non, non. - 

Le Caoeva. Ni ă Enyalios:? 

TuysEE. Non. 

La Cuoeva. Allons, faites jouer les leviers, et tirez les 

pierres avec les câbles. 

MeacunE. Courage! 

Le Caveun. Courage! 

MeEncunE. Courage! 

Le Cnogua. Courage ! ă l'ouvrage ! 
Meecune. A Vouvrage! 

Taicte. Mais ils ne tirent pas tous 6galement. Agissez 

done de concert! Yous faites semblaut de tirer! Vous vous 

en.repentirez ; Bâotiens?. 

MencuRE. Courage donc! 

TarcEg. Courage! 

Le Cucweun. Allons, lirez aussi, vous deux. 

_+ Le Scholiaste preteid «ue ceci est dirige contre Alcibiade dans son 

demele avec Nicias , au sujet de la guerre; et il cite Thucydide, liv. Vi, 

c 12, Mais ces faitssont postâricurs a la representalion de la Pair d'A- 

ristophane. 
> Toy. les Nudes, v. 6. 

> Hymoe a Apollon , et non donnt ă ce dieu. Ce mul sigoifie aus 

« frapper. » Ce qui amâne la r6ponse de Teyge : jeu de mots bicu furce. 

* Quelquefois on ie confond avec Mars. 

* 1 fait entendre quiits ne veulent pas de la Paix. Brunck traduitainsi : 

« Ut turgentes simulalo nisu opirum Jrustramini. Male plorabilis 

« vos Boli. n 
25,
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Tayste. Est-ce que je ne tire pas? est-ce que je ne suis 
pas pendu ă la corde, et que je ne m'y mets pas tout cn- 
licr et de toutes mes forces? 

MERCURE. Comment se fait-il dunc que la besogne n'a- 
vance pas? 

- TaycEE. O Lamachos, ton oisivel€ nous fait tort; mon 
cher, nous n'avons que faire de ta Gorgone". 

MERCURE. Ces Argiens ne tirenţ pas non plus; ce n'est 
pas d'aujourd'hui qu'ils se rient de nos miseres, et ils 
savent fort bien tirer des subsides des deux partis”. 

Texete. Mais, mon cher, les Lac6demoniens: y vont de 
tout coeur. . 

LE Cuokua. Qui, tous ceux qui travaillent aux instru- 
ments de labour tirent seuls avec courage; mais les armu- 
riers s'y opposent. 

MencunE. Les Megariens ne font rien non plus : cepen-, 
dant ils tirent en ouvrant de grandes bouches, comme des 
chiens qui rongent un os; mais ils tombent presque d'i- 
nanition. E 

TRsGEE. Mes amis, nous n'avangons pas; allons, faisons 
tous ensemble un nouvel effort. 

MencunE. Courage! 
TayGEE. Allons, ferme ? 

MERCURE. Courage! 

TaYcEE. Ferme donc! 

MeacunE. Nous n'avangons guere. 
TayGEE. N'est-il pas indigne que les uns tirent dans un 

sens, et «ue les autres tirent en sens contraire? Vous re- 
cevrez des coups, Argiens! 

MEncuE. Courage donc! 
TBYGEE. Courage! 

1 Voy. les Acharniens, v. 4071-0030. 
2 res Arpiens s'allicrent tour ă tour au pari d'Athincs ct aux laceati- 

moniens , pendant la guerre du Ptluponnese. 

si parait que vers cette €poque ils dâsiraient assez vivement la paix. 
(Voy. Plutarque, Vie PAlcibiade, c. 4.) 

* On a vu, dans les Acharnieus, a quelles extremites la guerre et la fa- 
mina avaient reduit les Megariens,
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Le CHoEun. Il y a bien des gensde mauvaise volonte parmni 

nous! ” 
TavcEE. Vous qui desirez la paix avec ardeur, tirez vi- 

goureusement. Ă 
LE Choeun. Mais il y en a qui empechent. 
Tarcte. Megariens, allez-vous-en au diable! La deesse 

vous dcieste, elle se rappelle que vous avez ct€ les pre- 
miers ă la froiter d'ail!. Pour vous, Athâniens, cesscz de 
tirer de ce cât6; car vous ne faites rien , que juger des 
proces. Si vous avez le desir de dâlivrer la Paix, retirez- 
vous un peu 2 vers la mer. ” 

LE Cnogva. Altons, mes amis, c'est ă nous autres labou- 
reups ă executer seuls ce projet. 

MEncunE. Notre affaire marche beaucoup micu, mes 
amis. |. . 

Le Cnoeva. Îl pretend que affaire marehe; allons, re- 
doublous tous d'efforts. 

TRYGEE. Ce sont les laboureurs sculs qui ont fait avau- 
cer Vouvrage. ! 

Le Cuoeun. Courage iune! courage ! nous sommes pris 
d'arriver. Ne faiblissons pas, lirons plus fort. Voilă qui 
est fait. Courage! 6 eia! eia! 6 eia! ceia! Courage! 

(La Paix sort de la caverne.) 

TRyGEE. O dcesse qui nous donnes de riches vendanges, 
de quelles paroles dois-je te saluer? Oă trouverai-je, pour 
te parler, des mots €quivalenis ă dix mille amphores?? il 
nc m'en reste pas. Salut, Opora, et toi, Theorias. Que tun 

? Cest-ă-dire a aigrir les passions et ă troubler la pair. Laail ctait la 
denrce a plus abunidaute du sol de Megare 

2 Tel avait €t€ le cunseil de Themistocle. 
3 Cest-a-dire qui expriment Fabondauce de vius dont la Paix garnit ses 

Cuves, 
3 Compagues de la Paix. Elles ctaient vetues et parces comme des cur. 

fisanes. Opora est lautomne, qui cummencait , chez les Grecs, a Fepenque 
de la Canicule. vers le milieu de notre mois de juillet; c'est donc fa saison 
des chaleurs et des fruits , ov de ta fecondite. Thcoria , fete vu pompe so- 
tenmnclle dans laquciic on sacrifie aux dicur.
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visage est charmant, 6 Theoria! quelle odeur s'exhale de ton 

sein! quelle est douce! elle est suave comme le parfum du 
repos. | 

Meacune. Est-ce lă l'odeur du havre-sac militaire? 

Le Cuocen. Loin de moi l'odieux havre-sac d'un odieux 

ennemi ! Îl infecte tout d'une odeur d'oignon; mais auprăs 

de cette divinite on nc voit quabondance, banquets, Dio- 

nysiaques , îlătes, postes comiques , chants de Sophocle, 

grives, petits vers d'Euripide... . 

TaycEE. Tu as tort de la calomnier,.elte ne saurait se 

plaire avec un fâiseur de miscrables plaidoyers. 

LE Cnogvn. Licrre, passoire pour le vin, brebis bâlantes, 

gorges de femmes allant aux champs, servante dans l'i- 

vresse, conge renvers€, et beaucoup d'autres bonnes 

choses. 
MeacuRE. Tiens, regarde comme ces Villes causent main- 

tenant entre elles ăvec amiti6, comme elles rient avec 

plaisir! et cependant toutes sont terriblement convertes 

de meurtrissures et de ventouses. 

TaycEe. Regarde aussi ces spectatenrs; dans les ycux de 

chacun tu liras son mâticr. 
MEncuRE. Eh bien donc, ne vois-tu pas ce fabricant d'ai- 

grettes, qui s'arrache lui-mâme les cheveux'? Mais le fai- 

scur de hoyaux se moquc? de ce fabricant d'cpees, 

Taycte. Et le fabricant de faux, vois-tu comme îl se re- 

jouit, et montre au doigt le faiseur de lances? 
MEacuRE. Allons, dis maintenant aux laboureurs de se 

retirer. 

Tnycee. Peupies, €coutez : que les labourevrs retour- 

nent au plus vite dans leurs champs, avec leurs instru- 

menis aratoires, en dâposant 6p6es, lances et javelots; car 

deja Pantique Paix remplit tous ces lieux de sa prâsence. 

Que chacun retourne ă sestravaux champâtres, apres avoir 

chante un Pâan. 

* Parce que son meâtier ne vaut plus rien. 
? Liueralemenit : e Pete an nez. »
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LE Cnoeua. O jour dâsir€ des gens de bien et des labou- 
reurs! Avec quels transporis je saluerai mes vignes , et les 
figuiers que je plantai dans ma jeunesse! Quel plaisir de 
les saluer apră&s une si longue absence! 

TaRrGEE. Maintenant donc, amis, adorons. d'abord la 
deesse qui nous a delivrâs des aigrettes ct des Gorgones; 
ensuite hâtons-nous de retourner dans nos champs, apres 
avoir achet& qnelque bonne salaison pour la campagne. 

MERCURE. O Neptune, le beau coup d'eil quc prâsente 
leur troupe! quelle ardeur! Elle est serrâe comme une ga- 
lette , et comme les plats d'un banquet public. 

TaY6EE. Certes, c'est une belle chose quw'unc houe bien 
emmanchee, et des hoyaux qui briltent au soleil ; nos plan- 
tations s'en trouveront bien. Aussi ai-je un vit dâsir de 

revoir mon champ, ct de labourer ă fond, aprâs de longues 
ann6es, mon petit domaine. 

O mes amis, rappelez-vous notre ancien genre de vie, 

et les biens que la dcesse nous dispensait, figues stches et 

figues nouvelles, myrtes, vin doux si delicieux, pres Email- 
165 de violeties et arros6s par des sources limpides:, olives 

tant desirecs! En memoire de tous ces biens, adorez la 
doesse ! | 

Le Cuoguva. Salut, 6 dâesse chcrie! te voilă rendue ă nos 

ve&ux : consumâs du regret de ton absence, nous brilions 
du desir de revoir nos campagnes. Tu ctais notre plus 
grand bien, 6 d6esse dâsirce! tu âtais notre seul appui, 
â nvus qui -menions la vie champetre. Sous tes auspices 

nous goiitions, sans peine et sans frais, mille doux plai- 
sirs; tu ctais le soutien des villageois, et leur aliment le 

plus doux ; aussi les vigncs, les jeunes figuiers, toutes les 
plantes souriront ă ton approche. (4 Mercure.) Mais ou 

est-elle restâe si longtemps 6loignce de nous? Dis-le-nvus, 
6 le plus bienveillant des dicux! 

MeEncune. Sages laboureurs, 6coutez bien mes paroles, 
si vous voulez savoir comment vous Vavez perdue. La dis- 

1 „++ Zrriguumgue bibani violaria funtem. Georgi. Î.1V 52
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grăce de Phidias: en (fut la premiere cause : bientâi Pe- 
ricles, craignant, de partager le măme sort, et redoutant 
„votre naturel et votre caractăre ivritable, pour 6chapper 
au danger qui le menacait, mit lui-meme P'Etat en fe ; le 
decret contre Mâgare fut Pâtincelle qui alluma lincendie 

- d'une guerre terrible, dont la fumee a tant fait pleurer 
tous les Grecs, ceux de VAttique comme ceux des auires 
peuplades. A cette nouvelle, nos vignes craqutrent mal- 
gre elles, et le tonineau, violemment heurte, heurta ă son 
tour le tonneau; il n'âtait plus an pouvoir de “personne 
d'arrâter le mal, et la Paix disparut. 

Tavcte. Voilă, par Apollon! des faits que je n'avais ap- 
pris de personne : je ne savais pas non plus que Phidias eut 
quelque parente avec cette deesse. 

LE Cnozun, Je Pignorais aussi jusqwă ce jour. Elle te- 
nait sans doute sa beaute de son alliance avec lui. “Que de 
choses nous ignorons! 

MencuaE. Aussitât que les villes soumises ă votre empire 
vous virent exaspâres les uns contre les autres, et prâts ă 

"vous dechirer, elles mirent tout en ceuvre pour nc plus 
vous payer de tribuis, et elles gagnerent ă prix d'argent 
les principaux citoyens de Lacedâmone2. Ceux-ci, qwani- 
ment la passion d'un gain sordide et Paversion pour les 
&trangers, abandonntrent honteusement la Paix , pour 

embrasser la Guerre. Cependant, leur luxe honteux dtait 

la ruine des taboureurs; car bientât des galeres parties 
de nos ports pour venger nos injures dâvorărent les figues 
des plus innocents. 

TaycEE, lis le mâritaient bien, car ils ont abattu un 
figuier que j'avais plantă et €lev6 moi-meme: 

" Voyez Plutareue, /ie de Pericles. Phidias, apres avoir faiț une statue 
de Alinerve, sous la direction de Pericles, [ul accus€ d'avoir. soustrait 
auelques parcelles d'or, et on le coudamna ă Texil. Periclâs se crut aftaqu 
dans la personne de son ami. On pretend «que ce procis Peffraşa sir les 
comptes qui avait ă rendre de son administration , et que ce fut un des 
motifs pour lesquels il engagea les Atheniens dans la guerre du Pelopou- 
mese, . 

2 Thucydide , 1, 38, parait contredire cette assertion.
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Le Cuocun. Sans doute ils le mâritaient: ils m'ont brisc, 

dun coup de pierre, une mesure contenant six medimnes 

de froment. 

MeacunE. Le peuple des laboureurs; lorsqi'il quitta ses 
champs pour rentrer dans a ville: , ne s'apergut pas qu'il 

ciait vendu de la meme maniere que les citadins ; mais, 

prives de raisins et -regrettant leurs figues, ils 6coutaient 

les orateurs. Ceux-ei, connaissant la dâtresse des pauvres 

et la disette ă laquelle ils 6taient reduits, chassârent la 

Paix ă force de cris, comme ă coups de fourches, toutes 

les fois que son amour pour ce pays la ramenait vers neus; 

ils vexaient les plus riches et les plus upulents de nos al- 

li6s, en forgeant contre cux Paccusation de favoriser Bra- 
sidas = : vous tombiez alors sur le pauvre accusc, et le de- 

chiriez comme des chiens voraces; car la râpublique, pâle 
de famine et 6puisce de crainte, sc repaissait avidement 

de tout ce que lui jetait la calomnie. Et les €trangers, ti- 

moins des coups qucportaient ces orateurs, leur fermaient 

la bouche avec de lor. C'est ainsi qu'ils s'enrichirent, tan- 

dis que la Grece se depcuplait â votre insu. Et Vauteur 

de tous ces maux gtait un corroyeur3! 

TayGEE. Cesse ,. cesse, Mercure, de prononcer ce nom. 

Laisse cet homme aux enfers, ou il est maintenant; îl 

mest plus ă nous, il tapparticntî. Tout ce que tu dirais 

contre lui, quoique de son vivant il fut fourbe, bavard, 
delateur, brouillon , perturbateur, tomberait maintenant 

sur un des tiens. Mais, 6 deesse! dis-moi pourquoi tu 

gardes ainsi le silence ? 
MencuRE. Elle ne saurait le dire aux spectateurs; elle est 

trop irritâe de ce quiils lui ont fait souffrir. 

TRYGEE. Qu'au moins elle te dise quelques mots. 

MEncunE. Chere amie, dis-moi en qieltes dispositions tu 

' Quand la guerre dclatait , les babitants des campagneş se retiraient 
dans Linterieur des villes, 

> Voyez le meme reproche dans les Gutpes, v. 473. 
* Clâon, 
 Mercure conduisait les morts aux enfers,
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es ă leur gard. Reponds, toi qui de toutes les femmes 

dâtestes le plus le bruit des armes :... Bien; jentends. 

Ce sont lă tes griefs? je comprends. Vous, Ecoutez les re- 

proches qu'elle a ă vous faire. Elle dit qu'elle s'est presen- 

tee d'elle-meme 2, aprăs !alfaire de Pylos, avec une cor- 

beille pleine de traitâs pacifiques , et que trois fois elle a 

ct€ repoussce dans Ll'assemblâe du peuple. 
TRYGEE. Nous avons eu tort; mais pardonne : notre es- 

prit âtait alors enveloppe de cuirs 3. , 

MeacuaE. Ecoute maintenant la question qw'elle vient de 

me faire : « Quel 6tait parmi vous le plus malreillant pour 

elle? et que! stait son ami, celui (ui voulait imettre fin aux 

combais? » 

Tarcte. Son plus fidele ami etait sans contredit Clco- 

nyme.! 
MencunE. Et ă Vegard de la Guerre, qu'ttait-il donc, 

Clâonyme ? ” 
TRYGEE. Plein de coeur, si ce n'est qu'il n'est pas fils de 

celui qu'il appelle son pere ; car lorsqu'ilvaă Parmee, i! 

prouve assez, en mettant bas les armes, quiil est enfant 

suppose î. 
MencunE. Ecoute encore une question qu'elle me fait : 

“Qui occupe maintenant la tribune dans le Pnyx ? 

TaxcEE. Hyperbolos* y est aujourd”hui souverain. (4 la 

Paix.) Eh bien , que fais-tu donc? Qu tournes-tu la tâte? 

MencunE. Elle se detourne, par Vindignation de ce que le 

peuple'a pris un si mauvais chef. 

111 suppose qu'elle lui parle ă loreille. 

? Les Lac&demoniens proposârent alors la pair. ( Voy. les Chevaliers. ) 

3 C'est-a-dire, Cleun nous dirigeait. 

4 Le mot qui signifie en/aut suppose a, dans le grec, une grande ressem- 

biance avec celui qui veut dire mettre bus les armes : &noGohp.atos el 

tr.ofo) tuia. 
3 Un des demagogues qui sucedderent ă Clcon. Aristaghane le poursuit 

sans relăche. 4charnieus , v. 816; Chevaliers „159-740 ; 1303-1315, 1562- 
5; Nuces, 534-359; 625-625; $76, 1063-1066; Guepes, 681, 921, 1519; 

Paiz, 631, 926, 4519; Fetes de Ceris, 840-843; Grenouilles, 5i0-1. 

Voy. TauciDiDE, VIII, 75; PLUTARQUE , Vie d'Alcibiade , 15; fie de 

Dicius , WU. Le Maricus dEupolis etait dirize contre lui; ct Platon le 
Cuiniţue avait fait contre lui une pizce intitulte de son nom //yperbolo:.
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Tarte. Eh bien! nous ne !'em ploierons. plus; mais a 
present le peuple se voyant sans guide, et dans une entitre 
nudite, Sen 6tait fait alors comme un manteau. 

MEACURE. Elle demande qucl avanlage en reviendra î ala. 
republique? 

TaycEt. Nous serons plus €elairâs. 
MEncunE. Comment cela? 
Tay6EE. Parce qu'il est marehand de lanternes:. Aupa- 

ravant nous traitions les affaires ă tâtons dans les tentbres ; 
maintenant toutes nos dâliberations se feront ă la lumiăre, 

MEncuRE. Oh! oh! quelles questions elle m'ordonne de te 
faire! 

TuYcEE, Sur quui? 
MEncunE. Sur bien des choses vicilles et oublices. Elle de- 

mande d'abord ce que fait Sophocle. 

TnycEt. Îl va bieri, mais il lui est arriv€ quelque chose 
d'ctrange. 

MeacuRE. Quoi? 

TaiEE, De Sophocle il est devenu Simonide”. 
MeucuRE. Simonide ? Conunent? 

TascEt. Vicux et avare, il courrait les mers sur uue 
claie , pour satisfaire sa cupidite. 

MEncune. Et le sage Cratinus 3, vit-il tuujours? 
TaxcEe. |l est mort, lors de Pinvasion des Lacedemo- 

niens. 
MencuE. Cumment cela? 

TaxcEc. Comment? Ii est tomb en defailiauce, ne pou- 

vant resister ă la duuleur de voir briser un tonneau plein 

de vin. Combien d'autres infortunes, penses-tu, unt aussi 

1 Voy. les Nuces, v. 4065, et la note precedente, 

? Cest â-dire que, comine Simonide, il compuse pour de Largent. 
3 Pocte comique, 

4 Ceci ne doit pas sentendre de invasion des Lacedemoniens en Alii- 
que. La 4* eut lieu en 427 - 01, 88, 2; et la 5e en 425—01. 88, 4. Cratinus 
n'est mort qw'en 423—0!, 79, 2. 1i sagit ici de la piece de Platon le comi- 

«ue, intitalde Adxuwves, les Lacedemoniens, oi îl raillait Cralinus sur 
sun guiit pour e vin. 

26
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alftige cette cite! Aussi, 6 deessc, dâsormais rien ne pourra 

nous sâparer de toi. . 

MencuRE, Eh bien, stil en est ainsi, prends Opora pour 

femme ; va vivre avec cile dans tes champs, et vous ferez 

ensemble de beaux raisins:. , 

Taxcte. Approche, aimable fille, et donne-moi un bai- 

ser. Crois-tu, cher Mercure, qu'il m'arrive mal de me r6- 

 jouir avec Opora, aprăs une și longue privation?? 

Mencuae, Non, si tu prends ensnite une infusion de pou- 

liot3. Mais hăte-toi avanttout de conduire Theoria i au Con- 

seil, son ancienne demeure. 

Tavote. O Conseil , felicite-toi de posseder Theoria! Que 

de brouet tu vas avaler pendant îrois jours?! Comme tu 

vas te regaler de viandes et d'entrailles cuites! Adieu donc, 

cher Mercure. | ” 

MencuRE. Adicu, brare homme; bicu.du plaisir, et sou- 

vieus-toi de moi! 

Tarot. Escarbot, vite, vite, revolons au Iogis! 

MencuRE. Il n'est plus ici, mon brave. 

Tay6Er. Qu done est-il all6? 

MencuaE. Il s'est ațtel€ au char de Jupiter, et il porte la 

foudre 6. Ă 

Taxote. Qu le malheureux prendra-t-il done sa pâture ? 

Meacuae, Il savourera Pambroisic de Ganymâde. 

Tavte. Et comment done descendrai-je? 

Meatuac. Ne crains rien; par ici... du câtă de la deesse. 

"TaYcEE. Venez, belles files; suivez-moi vite, car bien 

* opora siguifie aulomne » maturită , abondance , Jruils dVautomne. 

2 Si Longo post tempore Oporam subagitavero. 

3 Cetait un remede contre les coliques produites par Pusaze ivamori6re 

des fruits, Forte et uliquid obsceni subest; nani fire eiiam dicitur 

pudendum muliebre. (Voy. Lysistrata , 73. i 

< Thâuria, thtorie. Tel ctait le nom «les deputations religicuses en- 

voy6es par le Conseil ă Delyhes „ ă Delos; on appelait aussi «e ce pom Ls 

jeur publies et les spectacles «ui avaient licu daus certaiues solennites, 

par exemple ă loecasion de la paix -- 

:"Telle dai ta «turce ordinaire de plusieurs fâtes publiques. 

î Vers du Belterophon d' Euripide, : 

: Le poste met ici Fambroisie en place du mot propre. (voy. le com- 

mencement de cette pitee. )
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des gens vous convoitent, et vous attendent en bonne dis- 

position". . 

“Le Cnotun. Que la joie t'accompagne! Quant ă nous, 

chargeons ceux de notre suite de veiller sur ces objets2; 

car c'est autour de la scene surtout que ia foule des volcurs 

a coutume de râder et de faire ses mauvais coups3. Gar- 

dez tout cela avec soin. Et nous, exposons aux spectateurs 

que! este but de nos ouvrages, et Vesprit qui nous anime. 

( Parabase. ) 

Il meriterait d'âtre battu de verges, le poăte comique 

qui, s'adressant aux spectateurs, se vanterait lui-meme 

dans ses anapestes. Mais s"il est juste, 6 Minerve, d'honorer 

le meilleur ct le plus câlebre de tous les comiques, notre 

poâte croit avoir droit â de grands €loges. D'abord, seul 

entre tous, îl a force ses rivaux ă cesser de rire aux d6- 

pens des haillons, et de fairc la gucere ă la vermine : ces 

Hercules î qui pâtrissent du grain, ces affamâs, ces vaga- 

bonds, vivânt de tromperies et venant d'eux-memes s'of- 

frir aux coups, il les a conspuds et bannis le premier; il 

a âcarte aussi ces esclaves qui criaient toujours, et cela 

pour donner lieu ă un camarade de leur dirc, en riant des 

coups qui'ils regoivent : « Pauvre malhcurcur, qu'est-il 

„« donc arriv6 ă ta peau? Est-ce qu'une armâe de pores-€pics 

« est tombâe sur tes reins, et ta sillonne le dos?» Suppri- 

mant ces platitudes et ces ignobles bouffonneries, il a 

agrandi Vart, et lui a 6leve un €difice de grandes pen- 

s6es, de nobles paroles, et de plaisanteries de bon gout. 

Jamais il ne s'attaqua ă des particuliers obscurs, ou â des 

1 Vos ezpectaut cupidi, arrecto pene 
? es faux , les câbles , ec. 
* Dâja, dans tes Achurnicus, v 257-7, î a parl des voleurs qui sin- 

troduisent sur Ja scâne. 
4 Le Scholiaste dit que ceci est dirig€ contre Cratintis et aussi contre 

Eupolis. Du reste, Aristopbane lui-mâme, dans lex Oisrauz, nous mou- 
tre Hercule gccupe a voir râtir des viandes,
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femmes ; mais il sarma du courage Wllercule pour affron- 

ter des monstres terribles, sans &tre rebute par la fetide 

exhalaison des cuirs et dun bourbier menaţant. Oui, j'o- 

sai le premier assaillir : cette bâte aux dents aiguts, dont 

Je vegard, semblable ă celui de Cynna, lanait des feux 

cftrayants; les langues perverses de cent. flatteurs l&chaient 

son frontă Penvi; elle avait la voix d'un torrent qui stme 

le ravage, Podeur d'un phoque, les cuisses d'une lamie, 

et le derritre d'un chameau. L'aspect de ce monstre ne 

meffraya pas; je marchai contre lui , etcombattis pour 

vous etpour les îles. Cestă vous maintenant ă vous sou- 

venir de ces services, et ă men tâmvigner votre reconnais- 

sance. En eftet, precâdemment, dans la joie du succes, 

on ne ma pas vu pareourir les palestres2, pour Y cor- 

rompre les jeuncs gens; je me retirais aussitât, emportant 

mon bagage, aprăs avoir caust peu de chagrin, beaucoup 

de gaiets, et fait en tout mon devoir. 

Aussi dois-je avoir pour moi la jeunesse et Pâge mur; 

les tâtes chauves meme, je les invite ă coopârer ă ma vic- 

toire ; car si je suis vainqueur, chacun dira ă table et dans 

les festins : « Offre au chauve, donne au chauve quelque 

a friandise; ne refuse rien au plus noble des poâtesetă 

« son front briltant. » 

Muse, toi qui as repousst la guerre, viens avec moi, ton 

ami , prâsider ă nos danses, celebrer les noces des dieux, 

les festins des hommes et les banquets des bienheureux : 

est lă ton plus dour'plaisir. Si Carcinos se presente, et te 

prie d'admetire ses fils ă tes choeurs 3, n'en fais rien, et 

ne partage pas leurs jeux; mais songe que ce sont de 

vraies cailles domestiques, des danseurs au cou long ct 

1 es cinq vers qui suivent se tronvent dâjă dans la parabase des 

Gucpes, . 

2 Trait contre Eupolis , qui , dans son Autolycos, avait accus€ Aristo- 

phane d'avoir renvers€ uuc statue de la Paix €levâe dans Vile VEgine. 

bâjă dans les Girepss, v. 1026, îl a dirige le nieme reproche contre 

Fupolis. 
- Vees la fin des Guepes , il a parle du puăte Carcinos, et fait paraitre 

ses fils, dont deux 6laient danscurs.
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&troit, des nains, de vils excrements *, des po&tes ă ma- 

chines2. Leur pere prâtend qu'une de ses pitces, ohil 

avait reussi par un bonheur inespâr, fut Etrangice le svir 

par un chat. - 

Ainsi, le poăte habile doit chanter les hymnes desGrăces: 

ă la belle chevelure, quand /hirondelle „au retour du prin- 

temps, gazouille sur la branche, tandis que Morsimos et 

Mâlanthios5 ne trouvent point de cheur : celui-ci m'ttour- 

dit de sa voix rauque, lorsque son frere et lui eurent un 

cheeur trâgique, tous deux Gorgones voraces, mangeurs de 

raies , harpies , amants de vieilles femmes, impurs, sentant 

le bouc, îl6aux des poissons. Muse divine, couvre-les de 

tes mâpris6, et viens câlâbrer la fete avec moi! 

TaYcEE. Ah! qu'on a de peine ă arriver jusqu'aux dieut! 

Y'ai,, en verite, les jambes toutes rompucs. De lă-haut vous 

me paraissiez bien petits; il est vrai que du haut du cicl 

votre mechancet€ paraissait bien grande; mais d'ici, vous 

paraissez encore plus mâchanis. 
Un EscLavE. O mon maitre! est-ce bien toi? 

TaycEe. Mais on Vassure ainsi. 

L'EscLAvE. Que Vest-il arriv6? 

Tarte. La longuetir de la poute fait que j'ai mal aux 

jambes. - | 
L'Escuave. Eh bien, dis-mui donc... 

TRYGEE. Quoi ? 

L'EscLave. As-tu vu quelque autre homme que toi, qui 

errât dans les airs? 

1 jitteralement : « raclure de cruttes de chevres. » . 

2 Le pote Nânoclts, un des fils de Carcinos , faisait an emploi (r6- 

«uerit des maclincs. a Ă 

3 Le Scboliaste suppuse que Carcinos avait fait une pitee intitulte fe 

Souris , qui meut pas de succes. . - 

“Hy a bă quelques vers esupruntts a St&ichore. 

3 Sur ces poctes , voyez les (hevaliers, v. WI ; les Oiseuuz, v. 13. 

Melanthios pocte tragisque, connu pour sa gloutonnerie. 

6 Litteralanent : « Plonge-les dans un vaste crachat, » 

26.
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TuycEg. Non , si ce n'est peut-etre deux ou trois âmes de 

postes dithyrambiques. 

L'EscLave. Que faisaient-ils? 

TRYGEE. Is volaient că et lă, rassemblant je ne sais quels 

prâludes Iyriques-nageant dans le vaguc des airsr. 

['EscLa+E. Tu nas donc pas vârifi€ dans les airs ce qu'on 

pretend, que nous devenons des ctoiles aprâs notre mort? 

'TaycEE. Si fait. . . 

VEsetavE, Et quelle est Pstoile qui y brilie maintenant? 

TaxcEE. lon de Chios, qui ft autretuis le chant de PO- 

rient. Aussitât qu'il parut, tous Vappelirent « astre orien- 

tal2. » , : 

LPEscLavE. Qwest-ce donc que ces 6toiles errantes qui 

tracent des sillons de lumitre*? 

TaYGEE. Ce sont des 6toiles riches qui reviennent de 

souper; elles portent des lanternes, et du feu dans leurs 

lanternes. Mais conduis vite cette jeune femme au logis, 

nettoie la baignoire , fais chauffer Peau, et prepare pour 

elle et pou: moi le lit nupiial. Reviens ici aussitât que tu 

auras fini. En atiendant, je vais presenter celle-ei au 

Conseil. 

I'Escave. Oi as-tu pris ces femmes? 

TaycEE. Oi? dans le ciel. 

L7Escave. Je ne donne plus trois oboles des dicux, sils 

entretiennent des femmes î , comme nous autres morteis. 

Taxe. Non, pas tous; mais quelques-uns d'entre eux 

vivent aussi de ce mcticer. 

1 Le texte exprime cette dernicre idee par un loug mot compos6, pa- 

rodie burlesque du stşle Iyrique. Vox. dans tes Qiseauz, v. 1585, le 

m&me mot 26035; preludes, et toutc la scine, v. 1572-1409 , ou le 

poâte Cimesias voltige dans les airs. . 

2 1on de Chios, câlthre poăte Iyrigue et tragique „ contemporain d'Es- 

chyle, de Sophocle et V'Euripite. — Cs dens mots se truuvaient dans le 

premier vers d'un de ses di:hyramfes. Platon a donne son nom ă un de 

ses dialogucs. Aristophane ie railte dans ses Grenouilles, v. 719, 735, 

4472. 
3 Ce qu'on appelle des tuiles filautes. 

* Si lenocinium faciunt.
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L'EscLavE. Eh bien, allons. Dis-moi, lui donnerai-je qucl- 

que chose ă manger? . 
TarcEE. Rien; elle ne mange ni pain, ni găteau; elle 

est habituce chez les dieux ă boire lambroisie. 
L'EscLav. Il faut donc lui prâparer ă boire ici aussi.r, 

CI sten va.) 

  

LE Cnogua. Ce vieillard, autant que j'en puisjuger, parait 
maintenant bien heureur. 

TayGEE. Que sera-ce quand vous me verrez briliant 
comme un nouvel 6poux? 

Le -Caokun. On envicra ton bonheur, 5 vieillard „en te 
voyant ainsi rajeuni et parfume d'essences. 

TayokE. Je le crois. (ue sera-ce quand je serai couche 
prăs d'elle, et que je baiserai sa gorge? ” 

Le Cuokua. Tes plaisirs paraitront prâferables aux pi- 
ronettes de Carcinosa. . 

Tay6kE. N'ai-je pas bien mdrite ces plaisirs, moi qui, 
mont€ sur mon escarbot, ai sauve tous les Grecs? Ils peu- 
vent maintenant habiter les campagnes en toute surete, y 
dormir, et y prendre leurs 6bats. 

  

LEscLAvE, recenant. La jcune fille s'est baignce, et tout 
est er bon 6tat3. Le gâteau est cuit, le sâsamei est pre- 
pare; rien ne manque , que ta presence5. 

' Quo Trygeus usus fuerat verbe )eizew, id alio sensu accipit fran ee 
lus, nempe pro „ medios lambere viros. BRUNCA. 

21| ş a lă desjeur de mots aurquels îl faut renoncer en francais. 11 s'a- 
git ici des fils de Carcinos, qui €taient dunseurs. De plug, le mot grec 
signifie aussi pomme de pin. Enfin Carcinos voulant dire caucre ou ecse- * 
uisse , le meme mot grec peut signifier encore coguillage. 

3 Rccle se habent circa nutes omnia. 
“On donuait aux jcunes mari des couronnes et des gâleaux de s- 

same. ( Vor. Athenee. 1, XIV.) 
3 Prazlcr pencm,
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Tavcte. Allons, bătons-nous de conduire Yheoria devani 

le Cunseil. 

L?EscrasE. Que dis-tu ? Est-ce cette Theoria qw'autrefuis 

nous menions ă Brauron *, et que nous caressions dans Vi- 

vresse ? - 

Taycte. Sois-en sâr, et j'ai eu de la peine ă la prendre. 

L'EscLavE. O mon maitre, quelle beile rijouissance quin- 

quennale 2! 

'Taxcte. Voyons. Qui de vous est honnăte homme? Qui 

prendra svus sa garde cette jeune fille , et la menera au 

Conseil? Holă! toi, que dcssines-tu 15? 

PEscuave. Certain objet; je me prepare une tente dans 

Visthme. E 

Tot. Personne de vous ne s'ofire ă la garder 4? Toi, 

suis-moi , que je te placeau milieu d'cux. . 

1'Escrave. En voici un qui fait signc. - 

TRYGEE. Qui? 

1/Eserave. Qui? Ariphrade 5 ;il la deinande avec instance. 

Tnycte. Mais, malheureux, îl sc jettera sur elle, et la 

dessâchera5. Allons , depose tout cela par terre?. 

' Bonrg de LAttigue, oi Lon celcbrâit Ia fete de Bacchus tous tes cin 

ans. Ee pofte fait un ju de mots continuel sur ce que Tiicoria est uuc 

femme, et encore, comine on Va dit, une denomination commune a toutes 

les fetes. îl ş avaitanssi a Brauron un temple de Diane, ou Von celebrait 

je culte de cetțe dtesse, 3 lasuelle on immolait une chevre. Daus ce 

“tempie, on presentait les jeunes files ă biane avant leur mariage. (YoY. 

Lysistrala » Y. 643; Iphiyenie en Tauride, v. 1433; Pausanias, 1, 25,$, 

1, 35, îș Strabon, IX. 4. 

2 ici le poite-forge un mot compose dont le seus serait : 

a Quantam culus iste guinto quogue an::0 voluptatem ad/erl ! » 

3 Gestus admodum obscenus sensun declarabat. Seu digito, scu 

phallo, quo praecinclus erat, în manibus sumplo, islhmi (pudeuui 

muliebris ) amplitudinem in aere circumseribit sertus; respundelgue 

înterroganli : « 4d isthmia tentorium peni meo designo. » Voy. dans 

les Fetes de Certs, v. 649, un emploi analogaz du mol î66410Y. 

3 11 sadresse d'abord aux spectatcurs puisă Tiicoria. 

* n parle de cet Ariphrade vers la fin des Chevuliers „v. 1281-4207, ei 

Gutpes, 1250-53. 1 y a sur lui trois ou quatie vers des plus obseencs. 

5 Suceuni ejus lambendo Rauriel irruens. . 

- p dită Theoria de quttter ses veten.ents. W parait que Trygte sest 

charge de remeitre lui-menie “Theoria au Conseil. On ne voit pas bien si
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Conseillers, et vous prytanes, je vous prâsente Theoria. 
Considerez quels biens prâcieux je remets entre vos mains ; 
vous pouvez des ă present lui lever les jambes en air, et 
consommer le sacrifice. Voyez comme la cuisine : est belle! 
La fumee Pa noircie : c'est lă qw'avant la guerre le Conseil 
avait ses casseroles. Avec elle, nous pourrons ds demain 
commencer les. plus brillants combats, lutter ă terre2, 
nous mettre ă duatre pattess, renverser lPadversaire , le 
metire ă genoux, percer, frapper avec toute Fardeur de la 
jeunesse, et, comme au pancrace, combattre du poingi 
et de tous les membres. Le troisiame jour, vous commen- 
cerez les courses €questres; chacun pressera vivement sa 
partie adverse; les cavaliers, renverss les uns sur les 

autres, essouffl6s et haletants, se donneront de mutuelles 
secousses; d'autres tomberont €puis6s6 aupres duhut. O 

prytanes! recevez Thâoria. Voyez avec quel empressement 
ce prytane Pa accucillie! Tu ne ferais pas de mâme sil s'a- 

gissait d'une affaire gratuite; tu alleguerais un jour fe- 
ri6, en ne laissant pas de tendre la main: 

Le Caokun, Un citoyen tel que toi eştun homme prâcieux 
pour la republique. 

TRYGEE. Quand vous ferez les vendanges, vous saurez 
encore mieux ce que je vaux. 

ja scene change , ou seulement sil s'adresse aux membres du Conseil, 
qui assistaient au spectacle, 

+ Toujours cette mâme 6quitoqne de Theoria , prise pour une fete pu. 

bli«pue ou pour une conrlisane, Quatenus Theoria esl festorum celebratio, 

Onrăwov est culinu, gualenus est merelriz, Tă aiîiov, guod mon- 

sac, Iudis solemnibus ad ludus venereos hac el scquenliu trausferun- 
tur. YVoy. dans PAne d'or d'Apulte, |, II, une lutte du mâme genre 
entre Lucius et la servante Folis. Voy. aussi 1? /ne de Lucien. 

3 Est oxîpua cvvovoias guod nebulones nostri nomine e canino ge- 
nere sumplo indigelani, BOISSONADE. , Ă Ă 

4 On sattend ă ce qu'il va dice : « Des poings et des pieds. » Mais, au 

lieu de ce dernier mot, il ajoute : 7 xEze, pene. 
3 Tel âtait Vordre ordinaire dans les jeur publics. 
s Recutiti. , . Ă Ă 
3 Une fonction des prytanes dtait d'introduire dans le Conseil ceux qui 

y avaient quclyue affaire ; mais ils ne le faisaient pas volontiers gratui- 
tem:ent.
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LE Cuogua. Tu je montres bien des ă present, car tu es 

notre sauveur ă tous. 

Tarcte. Tu diraș tout eela quand tu boiras du vin nou- 
veau. | 

LE Cuoeua. Tv seras toujours pour nous ce quiil ş a de 

plus grand aprăs les dieux. - 
TRYGEE. Qui, vous devez beaucoup ă Trygee d'Athmone: 

j'ai detivre des plus grands maux le peuple des villes et des 

campagnes, et j'ai reprime Hyperbolosr. 

LE Cuocun. Voyons, que nous reste-t-il ă faire? 

TRYGEE. Qu'y a-t-il de mieux que faire ă la deesse une 

vftrande de marmites pleines de l&gumes2? 
Le Caceva. Des marmites? conume au petit Mercure, qui 

s'en plaint? 
TaYGEE. Que vous en semble? Voulez-rous un baui gras? 

Le Cnoeun. Un beuf? pas du tout; il y aurait pcut-ătre 
quciques secours ă porter 3. 

Taxcte. Eh bien, un cochon gros et gras? 

Le Cnoeua. Non, non. 

Tarcte. Pourquoi ? 
Le Cnokun. De peur des cochonneries de Theagenci. 

'TRYGEE. Quelle autre victime voulez-vous donc? 

Le Cnoevna. Une brebis. 

TaicEe. Une brebis? 
„LE Cuotva. Qui. 
Țayctz,. Mais Cest un mot ionicn ?. a | 

Le Cnozua. C'est prâcisement. Pour sur, si dans lassem- 

blce quelqwun propuse de faire la guerre, les assistants 

cftrayes crieut en ionien, Oi!... 

1 Voşez plus haut la note sur le v. 921. 

2 Goimrue on en offrait aux divinites înfâcirures. 

3 Jeu de mots intraduisibte en francais. Le mot bazu/ est cumnpris dans 

le mot grec qui signifie sccourir. 

î Dans les Gucpcs, +. 4183-4, ie poăte suppuse «ue ce Thtagâne con- 

verse avec un vidangeur. 
3 1 se sert, pour exprimer une brehis, du mut vi en deux syilabes. 

tel que le prononcaient les foniens. (rest aussi une particule d'exclaina- 

tion , pour peinure Phorreur qu'en a d'une chuse.
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- "TRYGEE. Tu as raison. 

LE Cnocuna. Et que, du reste, ils soient d6bonnaires. Ainsi 

nous serons des agneaux les uns pour les autres, et beau- 
coup plus indulgents pour les allics. 

TaycEE. Ya donc au plus vite chercher unc brebis; pen- 

dant ce temps, je preparerai Lautel sur iequel nous lim- 

molerons. 
LE Cnoun. Avec Vaide des dieux et la faveur de la for- 

tune , comme tout rcussit ă souhait! Chaque chose vient ă 

son tour concourir au succâs. 
TaycEe. Rien n'est plus vrai ; car voiciun autelă la porte. 

Le Cnocun. Hâtez-vous done, tandis que les dieux enchai- 

nent le souffie impâtueux ct changeant de la guerre. Car 

€videmment une divinite change nos souffrances en pros- 

pâritâs. 

TavrcEE. Voici la corbeille, contenant Vorge, la couronne, 

et le couteau; voilă aussi du feu; nous n'attendons plus 

que la brebis. 
Le Cnoeca. Depechez-vous ; car si Cheris! vous apereoit, 

il viendra, sans âtre invite, pour jouer de la flâte; et je 

suis sâr que vous ne le laisserez pas se fatigucr tantă 

soufiler, sans lui donner quelque chose. 

TaycEE. Allons, prends la corbeille et le bassin, et fais 

au plus tât le tour de Vautel parla droite. 
I/EscLavE. Voilă, j'ai faitle tour; donue d'uutres ordres. 

'TaxcEr. Attends , que je trempe ce tison dans Veau. Toi, 

scevue vite; presente de lorge sale; donne-moi cette 

torche , purific-toi, et jette de Porge? aux spectatenrs. 

I'EscLavE. Voila- 

TaycEE. C'est dijă donne? 
1/EscuavE. Oui, par Hercule! il n'est aucun des specia- 

teurs qui n'ait recu sa part d'orge. 

Taste. Les femmes n'en ont pas eu. 

1 Mauvais joueur de Mâte, qu'il represente îci comnie un parasite, îl 

parle d€jă de lai dans les Acharniens 
2 P'oz greca « hordeum » notul eliam virile membrum. be lă la r€- 

pouse «tie Vesctare fait plus bas, an sujet des femmes
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L'EscuavE. Les maris la leur donneront ce soir.- 

TavgEE. Eh bien, prions! Qui est ici? Oa est la fonle des 
gens de bien? | 

L'ESCLAYE. Attends, que je donne ă ceux-ci; ils sont 

nombreux, et gens de bien. 

TaycE. Les crois-tu de bonnes gens? 

L"EsccavE. En peut-il &tre autrement, eux qui, lorsquc 

nous les aspergeons d'eau en abondance, restent fermes 

et incbranlabies au meme.poste? 

Tai6EE. Prions done au plus făt! prions! Auguste reinc, 

venerabie deesse, d Paix! qui prâsides aux cheurs de dansc, 

et qui presides aux noces, regois notre sacrifice! 

L'Escrave. Regois-le favorablement, 6 la plus chăre des 
d6esses! et ne fais pas-ce que font les femmes qui trom- 

pent leurs maris: elles entr'ouvrent la porte pour nous re- 

" garder, etsi quelqu'un fait attention ă elles, la referment; 

puis, sil se retire, elles regardent de nouveau. Ne fais rien 

de tout cela avee nous. | 
TaycEe. Non certes; mais, comme -il convient â une 

noble femme , montre-toi ă nous, tes amanis, qui, depuis 

treize anndes, languissons de ton absence. Eloigne sans 

veserve les combats et le tumulte, et merite le nom de Ly- 
simaque 2 ; reprime cette humeur soupconntuse qui nous 

plait tant, et qui alimente les calomnies mutuclles ; unis 

de nouveau les Grecs par le suc de Pamiti€, disposc leurs 

esprits ă la douceur et ă Pindulgence; fais abonder aussi 

sur notre marche toutes les bonnes choses, Lail, des con- 

combres precoces , des pommes, des grenades, de petites 

tuniques de laine pour nos esclaves ; qu'on y voie afâucr 

les Bâotiens chargâs d'oies, de canards, de pigcons, de 

mauviettes; quc les anguilles de Copais? y viennent par 

? C'âtaieut les termes employes dans les sacrifices, Le crieur public fai- 
sait ă haute voix la premitre question ; les assistants faisaient la repousc. 
jtemarquons , eu passant , cette formule de la liturgie paienne, qui se 
retrouve encore quelques vers plus bas : Eyywuia, Oremus? 

2 C'est-ă-dire qui met fiu aux combats 
1 Lac de Beolie.



Ea LA PAIX. 313 
paniers; et que , pressâs autour de ces poissons , nous lut- tions ă V'enchăre, avec Morychos, Tâleas, Glaucâtis: et beaucoup d'autres gourmands ; qu'ensuite Mâlanthios argi- vant le dernier au marche, et trouvant tout vendu, se la- imente et s'6crie, comme dans sa Mâdee : « Je suis perdu, je suis mort! Elles m'ont gliss6 des mains, et se cachent sous des bettes=; » et que chacun rie de son malheur. O "desse vânerable, tels sont les veux que nous t'adressons! L'EscLave:. Prends le couteau, et €gorge la brebis en ha- bile cuisinier. - 
TarcEE. Cela n'est pas permis. 
L'EscLave. Pourquoi? 
Task. La Paix n'aime pas le carnage, et jamais on 

n'ensanglante son autel. Porte la victime au logis, immole- 
la , et apportes-en les cuisses: de cette sorte,, la brebis est 
reserve ă celui qui fait les frais du cheeur, 

( L'esclave sort.) 

  

LE Cuezua. Pour toi, qui restes ici, rassemble vite le bois 
fendu et tout ce qui est necessaire au sacrifice. 

TaYGEE. Ne trouves-tu pas que je dispose ces broussailles 
cn sacrificateur expert? 

Le Cnocun. En peut-il âtre autrement? Ignores-tu rien 
de ce qu'un sage duit savoir? T'Echappe-t-il rien de ce que 
doit possâder homme d'une habilete reconnue et d'une 
heureuse audace? 

* Sur Morychos, voy. tes Acharniens. v. 887; les Gutpes, v. 306. 1342, Sur Teltas , les Qiseauz, v. 13, 1008. — 1 parle de Morychos dans tes Acharuiens, de Ttltas dans les Oiseauz, et de Glaucâtis dans les Feles de Cerăs, - 
? On accommodait les anguilles avec ce legume. (Yoy. tes Acharniens, v. 894, ) Ceei parait ctre une parouie des paroles de Jason , dans la Me. 

dee de MElanthioa. 1] y a d'aiileurs un jeu de mols sur ănoyeigiofeic et ân6/gofeis , qui se prononcent de meme, et dont le premier signifie qui a laisse cchapper de ses mains, ek le second, qui est devenu veuf. Sur Melantbios , pote tragique , frere de Morsimos . et fils de Philoctes, Yoy.. plus haut, v, 805, et les Oiseauz, v. 431. 
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. Tavcăe. La fumce du fagot incommode Stilbide:. Yap- 

i posterai aussi la table , et me passerai de serviteur. 

Le Caocun. (Qui refuserait ses louanges ă l homme qui a 

! brave tant de -pârils pour saurer noire ville sacre? Ja- 

mais îl ne cessera d'âtre adimiv6 de tous. 

    

Sa 
i IPEscLAvE, revenani. Tes ordres sont remplis. Prends” 

ces cuisses, et mets-les sur le feu; je vais chercher les en- 

trailles et les gâteaus. 

„i , TaxctE. Je uven charge ; Mais attendais ton xetour. 

pa E DEscrave. Eh bien, me voici; trouves-tu que jaie tardc? 

: Tavore. Fais-moi bien griller ceci. Mais voici un homme 

qui savance, couronn de lauriers : quel est-il? 

i [PEscave. Quel air insolent! c'est un devin. 

A Taxcte. Non; est Hicrocles:. - 

a L?EscuavE. Cest le devin, Phabitant d'Orce 3. Que va-t-il 

- mgus dire? 
- 

Taxote. | est clair qu'il vient s'opposer ă la paix. 

| |“Escrave. Non, mais il est attire par Podeur des viandes. 

îi Taycte. Faisons semblant de ne pas le voir. 

L:EscravE. Tu as raison. 

      

Witaoces. Quel est ce sacrifice, et ă quel dieu tot- 

, 
ij fpe-t-on? 

E . - Tascte. Fais sortir cela en silence; prends garde qu'il 

ne touche au râble î. 

pi 1 i se compare ă Stilbide , fameux devin, que les Alhkniens emmenă- 

UE rent ă Fexpăditiun de Sicile Le pofte joue sur ce pom propre, dont la 

„i vacine veut dire luire, briller. ( Voy. Piutaryue, Fie de Nicias , c. 23.) 

> Devin connb par son arrogance plus que par son art. Le poâte le re- 

IE pr&sente comme contraire ă la paix. Eupolis Ta nonm€ dans sa comedie 

des Villes. 

> Ville de LEubse. Les babitanis de cette ile tenaient pour la guerre. 

Lors de la acfection de LEubte „Ortă seule resta au pouroir des Athe- 

niens. TUtcIDIDE, VH, 95. 
, 

î Teygte et Veselave se parent bas pendant qu'ilicroclts les questiorne. 
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Hinocrs, Ne me direz-vous pas ă qui vous sacrifiez? 
TaycEE. La qucue a bonne mine. 
W'EscLavE. - Bonne mine vraiment, Paix auguste et 

chârie! , 
HrEgoctEs. Allons, dâcoupe la pitce, et offre les pr& 

mices. , 
TavcEE. Îl faut d'abord que ce soit bien râti. 
HiEaocLes. Mais c'est roti suffisamment. 
TaY6EE. Qui que tu sois, tu te mâles de ce qui ne te re- 

garde pas. Coupe. Qi est la table? Apporte les libations. 
HiEnocLEs. La langue se coupe ă part. 
TarcEe. Nous le savons; mais sais-tu ce quc tu devrais 

faire ? - 

HiEaocLEs. Dis-le-moi. 
TaycEE. Ne nous parle pas davantage, car nous sacri- 

fions ă la sainte Paix. 
HienocLEs. Mortels misârables et imbâciles... 
TRYGEE. Que ces imprecations retombent sur ta tâte! 
“HiEnocLEs... Qui, dans votre folie , comprenez si mal la 

volonte des dieux, ct faites alliance avec des singes 
cruels 2... - 

L'EscLavE. Ah! ah! ah! 

TaycEE. De quoi ris-tu? 

LEscLave. Yaime assez les singes cruels. 
I£aocLes. Sottes colombes, vous vous fiez ă des re- 

nards, dont Vâme et Vesprit sont faconnâs ă la ruse. 
Tay6EE. Puissent: tes poumons, 6 charlatan ; âtre aussi 

brulants quc ces entrailles! : 
HrEaocuEs. Si les nymphes ne tromperent point Bacis 3, 

si les mortels m'ont pas 6t€ trompâs par Bacis, ni Bacis 
par les nymphes... 

* Voy. les Oizeauz, v. 1703; ct dans l'Odyssce, UI, 332 : 493 Ye tă= 
crese Ev V)bagag. 

? Les Lacâlemoniens. 
3 Câlebre devin des tempe antieuez. Il est question «de Ini dans les Che- 

valiers, v. 123; et dans les Qiscauz, v. 958,
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TaycEe. Puisses-tu crever, si tu ne cesses de parler de 
Bacis! - 

HiEaocues: Les destins ne permettaient pas encore de 

rompre les chaines de la Paix; mais d'abord... 

Tarot. Sale-moi bien ceci. 
HiEnocLEs. La volontă des dieux bienheureux n'est pas 

encore que la guerre cesse, avant que le loup ne s'ac- 
„couple ă la brebis. 

“Taxcte. Et comment, maudit hâblcur, le loup s'accou- 

plera-t-il jamais ă la brebis? 
Hitnocres. Tant que la punaise de bois: exhalera cn 

fuyant une odeur infecte, et. que la levrette, pressee de 

metire bas , fera des petits aveugles, on ne devait pas en- 

core songer ă la paix. . - . 

Tayctg. Que îallait-il donc faire? Ne mettre aucun terme 

ă la guerre, ou tirer au sort ă qui pleurerait le plus? Tan- 

dis qu'en nous unissant par un trait€, nous pouvions re- 

gncr en commun sur la Grece. 
Huinoces. Tu ne pourras jamais faire que I'6crevisse 

marche droit. : ” 

Taycte. Tu ne souperas plus dâsormais au Prytauce?, 

et tu ne rendras plus d'oracles sur ce qui est pass€. 

HrenocL&s. Tu ne rendras jamais douce la peau âpre du 

h6risson. ! 

'TaxcEe. Cesseras-tu enfin den imposer aux Atheniens? 

Hrenociăs. En vertu de quel oracle avez-vous offert un 
sacrifice aux dieux? . 

TaycEE. Eu vertu de celui qu'llomăre a rendu en si 

beaux termes : 

« Ainsi ils dissiperent le nuage odieux de la gnerre, ils 

1 J'ai adopte une iile de MI, Boissonade. Je transcris sa note : « Intey- 

« pretes putant 09GvbVhrv larvam esse melolonthe rel gryllum tal- 

« pam; sed illa insecta non B&covat. Cogitabam de cimice quodam hor- 

« tensi, gui lacessitus liguorem emiltii fadissimum. Auduinus, vir 

« eulomologie perilissimus, polius significari credit Branchinum dis. 

« plosorem, tel aliam branchini generis specicm. » 

? Les devins âtaieut nourris aux dep ns de YFiat, surtoui en temps de 

guerre. ,
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« se jeterent dans les bras de la Paix, et consacrtrent son « retour par un sacrifice. Quand les cuisses des victimes « furent consumâes, et qu'ils se furent repus des en- « trailles, ils firent des libations; j'âtais leur guide; mais 
« personne ne prâsentait au devin la coupe 6clatante -. » ” HiEnocrEs. Rien de ceci ne me concerne : la sibylle ne 
Ta pas dit. . 

Tavcke. Mais le sage Homăre dit fort bien : _ 
« 1 ma ni famile, ni lois, ni foyers, celui qui se plait 

« aux horreurs d'une guerre intestine?. » 
HrEnocLes. Prends garde que le milan, abusant ton es- 

prit par quelque ruse, ne ravisse... 
TaycEe. Esclave , fais ațtention , car voici un oracle me- 

nacant pour ces intestins. Fais les libations, et apporte 
ici une portion des intestins. N 

HieocuEs. Mais, sil vous semble bon, je me servirai 
mMoi-meme. 

Tay6EE. Libation! libation! 
HrEnocLEs. Verse-m'en aussi, et. donne-moi un morceau 

des intestins. 
TaYcEE. Cela ne plait pas encore aux dieux bienheu- 

reux ; ce qu'ils veulent avant tuut, c'est que nous fassions 
les libations, et que tu ven ailles. O Paix auguste, de- 
meure ă jamais parmi nous! 

HiEnocLEs. Apporte ici la langue. 
TavcEe. Tui, emporte la tienne. 
tinocEs. La libation! - 
TasGEE,  (esclare. Emporie vite ceci avec la libation. 
HiknocLes. Personne ne me donnera-t-il une part des 

intestins? 
TRyGEE. Cela n'est pas possible, « avant que le loup ne 

« s'aecouple ă la brebis. » 

HiEnocLEs. Je en conjure par tes genoux. 
Tayote. Mon cher, c'est en vain que tu me supplies; 

" Le poâle rapproche ici des vers pris en differents endruits de /'Itiade et de 'Odyssce : 11., 1, 467: XVI, 01 ; XVII, 273; Odyss, VII, 157, ete. ? Micle IX, 5364. Vers sumvent cites. 

27.
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« tu ne rendras jamais douce la peau âpre du h6risson! » 

Vous , spectăteurs, regalez-vous des intestins avec nous. 

HutaoeLes. Et moi done? 

TaycEE. Mange la Sibylle. 
Hrinocuts. Non, par la Terre! vous ne mangerez pas cela 

"a vous sculs; je vous en ravirai ma part; c'est ă tout le 

monde. , 
Tascte. Frappe, frappe sur Bacis. 

HiEnocues. Je prends ă tâmoin... 

Tarte. Que tu es gonrmand, un hâbleur! Frappe ferme, 

chasse-moi ce charlatan ă coups de bâton. 

L'EscuavE. Charge-Ven; moi, je vais lui reprendre les 

peaux des victimes qwiil a vol6es. Veux-tu bien laisser lă 

ces peaux , beau sacrificateur? As-tu entendu? quel est 

ce corbeau qui nous est venu d'Orâe? Allons vite, preuds 

ton vol vers Elymnion !. 

(Il sen va.) 

Le Cnoeva. Qnelle joie, quel plaisir, de laisser lă cas- 

que, fromage et cignous! J'aime non ă combaitre, mais 

a boire pr&s du feu avec de bons compagnons, ă la Incur 

dun bois tres-sec, etsci€ pendant Pete ; jaime ă faire gril- 

ler des pois sur des charbons ardents, ă faire rotir le stand 

du hâtre, et ă caresser la jeune Thraita> pendant que 

ma femme est au bain. 

1) n'est rien de plus agrâable, quand les semailles sont 

faites , et que Jupiter les arrose d'une pluie bicufaisante , 

que de causer ainsi avec son voisin : « Dis-moi, qu'allons- 

« nous faire, cher Comarchide? Yaimerais assez a boire, 

« tandis que le ciel feconde nos sillons. Allons, femuie, 

1 Le Scholiaste dit qu'Etvninion €tait un temple de tEuLde. II est plu- 

tot a croire que cetait un €cueil sur la câte «le Tiie WEubâe, oi des 

vaisseaua grecs avaient fait naufrage, Un fragment du Nauplios de So- 

pliocle parle des roches d'Elymnion, Rgt Ritpats "Fdoţiviars. 

2 Norm d'esclave. -
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« fais sccher trois chânices de feves > meles-y un peu de 
« froment, et donne-nous des, figues. Que Syra rappelle 
« Manes des champs ; îl n'y a pas moyen d'6bourgeonner 
« la vigne aujourd'hui, ni de briser les mottes; la terre 
« est trop humide. Qu'on apporte : de chez moi la grive et 

« les deux pinsons. II doit y atoir encore chez nous du co- 
« lostre et quatre morceaux, de litvre, ă moins que le 
« chat r'en ait vole le soir; car il faisait je ne sais quel 
« bruit et quel tapage dans la maison. Enfant! apportes- 
« en trois pour nous, et donncs-en un â mon pere. De- 
« mande ă Eschinade des myrtes avec leurs fruită şet par la 
« meme oceasion , car c'est sur le chemin, qu'on vite 
« Charinade ă venir boire avec nous, tandis que le dicu 
« propice fâconde nos semences. » 
Pendant que la cigale fait entendre sa douce chanson, 

j aime ă voir si le raisin de Lemnos commence ă murir, 
car le fruit en est prâcoce; je me plais ă voir grossir la 
jeune figue, ă la manger quand elle est mire, ă la savou- 
rer:et ă m'âcrier : « Jours de bonhcur! » puis je buis une 
infusion de thym broye; ct j'engraisse dans celte saison 
de Vetc, bien plus que quand je vois un taxiarque 2 hai 
des dicux, avec ses trois aigrettes, ct une chlamyde de 
pourpre âelatante, qu il prâtend &tre une teinture de Sardes; 
mais si dans un jour de bataille il. porte cette chlamyde, 
il se teint Ini-mâme en teinture de Cyzique 3; il est le pre- 
mier ă fuir, comme un grand coqjaunei, en agitant ses 
aigrettes: pour moi, je garde les filets:. Lorsqu'ils sont 
ă la ville, ces taxiarques font des choses intolcrables ; ils 
iascrivent les uns sur la liste d'enrGlement ; ils effacent 
les autres deux ou trois fois, selon leur caprice. « De- 
main, jour du dâpartf. » Le citoyen n'a pas achetâ de 

a 

" ici Comarchide repond â son tour ă linvitation «de son hâie. 
? Olficier qui commaindait le bataillon dtiufanterie fourni par enaqne 

sribu, ă 
3 si parait qu'elle dtait jaune, comme celle de Sardes &tait pourpre. 
* Voşez les (iscauz, v. 800; et fe Grenouilles, v. 957. 
s Cest-ă-dire , je reste 3 mon poste , ct j'attends les ordres. 
* Ce sont les termes de Tavis puliii€ par le taxiarique.
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vivres, car il ne savait rien” en sortant de chez lui; mais, 

en passant pies de la statue de Pandion', il voit son nom 

inscrit; et, dans son embarras, il court en pleurant amt- 

pement son malheur. C'est ainsi qu'ils nous traitent, nous 

autres villageois; mais Phabitant de la ville est mieux 

traite par ces lâches, meprises des dicux et des hommes. 

Mais ils recevront le châtiment quiils mâritent, si le ciel 

le permet. ai eu assez ă souffrir de ces gens, lions dans 

leurs foyers , et renards au combat 2. 

Taste. Oh! oh! que de monde est venu au festin nup- 

tial! Tiens , essuie les tables avec cette aigrette ; elle n'est 

plus bonne ă rien. Ensuite sers les gâteaux, les grives, du 

liăvre en abondance, et les pains. 

UN MARCBAND DE FAUX. Qi est Trygte? Qui estiil? 

TaycEE. Je fais cuire les grives. 

LE MABCHAND DE FAUX. O mon -cher, 6 Trygte, que de 

biens tu nous as procurâs, en nous donnant la paix: 

personne auparavant n'eut offert une obole d'une faux; 

aujourd'bui je les vends cinquante drachmes. Celni-ci 

vend trois drachmes ses tonneaux pour la campagne. O 

Trygâe! choisis parmi ces faux et dans tous ces objets ce 

qui peut te faire plaisir; accepte ces presents. Tous ces 

objets que nous vendons et dont nous tirons tant de pro- 

fit, nous te les offrons en present pour tes noces. 

TaycEE. Eh bien donc, dâposez tout cela ici, et entrez 

vite pour le festin ; car voici un armurier qui s'avance 

tout chagrin. 

1 Une des duuze statues sur lesquelles on iascrivait les noms des ci- 

toyens enrâl€s, Îl y avait Ia tribu Pandionide. 

2 ve mâme rapprochement se trouve daos Pindare, od. IX. Montaigur. 

|. 41: « Le pape Boniface huitieine entra , dict-on , en sa charge comme 

« un rcqnară , s'y porta comme un tion, et mourut comme un cheu. »
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LE FABRICANT » "AIGRETTES. H6las! 0 Trygie, tu mas 
ruin€ sans ressource! 

TRYGEE. Qw'as-tu, pauvre malheurcux? cst-ce qwil te 
pousserait des aigrettes ă la tâte? 

LE FABRICANT D'AIGRETTES. Tu m'as enleve mon âtat ct 
ma vie; tu m'as ruin6, moi, cet autre, et ce fabricant de 
javelots. 

TavcEE. Voyons, que! veux-tu que je te donne de ces 
deux aigrettes? 

LE FABRICANT D'AIGHETIES. Toi-mâme qu'en donnes-tu ? 
TRYGEE. Ce que j'en donne? j'ai honte de le dire. Ce- 

pendant, comme le nud en cst fait avec braucoup de 
soin, j'en dunnerai vulontiers trois chânices de figues s&- 
ches; elles me serviront ă essuyer la table. 

Le FABRICANT D'AIGRETTES. Fais done apporter ces figuces : 
micux vaut encore cela que rien. 

TaycEe. Va-t'en, va te promener avec tes aigrettes ; les 
crins ne tiennent pas, elles ne valent rien; je n'en vou- 
drais pas mâme pour une scule figue. 

  

LE MAncHANV DE cuiaassEs. Et moi, malheureux, que fe- 
rai-je de cette cuirasse estimde dix mines, et d'un trav ail 
achev6? 

TRYGEE. Tu ne perdras pas dessus; mais donne-la-moi 
au prix coutant; elle scrait tout ă fait commode en un be: 
soin pressant *. 

Le MARCRAND D DE CUIRASSES. Cesse de te moquer de moi 
et de ma marchandise. , 

TayYGEE. Comme ceci... au mosen de trois cailloux:. 
N'est-ce pas juste ce qu'il faut? 

LE MARCHAND DE CUIRASSES. Et comment essuierais-tu , 
iimbecile? 

' Li quis in eam ezonerel alvum. 
2 Lupillis usos fuisse veteres abstergendis natibus, poslquam alrum 

eznnerasseni , ostendil etiam Pluli locus, v. 217.
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'avece. En passant Pune des mains par Vouverture pra- 

tiquce pour les bras; et Vautre... i 

Le MARCHAND DE CUIRASSES. QJuoi! des deux mains? 

Taycte. Sans doute; pour n'âtre pas surpris ă boucher 

un trou du vaisscau !. 

Le MARCHAND DE CUIRASSES. Et tu ferais tes besoins dans 

un vase de dix mines? 

'Taxcee. Assurâment, misârable ! Penses-tu donc que je 

vendrais mon derriere pour dix mille drachmes 2? 

Le MARCHAND DE CUIRASSES. Eh bien, allons, compte-moi 

Vargeni. | , 

Taxcte, Mais, mon: cher, elle me gâne trop les fesses; 

emporte-la ; je ne Vachâterai pas. 

Le MARCHAND DE TRUMPETTES. Que ferai-je de cette trom- 

pette, qui ma cout jadis soixante drachmes? 

Tayct. Verse dans le creux du plomb fondu, fixe en 

haut une baguette un peu longue, et tu auras un cottahe 

suspendu î. 

Le MARCBAND DE TROMPETTES. Helas ! tu te moques de moi. 

Tarcte. Veux-tu un autre conseil? Verse du plomb, 

comme je te le disais, attaches-y des cordes et adaptes-y 

une balance ; tu pourras peser dans les champs les figues 

destinces ă tes esclaves. 

  

1 Trait contre les tricrariues, qui faisaient baucher des lrousă rames 

dans les vaisseanx , pour faire tonrnce ă leur profit la solde des rameurs 

supprimes. 

2 La mine valait cent drachmes. 

3 Jeu celebre chez les Grecs. On scellait en terre un bâton dans une po- 

sition perpendiculaire ; il ctait sarmonte d'un autre mis hovizontatement 

etă chaue extremite de ce dernier 6tait suspendu un petit bassin en forme 

" de balance, de manitre ă former an &quilibre parfait. Au-dessous de 

ciracun de ces bassins en en mettaitun plus grand, rempli d'eau, au mi 

lieu duquel €tait une petite figure en aicaiu, 1! fallait, d'une distance con- 

venue. jeter da vin dans un cs petits bassins, de manitre ă ce «ui! pen- 

chât, ct allât frapper la statue. (VoY. plus baut, v. 543.)
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LE FABRICANT DE CASQUES. O sort implacable! tu me 
ruines , moi qui autrefois ai paşe ces casques une mine. 
Qu'en ferai-je maintenant? Qui voudra me les acheter*? 

TRYGEE. Va les vendre aux Egyptiens, c'est excellent 
pour mesurer du syrmâa.*. 

LE MARCHAND VE JAVELyTS. lclas! fabricant de casques, 

que notre sort est miserable!- 

Taste. Le sien n'a rien de malheureux. 

LE FABRICANT DE CASQVES. Mais comment y aura-t-il en- 
core des gens qui se servent de casques? 

TaycfE. Pourvu qu'il sache y metire des anses2, il les 
vendra plus cher qu'ă present. 

LE FABRICANT DE cAsQtES. Rotirons-nous, marchand de 

javelots. 

TassEE. Non, non; je lui acheterai ces piques. 

LE MABCHAND DE JAVELOTS. Combien en donnes-tu ? 

TRYGEE. A condition qu'on les scicra en dcur ; j'en ferai 

des 6chalas, cent pour une drachme. 

LE MARCBAND DE JAVELOTS. On nous insulte ; allons-nous- 

en, mon cher. 

TavceE. C'est fort bien fait; car voilă les enfants des 

_convives qui sortent pour pisser, et, si je ne me trompe, 

pour prâluder ă leurs chants. Mon enfant, viens ici pres 

de moi essayer d'abord les chansons que tu te proposes de 

chauter. | 
Le Fius pe Laxacuos. « Maintenant commengons par c6- 

« 1&brer les vaillants guevriers 3... » 

'Selon le Scholiaste , c'dtait une espâce de suc dont les Egyptiens fai- 
saient ucage pour arrâter la diarrhee. Mais , selun Herodote, U, 77, cetit 
un purgatif. 

2 pour en faire des toancaux » ou des espices d'amphores , appeltes en 
latin diote. 

3 Vers des Bpigones , po&me trâs-ancien , ou t'on celebrait la deuxicme 
guerre de Thebes. Herodote , 1. 1V ,c. 32, V'attribieă Homere.



      ae
 

ma 
st

a 
324 LA PAIK. 

TaYGEE. Cesse , miscrable, de chanter les guerriers , et 

cela en prâsence de la-Paix. Tu cs un malappris etun 
vaurien. 

LE Fus DE LAMACHOS. « Lorsqu' iis se furent avancâs les 
« uns contre les autres, ils entre-choquaient leurs bou- 
« eliers de cuir et leurs boucliers bombâs +. » 

TayetE. Boucliers! ne cesseras-tu pas de nous parler 
de boucliers? 

Le Fus DE Lamacaos. « Alors on entendit les cris de la 
« voix plaintive des mourants. » 

Tar6EE. Les cris des mourants! Par Bacchus! je te ferai 

repentir de nous chanter les cris et les bouciiers bombes. 

Le Firs pe Laacuos. Que chanterai-je donc? dis-moi les 
ehants que tu aimes. 

Tay6fE. Chante-nous : « AJors ils devoraient la chair 

« des beufs, » ou bien : « Ils preparaient un festin, et tout 
« ce quiil y a de plus dâlicieux ă manger. » 

LE Fus pE Lamacaos. « Alors ils devoraient la chair des 

« beufs, detelaient leurs coursiers converis de sucur; car 
« ils s'6taient rassasi€s de combats. » 

pcEe. Soit: rassasi€s de combats, ils se mirent ă man- 

. Chante, chante-nous comment ils mangărent , apres 
tre rassasi6s. 

Le Firs DE LAMAcnos. « Quand ils eurent fini „ ils sc cui- 
« vasstrent Pestomac 2... 

TRIGEE. Avec grand plaisir, je pense. 

LE Fus pE LAmacnos. « Puis ilsse precipiterent des tours, 
« et un cri immense s'leva. » 

TaycEE. Puisses-tu y p&rir dans tes combats, petit sot! 

tu ne chantes que des guerres! De qui done es-tu fils? 

1*" EXFANT. Moi? 
TaycEe. Qui, toi. 

a 
ge 

s 

1 Ces vers, que cite l'enfant, sont tirâ W'Homere, 11.,Ă „446, et 0,0, 
avec quelques changemeuts, 

2 Le meme mot signifie « sarmer d'une cuirasse >, et a boire du vin. 
s'enivrer. » Trygce Ventend dans ce dernier sens, Ce je de iupjs se troure 
dejă dans Zes fcharnienus, v. 4153.
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1* Exranr. Je suis fils de Lamachosr. 
TRYGEE. Ah! j'eusse &t€ bien surpris, ă tentendre > que 

tu ne fusses pas fils de quelque ami des combats ou des 
larmes 2. Loin d?ici! va chanter tes chansons aux lanciers. 
Qi est le fils de Cl6onyme ? Chante un peu avant d'entrer; 
je suis stir qu'au moins tu ne chanteras pas de batailles, 
car tu as un pere prudent. 

2* ENFANT. « Quelque guerrier de Sais s'enorgucillit du 
« bouclier sans reproche, que j'abandonnai malgr€ moi 
« pres d'un buisson 3. » E . 

TaycEE. Dis-moi, petit, est-ce pour ton ptre que tu 
chantes cela 4? i. 

2* ENFANT. « Et j'ai sauv& mes jours. ». 
Tascte. Mais tu as couvert ta famille de honte. Mais en- 

trons, car je suis sur que tu n'oublieras pas ce que tu 
viens de chânter sur le bouclier; tu tiens de ton ptre. 
Vous qui: restez ă ce festin, ce que vous avez ă faire ă 
present c'est de manger, de dâvorer tout cela, et de bien 
jouer des mâchoires. Donnez vailtamment sur tous les 
plats, et mettez les morceaux doubles. En effet , malhcu- 
reux, ă quoi servent de bonnes dents, si ce n'est ă man- 
ger? 

LE Cnozva. Nous n'y manquerons pas; tu nous donnes 
de bons avis. 

TaycEE. Vous qui avez souffert de ia famine , rassasiez- 
vous de litvre : on ne rencontre pas tous les jours des gă- 
leaux abandonnâs et sans maitre. Avalez donc, ou hicn- 
t6t vous en aurez du regret. 

LE Caoeun. Voilă le moment de sc rjouir, de faire pa- 
raitre lEpouse, ct d'apporter les torches5. Que tout le 

' Le mot comtat entre dans la composition de ce nom,. 
> De quelque Bonlomachos , ou Ciausimachos. 
3 Ces vers sont du pote Arehiloue. Li jeta son bouclier dans un com- 

hat contre les Saieus, peuple de Thrace, et câlehra lui-mâme sa hontc. 
iorace en fit autant : voyez ses Odes, |. 1), 7 : Sensi, relicta non bene 
parmula. » 
“On sait que Clconvme jeta aussi son bouclicr. 
* Xuptiales, 

L. 23
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peuple fasse €clater sa joie, et forme des danses! Que 

chacun remporte dans les champs tous ses outils , apres 

que nous aurons dans6, fait les libations; chasse Hyper- 

bolus, et suppli€ les dieux de combler les Grecs de ri- 

chesses, d'accorder ă tous d'abondantes recoltes en orge, 

en -vin, en figues, de rendre les femmes fecondes, de 

nous faire recouvrer tous les biens que nous avons perdus; 

enfin, d'abolir Pusage dufer meurtrier ! 

Tarcte. Chăre 6pouse , viens dans nos champs pariager 

ma couche et Pembellir *. 

Le Cuonua. O morte! trois fois heureux, que tu msrites 

bien ton bonheur! O Hymen! 6 Hymence! O Hymen! 6 

Hymânte! Que lui ferons-nous? que Vui ferons-nous? Nous 

jouirons de ses charmes 2, nous jouirons de ses charmes. 

Nous, hommes, placâs au premier rang, c'est ă nous 

d'enlever Pepous et de le conduire. O Hymen! 6 Hymâ- 

nte! O Hymen! 6 Hymânce! 

Tarot. Vous vivrez done heureux, exempis de chagrin, 

occupes ă cueillir vos figues. O Hymen! 6 Hymeânse! O 

Hymen! 6 Hymence! 

Le Cnozua. Celui-ci en a de grosses, celle-lă en a de 

douces 3. | 

Taste. Aprăs avoir bien mange, apres avoir bien bu ă 

longs traits, tu chanteras : O Hymen! $ Hymânte! O Hy- 

men!.6 Hymence! 

Le Cnoeua. Adieu, amis, livrez-vous ă la joie! Si vous 

me suivez , vous mangerez des gâteaux 4, 

- Mecum bella belle cubes. 

- Tpuyâoousv aurii. 1! joue sur le nom de Trygce. 

3 Non obscurum quid sibi velit hic jocus. 

“IA y a plusieurs lacunes dans cette dernicre scâne. 

FIN DE LA PAIXe
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NOTE SUR LE RAPPORT 

DES 

MONNAIES ATHENIENNES. 

„4 talent valait 60 mines. 

1 mine . — 100 drachmes. 

1 drachme — 6 oboles. 

Par consâquent : 

talent valait 6,000 drachmes, ou 36,000 oboles. 

CONVERSION 

DES MONNAIES ATHENIENNES 

EN MONNAIES DE FRANCE. 

1 obole valait » fr. 45 cenlimes. 

1 drachme — » 92 

1 mine — 9 66 

4 talent  — 5,500 

MESURES DE CAPACITE. 

1 medimne valait 3 triteus = 6 hecteus. 
= 12 hemiecton =— 48 chenices (5i litres.) 

1 triteus=— 2 hecteus (17 litres.) p 
1 hecteus = 2 hemiectus (8 litres 3.) 
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Trait€ de V'existence et des attribuis de Dien. — Erizelicns sur la 

religion. — Lettres sur divers sujets de metaphysique et de relisivn. — 

Dialogue sur l'Floquence. — Discours phitosopbique sur l Amour de Dieu 

— Lettre sur les occupations de I'Academie francaise, — sur les anciens et 
les modernes. — Lettres ă Louis XIV, Discours de reception.... ..... 1



— 3 — 

Yolermes, 
BOSStETr, 

Histoire uulverseile. Edition conforme ă celle de 1700, troisitme et der- niere €dition revue par lauteur......... În ee ae înce... oaie 4 
Oraisons funtbres, suivies des Oraisons funtbres de Fl€chier et de Mas. caron, precâdees de I'Essai sur I'Oraison funebre, par M. Villemain.. 4 
Sermons choisis,, precedâs du discours preliminaire par le cardinai 

Maury. — Sermon sur la profession de foi de Mme de la Vajliăre, — sur la Providence. — Precis des €venements qui tirent convoquer I'Assemblce dv clerge en 1681. — Declaration du clerg€ de France, — sur la Puissance 
ecelsiastique, — sur Unite de YEglise, — sur la Fâte de tous les Sainte, 
— sur la Divinite de la Religion, — sur la Vârit€, — sur la Penitence,— sur 
les Devoirs des rois, — sur YHonncur, — sur TAmbition, — sur la Mort, — 
sur la Justice, — sur la Dignit€ des Pauvres, — sur les Obligations de l'etat 
religieux, — sur les Jugements humains, — contre lAmour des plaisirs, — 
sur ie Veritabje esprit du christianisme.— Extraits «de divers sermons.. 4 

. MASSILLON, 

Petit Careme, Sermons, et extraits tres-complets des Sermons...... 4 

LA BRUVYERE. 
Precede de notices par Suard et Auger, et THEOPIIRASTE, avec les notes de Schweighzuser, suivi du Discours de receplion de la Bruştre..... ... 4 
— Le meme, publi€ sous le titre : les Caracleres de Theophraste, traduits du 

grec avec les caracteres ou les moeurs de ce sitcle, par LA BRUYEnE. Pre- 
mire €dilion complile, precedte d'une Etude sur la Bruştre et sur son 
livre, et suivie d'un Appendice contenant les changemens faits par Kauteur 
dans chacune des neuf tditions qu'il a donnees, avec des remarques ct des 
€ciaircissements historiques, par M. Walckenaer,... cca 2 

LA ROCHEFOUCAULD, MONTESQUIEU ET VAUVENARGUES. 

Maximes, Penstes, ete, en eee eee neoane d 

sEviGxE, 
Nouveau Cholx de Leiires tres-comp'et (518 Lettres ), precâd€ d'une 

Notice, et de VEssui sur ie style €pistolaire, par Suard................ f 
Lettres completes, avec les notes de tous les commentateurs,......... 6 

LE SAGE. 
Gil Blas........ case ee ceeenracerneee în... cneeneneeononeeeeseseeee d 

MONTESQUIRU. 

Grandeur des Romains. — Politique des Romains. — Pensces diverses.— 
Syila et Eucrate. — Lettres Persanes. — Temple de Gnide, etc........ ' 

Esprit des Lois, avec les notes de l'auteur ct un choix des ineilleurs con 
mentateure .....c ca cca î.cceaeoeaneeenaeeei [în n... '
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Votumes, 

D'AGUESSAU (le chancelier). 

Chefs-d'ceuvre, les Mercarlales,; ete...... nn oenureceeansa even d 

ROLLIN, 

seconde €dition entitrement revue par M. Letronne, augmentee d'observa- 

tions nouvelles, 

Traite des Etudes, suivi de remarques par CREVIER et d'une Table des 

   

    

        

rnatieres....... mama nana naeaee n. ... n voeenearai cn... oc... ... 

Histoire ancteune...... n vneans. .. - 10 

Histoire romaine, (Sous presse.). e eueaa e moneteneaereaeneeee 9 

Atras, 18 cartes grand în-A40. Prix : cart. 7 fr. 50. 

VOLTAIRE. 

Siecle de Loals XIV, et Catalogue des ccrivains francais de son râgne. 

Sicele ae Loais XV et Flistoire du Parlement....... cc nceceecenresee 

Charles XII, Histoire de Pierre le Grand, et Anecdotes. cc... d 

„Commentaires sar Cornelile,........: cc... ... sc. .d 

Romans......r- pmemaeeneonvaane mem nenetneneneanetaenc se nensenecaie 4 

Cholx de sa Correspondance. (Sous presse.)..... n. ..n cn cenaconaneie A 

EUFFON. 

Histoire des Animaux..... cc. eeoaennonie mesmasee ad 

Epoques de Ia nature, Thcorie de la terre, Histoire de homme, Discours 

academiques, ele, ee... kk... în mmenereraea nene nenaeenenarene 4 

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE. 

Paul et Virginie, la Chaumitre indienne, le Cat de Surate, Voyage en 

Silesie et ă Tile de France, lArcadie, Voeux d'un solitaire, etc....... i 

Etudes de ia Nature... cca cc. eoaseeesae n... o... 4 

MARMONTEL. 

tiements de Littâratare........ccc kk... nea coeeeeneare 3 

PASQCIER. 

Recherches sur la E ance, Lettres, etc., precâddes d'un Essai sur la vie et 

les ourrages de cet a leur, par MI. Leon Feugire, professeur de vhetorique 

au Işc&e Louis-le-Gr nd. 2 volumes ă 4 fr. Chaque. cacao... 2 

Ce livre a 616 autorist par le Conseil suptrieur de VUaiversitt, pour tre place dans les 

bibliotbâques des Iycâes er college, et ponr 3 ître donnăt en prit. L'Bssai a &tă couronnă 

par PAcademie frangaise, 

SAINT-ĂVREMOND. 

Cho1x, precâdt d'une Notice, par M. Hippeau, profesceur 4 de littârature 

au college de Caen. 1 rol. A În... cecen cr... cca... d
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Volu mes, 

    

ROUSSEAU. 

Nouvelle Hâiorse..........,.... o... ..... i 
Emile... aaa Pama eee d 
Confessions .......... [canina î [n cea aaneara. îneenareaee a. d 
Contrat social, — Lettresă d'Alembert sur les spectacles; — ă M. de Beau. mont, — Discours sur les sciences, etc. — Discours sur origine de linega- lite, ete. — L6vite d'Ephraim, ete... înec eaneseaoc oase d 

DIDEROT, 

OEuvres choisles, precedces d'une Etude sur Diderot, par M. Genin. a 

HAMILTON. 

Memoires du Chevalter de Grammont...,,........., o... ...... 

CUVIEA. 

Discoars sur les revolutions da globe, avec notes et appendices, 
d'apres les travaux de MM. Flourens, Brongniart, Ilum ldt, Lyeli, râii- 86s par M. le docteur Hoefer........ mean anna nea aa d 

, CHATEAVBBIAND. 
Atala. —Ren6.— Les Abencerrages.—YVoyage en Amerique. d 
Genle da Christianisme. — La Delense, etc. ......... one eeaeaaeee 2 
Mariyrs, suivis des Remarques....... .,. ame neoane [o emeneaasee i 
Les Natchez, et Description du pays des Natchez........... sasea d 
Mincralre de Paris ă Jerusalem, et Voyages en France et en Italie, — Notes sur la Grâce..., .... îoaean aaa nn one maanenae sn eaneeaaeeseeea 
Etudes historlques sur la chute des empires romains, la naissance et les 

progrts du christianisme, et tinvasion des Barbares... mc. d 
Analyse de Lhistoire de France, depuis Jcan 11 jusqu'ă Louis XVI,..... 4 
Les qaatre Sinarts. — De la Vendde. — De Bonaparte et des Bourbons. — 

De la monarchie seloa la Charte. — De Ia liberte de la Presse. — M6langes lit- teraires et politiques .. ee eee înca ano. îm d 

„ COURIER (Paul-Louis). 

   
Pamphiets, Daphnis etChlo€, Correspondance, etc......., ua, 1 

MADAME DE STAEL, 

Corinne oa Pitalie,......... si. î..... | i 
De PAltemagne 

4 
Deiphine ....... 4 

Ei CFRVANTES, 

Don Quichoite, traduit par-Plorian,... o... eee manca 4
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Volumes 
SILVIO PELLICO. 

Mes Prisons, Suivies de notes et de la /'ie de Silvio Pellicu, par Maron 

celli: des Dezoirs des kommes, traduits par M. P. L. Lezaud........ E | 

DE FOE. 
Robinson Cruso6.......... n... ee eesonae n ...... ana oaneaea 4 

MAURY. 

Fioquence de la chaire........ anno deea ema eee e eee ase d 

AZAIS. 

Traite des Compensations et Application... .. cc... d 

GENOUDE. 

Vie de 36sus-Christ, d'aprâs le texte des quatre &vangălistes, selon Pordre 

des faits ; precede d'un Discours preliminaire, et suivi de Reponses aux ob- 

jections contre le christianisme ; d'âclaircissements sur les mystâres, d'une 

dissertation sur 3. C..... cc... ........ îcnnccasaa amana d 

DUREAU DE LA MALLE. 

1PAlgârie, Ilistoire dea guerres des Pomains, des Byzantins et des Van- 
vales... cc... oeeeaan eoneeenaeanevnanoneea eee eeeeeeeaaere 4 

PETITS CHEYS-D'EUVRE HISTORIQUES. 

Avec Intioductinns et Notices historiques par M. Antoine DeLaroua. 

Sinaazii. Consplration de Walstein. — DE RETZ. Conspiration de Fiesque. 
— HENRI NE BLFSSE. Campagnes de Rocroi et de Fribourg. ....... „d 

VERTOT. Revoluilous de Snâdc et de Portugal. — S4inr-REAr.. Conspi- 

ration des Espagnois contre Venise. — RuLmERES. Histoire de la revo- 

lution de Russie en 1762, — FLORIAN. Precls de Ihistoire des Maures en 

Espasne. . 

  

NAPOLEON. 

Recueil par ordre chronologique de ses Discours, Vettres, Proclama- 

tions, Discussions politiques et administratives, etc., forinant une histuire 

de son r&gne €crite par lui-m&me, et accompagnee de notices historiques: 

par MW. KERMOYSAN, ase eo eneanemmee cea eenae î o nee amceamruee 2 

HOMERE. 

Wiiade et Qayss6e. Traduclion nouvelle par M. Dugas-Montbel. menibre 

de Vinstitut, precede de Vhistoire des potsics bomicriques. 7roisicme cdi 

tion, revue avec le plus grand soin. 

a niade. „Fa eee eee a. ue ceeeeee , 

        

L'Odysste.. . OTITA a... .... 4 
7 PR : , 

tre-ntremă fetită de caste traduction a ince ia set des Lurră 

ascetes, e FE 
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LIBRARIE DE. XERBIN DIDU 
  

CHEPS -DPORUVRE DE LA LITPERATURE FRANCAISE. 
Grand in-l8, format anglaie avet 

PRIX : TROIS FRA 

AZAiS, Traită des compensations, . . d 
BEAUMARCHAIS, so Thââtre complet. o. 1 

portraita , noticea et comrantairea, 

NCS LE VOLUME. 

  BERNARDIN DE BANI Paul et 
Virginie, Chaomiâra indienne. Caf6 de 

    

„ Surate et antres ccrits. . . ..... 1 
—' Etudes de la nature... . . . e i 

BOILEAW, Pocsies complătes.. . . . ....- 1 
BOSSUET, » Oraisons funebres, et choir de Flâchitr 

et de Masearon. ......... 1 
— Bistoire univertelie. [me .€ 
_ Sermons choisis.., . .... o. 

BUFFON, Histoire desatimatr. . .. ....- 1 
— : Epoques de la nature, discours academi- 

ques, histoire de Phomme.. . 1 
CHATEAURELAND, „ Rene, les Abencerra- 

ges, voyage en " Amerique. o... ÎL 
Gânie du christianisme,. ..... 2 
Les Wartyrs. . . . . 1 

  

Les Natchez. . 1 
Itincraire de Paris ă dernsalera. Notes sus 

. 2 

  

L
U
T
 

da Grăce.. . ... 
— “Etudeshistoriques,. . ...... 
— Analyse de histoire de Prance. 

1 
1 

Les quatre Stuarts, Melanges. 1 
CERVANTES, Don Quichotie, traduit par Florian. 1 
CORNEDLIR, OEuvres compiâtes . 2 
covaiea (Paul-Louis). Para apei “Daphnis et 

Chioâ. Correspon 1 
cuvuena, Discours sur les râvolutions du globe, 

avec planches et notes.. . . - 
D'AGUESSEAU (le chancelier). Mercurinles. 4 

  

   

BE FOE, Robinson Cruso.. .... 1 
DELILKE, Gtorgiques. Jardins, 86mme des champe, 

Malheur et Piti€. „5... 1 
DIDEROT, QEuvres choisies, avac une preface de 

„Gânin,. cc... . .. ..€ 
PENELON, Tâltmaqve et Fabies,. | a. 

— Education des filles. Dialogue. . ... 1 
—  Traite de Vexistencede Dien.. .. . . 1 

FLORIAN , Fables, suivies de ses poeme et des 
"fablesde Lamotie,. .... 1 

FROISSARD, Choir de memoires. . . ..... 1 
sam TON, Memoires du cheralier de Grammont, 1 
GENOLCDE, Vie de Jssus-Chrst, . .. . .. 
LA BHUXERE et Theophraste. Caractăres. . . . 1 

— d, pară. Walekeaacr. - . .. .... a 
L.A FONZAINE, Fables. Notes de Walckenazr . . 1 
LA ROCHEFOUCAULD , HONTESQTIRU ET 

VAUVENARGURS, Maximes. Pensees 4 
LE SAGE, Gil Bias.- . .. . 
LOCI5 BACINE . Poome de la relișiou. tolice 

par son petit-bls, Yabbe de la Roque. 1 
maznenaE. 3. A. BOUBSEAU. LEBEDN.. | 

  

MARMONTEL, Elements de litterature. . 4 
MASSILLON , Petit Carâme. Sermons.. . . . . 1 
maVRX, Eloquence de la chaire.. . ..... 1 
MOLIEARK. 800 Tbââtre, avec notes. . . ...- 
MONTESQCIEU, Grandeur des Komaine, Let- 

tres persanes. Temple de Gnide.. - 
Esprit des lois, arec commentaires. . 1 

eascaL. Prorinciales. Notices sur sa Tie, par Bor- 
Dumoulin. . . 

— Pensees. Vie de Pascal, Mme Perie, 
sa sceur. Penstes de Nicole. . 

PASQUIER (Etienne), Recherebes sur PRistoire          

vol: 
ROLLIN, Traită des ctudes.. ......... 3 

— Histoire ancienne,.. ....... „10 
AD, Nourelle Heloise.. .......- 1 

— Emile, cc... . 1 
— Confessions. . . :.... [a 1 
— Coptrat socal. Discours,. ...... 1 

SAINT-EVREMOND, Choir. Correspondance t 
BARAAZIN, DE RETZ. DE BESSE, DE VER- 

TOT, SAINF-AEAL. RULELERE. 

    

= Petite chefe- d'euvre historiques, 2 
BCRIBE, sen Thââtre, cinquante-quatre picces,. 5 
SEVIGNE, Nouseau choir de letires, . „1 
.— Lettres complătes, avec commentaires. . € 

SPAL (Mme de), Corinne ou Pltaiie.. .... 1 
— De PAilemagne cc .. cc. d 

BILVIO PELLICO, Nes Prisons, traduc 1 
VOLYAIRR, Henriade et poâmes choisis, , d 

Thiătre, Discours sur la tragedie. . 1 
î 

  

Contes, satires, €pitres, 
Siăcie de Louis Ii . 
Sicele de Louis XV. Parlement de Paris 1 
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  Charles XII. Pierre le Grand. Anecdotes. 1 
Cormentaires sur Corneille ..... 1 
Romans, , cc... 1 

THEATRE. 
TRAGIQUSS,.—ROTAOU, Crsbillon, la Fosse, Saurin, 

de Belkoy. Chsmer, Ducis. Cin 2 

L
E
T
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pAncorRT. "Dufresoy, a 1. 
BRUEYS ET PALAPRAY, Je Sage, la Chausste, 1 
DESTOUDCHES, Racin, Boissy. . . 
MARIVACX, Piron. Gresset, Voltaire. Rousseau, 1 
DESMAnas, de la Nove, Satrin, Posinet.. . . 1 
SEDAINE, Marwonte!, Colle, Anârieur, etc... 1 
COLLIN D'HARLEVILLE.. Fabre d'Eglantine, 

Desiorges, Lemertier.. ,...... 1 

BIBLIUTEEOLE DES MEXOLRES 
RELATISS A LISTOIRE DE FRANCE, 
AVEC NOTICES ET PAEPACES PAR X. BARRIVAB. : 

DESTAAL, DELAUNAY, N. d'Argenson. Exteaits 
de Saint-Simon... .., 

DICLOS. Sur Loais XIV, la Râgence et Louie XV. 
MADAME DU HAUSSET FE BACHACMOXR. 
MEMWOIRKS de Besensal el Collie, 
MARMONTEL, Memoiret d'un păre . 
MEMOIRES de Clairoa, Lean, Garrici. . | 
MEMOIRES de Weber. . 
XEMOIRKS de madame Rolland. .. ' 
st:mozazs de Clezy, de la duch. dă! Aneeutătat, 

du due de Mon ensier, de Riouăe.. ! 
MEMOIRES de madame de pan. 1 

„3 

  

mEmOrmKB de Dumouriez. . . 

  

MEMOIRES de Loutetgt Daunou 

CHEFS-D'OEUVRE ETRANGERS. 

' 
| i 
| 

DANTE et Comineniares. . at 
mass. La Gerosalemne libera. . LL... ' 
ABIOSTE. L'Urlanio iunose. . . - ! 
PETRARQUE. Le Bine, ete. ... + 

ţ 
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de France, âb fr. le rolume.. .. . 2| moccacE.li Decamerone.. ...,...... 
RACINE, Theâtre complet.. . .. . - . | CamoENs, Os Lusiata. . ........ 
REG&NARD, Theâtre. Voyages. Poti: „1! DANTE. la Divina Coinedra ai. 
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